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			Depuis plus de cent siècles l’Empereur siège, immobile, sur le Trône d’Or de Terra. Il est le maître de l’Humanité, par la volonté des dieux, et le suzerain d’un million de mondes grâce à la puissance de Ses armées innombrables. Il n’est qu’une carcasse en décomposition, qui se tord et frémit sous l’influx d’une énergie invisible venue du Moyen Âge Technologique. Il est le Seigneur Charognard de l’Imperium au nom duquel mille âmes sont sacrifiées tous les jours afin qu’Il ne meure jamais vraiment.

			Suspendu dans cette dimension où Il n’est ni tout à fait mort, ni tout à fait vivant, l’Empereur poursuit sa veille éternelle. Ses puissants vaisseaux de guerre naviguent au cœur des miasmes infestés de démons du Warp, sur les seules routes qui leur permettent de relier les étoiles lointaines, selon des trajectoires éclairées par la lueur de l’Astronomican, la manifestation psychique de la volonté de l’Empereur. Ses immenses armées livrent bataille en Son nom sur tant de mondes qu’on ne peut les dénombrer et, de tous, ses plus grands soldats sont peut-être ceux de l’Adeptus Astartes, la quintessence des guerriers. Leurs frères d’armes sont légion : la Garde Impériale et les innombrables rangs des forces de défense planétaire, les membres de l’Inquisition dont la vigilance ne s’endort jamais et les technoprêtres de l’Adeptus Mechanicus, pour n’en nommer que quelques-uns. Pourtant, ces multitudes suffisent à peine à contenir la menace perpétuelle et toujours présente des xenos, des hérétiques et des mutants.

			Être un homme en ces temps troublés, c’est être un individu noyé au milieu de milliards d’autres. C’est vivre sous le joug du régime le plus cruel et le plus sanguinaire qui soit. Ne placez pas votre espoir dans les pouvoirs de la technologie et de la science, car tant de choses ont été oubliées qui ne pourront jamais être retrouvées. Ne comptez pas sur les promesses du progrès et de la raison car, dans ce lointain futur de sinistres ténèbres, il n’y a que la guerre. La paix n’existe pas au royaume des étoiles, mais seulement une éternité de carnages sous le rire moqueur des dieux assoiffés de sang.

		

		
		

	


	
		
			PROLOGUE

			Les tunnels en grouillaient. Le plafond, les murs, le sol: tout n’était qu’une vague de dents et de griffes, d’organismes xenos drapés d’ombre, bavant et jacassant d’un air meurtrier tout en se précipitant vers les intrus.

			Insatiable.

			Inarrêtable.

			Ils fonçaient droit devant, unis par un même but, propulsés par une terrible volonté, une intelligence qui les dirigeait depuis un point situé bien plus bas et bien plus profondément dans ce labyrinthe de tours et de détours. Les ordres n’étaient pas donnés par la parole, mais par une impulsion unique, intraduisible pour un esprit humain. L’équivalent le plus proche aurait pu être: tuez!

			Mais tuez était un mot bien trop simple pour décrire cet acte, si fondamental dans le cycle de vie des xenos, dans la propagation cancéreuse de leur race sans pitié à travers tout l’espace connu. L’impulsion reflétait un ensemble complexe de but, d’expérience, de besoin: Tuez. Consumez. Utilisez. Adaptez. Croissez. Propagez-vous. Tuez.

			Et ainsi de suite, sans cesse, jusqu’à ce que l’univers ne recèle plus rien à dévorer.

			À moins, bien sûr, que ce cancer ne soit extirpé, excisé par un mélange de précision et de violence létale.

			Ils étaient trois face à la horde xenos. Trois guerriers sans peur, lourdement armés et revêtus d’armures de céramite. Des space marines. Les descendants vivants de l’Empereur en personne. Mais quel espoir ces trois-là pouvaient-ils bien avoir? Ils étaient quasiment certains de se voir submergés par la multitude dans ces ténèbres confinées. Les masses qui leur faisaient face étaient innombrables… et malgré tout, ils n’éprouvaient aucune sorte de peur.

			Tuez était également la pensée qui leur occupait l’esprit – une pensée inscrite dans leur cycle de vie tout autant que dans celui de la horde enragée qu’ils affrontaient.

			Les flammes de bouche de deux bolters illuminèrent l’intersection du tunnel de leurs éclats stroboscopiques. L’air résonnait d’un rythme sourd, bolt après bolt après bolt. Des cages thoraciques chitineuses explosaient. Du sang giclait en sombres fontaines depuis les têtes et les torses perforés. Des corps éclataient de l’intérieur lorsque les projectiles de gros calibre détonaient au plus profond des chairs xenos.

			Pour ces trois-là, il n’existait rien de plus juste que de tuer leurs ennemis. Ils avaient été conditionnés dans ce but, programmés pour vivre avec cet objectif. Il était encodé en dur dans chacun de leurs neurones. Plus qu’un devoir, c’était leur raison de vivre, le cœur de toute leur existence, l’expression même de qui ils étaient et seraient à jamais. Chaque ennemi anéanti les élevait. Chaque corps déchiqueté qui s’affalait au sol les poussait un peu plus près du niveau supérieur de leurs capacités. Pas un seul bolt ne manquait sa cible: chaque tir était un coup au but.

			Et pourtant, ce ne serait pas suffisant.

			— Maudit sois-tu, Karras, » siffla Ignacio Solarion dans un murmure. 

			Deux formes menaçantes, humanoïdes, mais tout sauf humaines, fonçaient vers lui, tentant de le prendre de flanc depuis les ombres à sa gauche. Il les abattit sans hésitation, un bolt dans chaque boîte crânienne. Sur la liaison-vox, il aboya à l’intention des deux autres:

			— Nous ne pouvons pas tenir cette position pour attendre ces deux imbéciles. Pas maintenant. Replis sur PR2[1]! »

			Son bolter cliqueta à vide. Avec des réflexes aiguisés par un siècle de guerre, il éjecta le chargeur vide et en enclencha un autre juste à temps. Quelque chose, au plafond, tendait vers lui des bras osseux. Solarion n’eut pas besoin de lever les yeux. Les alertes de proximité, sur son affichage rétinien, l’avaient prévenu que c’était là. Il pointa la large gueule de son bolter en l’air, tira et fit un pas en arrière.

			Un cri. Une giclée de sang chaud. Une chose pesante et aux longs membres s’écrasa sur le sol du tunnel, à l’endroit où il s’était trouvé. Solarion leva un pied lourdement botté et l’abattit violemment, réduisant en bouillie la tête grotesque. Le corps gigota quelques instants sous les dernières impulsions nerveuses. Pas le temps d’admirer le tableau. D’autres cibles se rapprochaient à grande vitesse. Il détecta la distance précise à laquelle chacune se trouvait – si près – et les descendit dans leur élan.

			Bolt après bolt après bolt.

			— On se replie maintenant, frères, ou nous allons tous crever ici pour que dalle! » grogna-t-il.

			— Tiens bon et bats-toi, Ultramarine, » gronda un autre à son intention. La voix était celle de Maximmion Voss, frère de bataille des Imperial Fists. « L’Érudit va arriver. Je le sais. Guetteur aussi. Laisse-leur une foutue chance.

			— Ce sont nos chances à nous qui m’inquiètent le plus! »

			À cinq mètres sur la gauche de l’Ultramarine éclata soudain un aveuglant éclair de lumière blanche. Voss venait de tirer à nouveau. Son lance-flammes projeta un torrent de prométhium enflammé, lequel submergea les rangs de l’ennemi qui les chargeait, emplissant le tunnel de corps embrasés et hurlants qui se trémoussaient en une danse macabre tandis qu’ils se calcinaient. Dans l’espace confiné de ces tunnels, l’arme était superbement efficace… du moins tant qu’il restait du combustible.

			Voss fit tomber un nouveau réservoir vide de sous le col du lance-flammes, en saisit un sur son harnais et l’encliqueta dans son réceptacle. Plus que deux. Il savait que ce ne serait pas assez. Pas si les autres ne les rejoignaient pas très vite. Aussi énervant que ce fût, Voss savait que l’Ultramarine avait raison. Ils devaient se replier pendant qu’ils avaient encore la puissance de feu suffisante pour couvrir leur retraite.

			Par le Trône! Comme il détestait ce mot!

			Il cracha une malédiction en bas gothique – nettement plus approprié pour jurer que la langue supérieure.

			— Bien, » dit-il à Solarion. « Conduis-nous hors d’ici. La gravure de mode et moi, nous empêcherons ces bâtards de nous tomber dessus par-derrière.

			— Je suis presque à vide, » annonça Siefer Zeed, le troisième membre du trio. « Prophète! Envoie-moi un chargeur. »

			Prophète!

			Solarion fronça les sourcils sous son casque. Le Raven Guard était un idiot irrespectueux, plus irrévérencieux qu’aucun marine qu’il ait jamais rencontré. Malgré tout, entre deux tirs, il lança à Zeed un chargeur de bolter plein avant de tourner les talons et de rompre le combat. Au petit trot, alourdi par son armure, il prit leur tête en direction de l’ouest pour remonter les longs tunnels sinueux vers le PR2 et le matériel qu’ils y avaient dissimulé. Des munitions… Et d’autres encore au PR1. Dont ils auraient besoin sans aucun doute. Et encore un peu plus loin les attendait, près du point d’exfiltration, le sixième membre de l’escouade Griffe. Cette pensée fit presque venir un sourire sur les lèvres pincées de Solarion. Ces infâmes xenos regretteraient vite de leur avoir donné la chasse. Chyron ferait s’abattre sur eux une tempête destructrice. Un beau spectacle assurément, si seulement certains d’entre eux parvenaient à survivre pour le voir.

			Vingt mètres plus haut dans le tunnel, il se retourna pour vérifier que les autres le suivaient bien et en profita pour lâcher une rafale pour les couvrir. Il ne pouvait faire confiance à aucun d’eux pour battre en retraite devant un combat. Ils étaient aussi intrépides qu’arrogants. Ils manquaient d’une vraie discipline de terrain. C’était déjà un miracle qu’ils aient survécu aussi longtemps. C’est pour cette raison que Solarion aurait dû être choisi. Les Ultramarines combattaient avec leur cerveau, pas seulement avec leurs muscles. Il aurait dû être fait Alpha. Sigma allait se repentir du jour où il avait confié la direction de ce fiasco à ce foutu Death Spectre.

			Pourtant, Voss et Zeed suivaient, marchant à reculons vers lui, incapables de se déplacer rapidement tant qu’ils tenaient l’ennemi à distance. Un nouvel éclair aveuglant de flammes blanches jaillit de l’arme de Voss. Vingt mètres de répit – à peine le temps de respirer quelques secondes, en réalité. Des poursuivants frais allaient bondir par-dessus les cadavres fumants de leurs morts.

			— Courez, tas de limaces! » leur cria-t-il en s’agenouillant, son bolter pressé entre son plastron et son épaulière. 

			De nouvelles formes extraterrestres apparurent dans l’espace que Voss venait de dégager, leurs muscles noueux et leurs armures organiques luisantes nettement détaillés par les flammes qui s’élevaient des cadavres des membres de leur essaim.

			Solarion s’apprêtait à appuyer sur la détente lorsque le mur du tunnel, juste à sa droite, explosa. Il fut projeté contre la paroi opposée par le souffle, et son armure criblée par les impacts d’innombrables fragments de roc de la taille d’un poing. Éraflé, cabossé, il se releva en titubant à moitié, des étoiles devant les yeux. Une épaisse poussière obscurcissait tout autour de lui. Les systèmes optiques de son casque bourdonnaient de parasites intermittents. Des glyphes d’alerte clignotaient en rouge. La liaison-vox sifflait à son oreille. Il crut discerner des cris et des tirs de bolter.

			Quelque chose de monstrueux se dressa au milieu du nuage de poussière devant lui; une silhouette serpentine et segmentée, pour le peu qu’il pouvait percevoir.

			Les murs tremblèrent sous l’effet d’un cri de guerre inhumain, perçant, et pourtant rauque et grave à la fois, comme s’il s’était agi de deux voix combinées.

			D’énormes pinces se tendirent vers Solarion, tranchant les airs à la quête d’une proie.

			— Je vais te donner une bonne raison de hurler, » gronda l’Ultramarine.

			Il leva son bolter et ouvrit le feu.
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			Comme nous étions arrogants avant Sa venue, et naïfs. Les structures en lesquelles nous avions confiance pour préserver notre unité étaient si fragiles. Beaucoup trop fragiles. Nous avons perdu notre chemin. Nous sommes devenus des étrangers. Nous avons emprunté différentes routes de l’évolution. Pas étonnant que nous ayons dégénéré. Pas étonnant que nous nous soyons tournés les uns contre les autres. S’Il n’était pas venu à nous alors, pour chasser les ombres des ténèbres et la brume qui recouvrait notre mémoire, nous aurions péri en masse, le frère combattant le frère, sans nous reconnaître pour ce que nous étions, chaque infime différence utilisée comme carburant pour attiser la haine.

			Il nous a rappelé à tous que nous étions humains et nous a montré qu’ensemble, et seulement ensemble, nous pouvions résister aux assauts incessants de ceux qui ne le sont pas.

			– inscription à Bilahl (anonyme),
vers 800M31

		

	


	
		
			1

			Les ténèbres, soudaines et absolues, avalèrent tout, y compris le vacarme d’une passerelle de commandement en pleine activité. Les membres d’équipage, sans exception, se turent d’un seul coup, comme s’ils s’étaient retrouvés dans le vide. Et ce silence aurait pu durer sans le capitaine Sythero, dont la voix trancha dans le noir comme la lanière d’un fouet.

			— Maître Brindle! » aboya-t-il.

			— À vos ordres, monsieur, » lui fut-il répondu à une dizaine de mètres sur sa gauche.

			— J’aimerais beaucoup savoir ce que c’est que ce cirque sur mon foutu navire! Les systèmes de secours. Où sont-ils passés? Je veux de la lumière, et tout de suite! »

			Comme si le navire l’avait entendu, la passerelle se retrouva instantanément baignée par le rouge des éclairages d’urgence. Tout leur environnement réapparut, mais sombre, flou, comme teinté de différentes nuances de sang. Les rangées d’écrans toutefois – aussi bien les immenses moniteurs personnels du capitaine que ceux des stations de contrôle – restèrent aussi noires et sans vie que l’espace.

			Des membres d’équipage installés devant leurs antiques consoles métalliques commencèrent désespérément à taper sur les runes de leurs claviers pour tenter d’obtenir une quelconque réponse des systèmes primaires du Ventria.

			Rien.

			Le premier officier Gideon Brindle se pencha sur le moniteur d’une station de contrôle des systèmes secondaires qui venait finalement de revenir à la vie.

			— Il semblerait que la totalité des supports vitaux soit fonctionnelle, monsieur. Les unités énergétiques secondaires et tertiaires ont pris le relais pour le recyclage de l’air, l’évacuation des déchets, l’éclairage d’urgence, les communications de bord, les écrans de service et l’ouverture des portes sur tous les niveaux. Mais nous n’avons plus aucun système primaire. »

			Brindle laissa à tous le temps d’intégrer ces informations avant d’ajouter:

			— Je ne sais ni comment ni pourquoi, monsieur, mais nous sommes désemparés. »

			Sythero abattit son poing sur un des accoudoirs ornementés de son trône de commandement.

			— Par les bourses de tous les saints! Est-ce qu’on a au moins accès au réseau-com local interespace? Pouvons-nous contacter l’Ultrix ou le CTS[2]? »

			Dans la semi-pénombre rougeâtre, le capitaine vit son premier officier se diriger vers le centre de communication et conférer quelques instants avec les femmes et les hommes qui y œuvraient. Son attitude indiqua quelle était la réponse avant même qu’il n’ouvre la bouche.

			Pas de communications! Par Terra, qu’est-ce qui se passe ici? Sommes-nous brouillés? Est-ce que nous sommes attaqués?

			— Quels sont vos ordres, monsieur? »

			Sythero était déconcerté. Que pouvait-il faire sans moteurs et sans armes? Si jamais des ennemis se trouvaient là dehors… Bordel, les réseaux auspex étaient aussi inopérants que tout le reste.

			— Aucune puissance de propulsion, vous en êtes absolument certain, monsieur Brindle?

			— Aucune, monsieur. Nous sommes privés de tous les systèmes et sous-systèmes moteurs. Nous sommes désemparés.

			— Je veux des observateurs à chaque hublot de ce navire. Je veux être averti de tout ce qui bouge dans le coin. Exécution! »

			Brindle s’apprêtait à obéir lorsqu’une brutale et assourdissante rafale de parasites éclata sur les haut-parleurs du réseau-vox central. Les écrans clignotèrent et se rallumèrent, mais au lieu d’afficher les habituelles colonnes de glyphes et les captures vidéo, ils montraient tous une icône finement détaillée: un crâne blanc grimaçant superposé à un pilier rouge sombre.

			Non, pas un pilier. Une lettre de l’alphabet gothique.

			Le capitaine Sythero plissa les yeux, abasourdi. Il était également en colère, mais surtout profondément déstabilisé.

			Une voix inquiétante accompagnait l’image: sans relief, froide, dépourvue de toute émotion et inhumainement grave. Pour ceux qui l’entendaient, elle semblait provenir de quelque grande et terrible entité, un être pour lequel ils ne devaient représenter guère plus que des vers ou des fourmis.

			Ce qui était la vérité.

			— Prosternez-vous devant la gloire de l’Empereur-Dieu et ses plus fidèles agents. Les systèmes primaires de votre navire ont été désactivés au nom de la Sainte Inquisition de Sa Majesté. Ceci est une prise de contrôle de niveau Centaurus. N’essayez pas de la contourner. Vous n’y arriveriez pas. Ne faites rien. Ne dites rien. Tous vos systèmes seront remis en fonction au moment approprié. Jusque-là, sachez que nous vous observons. Ce sera tout. »

			Les membres d’équipage fixaient les haut-parleurs, ébahis, dans un silence total.

			— Je t’en foutrai que ce sera tout! » rugit le capitaine Sythero en bondissant hors de son trône. « Brindle, ouvrez-moi une liaison avec ce bâtard immédiatement! »

			Brindle rejoignit rapidement son capitaine en se frottant les mains d’un air anxieux. Il se pencha vers lui et lui parla à l’oreille de façon à ce que les autres ne puissent pas les entendre.

			— Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, nous aurions intérêt à nous tenir tranquilles. Quelles que soient les affaires qui les occupent, laissons-les s’en débrouiller. Nous ferions mieux d’adopter un profil bas. »

			Sythero lança un regard mauvais à son premier officier. Brindle n’était pas un lâche, il le savait parfaitement. Il n’avait jamais eu la moindre raison de se plaindre de lui jusqu’à cet instant. Mais l’homme parvenait à peine à maîtriser ses tremblements. La peur se lisait sur son visage. Que lui arrivait-il?

			— Écoutez, Gideon, » dit-il sur un ton plus amical, utilisant le prénom de Brindle dans l’espoir d’inciter son subordonné à reprendre confiance en lui. « J’ai un équipage de quatre cents hommes à bord, et nous flottons dans l’espace à la merci de n’importe qui ou n’importe quoi qui pourrait se montrer. J’ai été chargé de défendre ce sacré bout de rocher là dehors et les ressources impériales qui s’y trouvent, sans parler des trois millions d’habitants. Alors, je me fous que l’Empereur vienne en personne me demander de me tourner les pouces. Je veux des foutues réponses. »

			Brindle acquiesça, mais reprit malgré tout la parole.

			— J’ai entendu pas mal d’histoires dans le temps, monsieur. Et j’en ai partagé un bon peu avec vous autour d’un repas, n’est-ce pas? Mais m’avez-vous jamais entendu mentionner l’Inquisition, monsieur? Pouvez-vous vous souvenir que je l’aie évoquée, même une seule fois? »

			Sythero fronça les sourcils, pressé que son premier officier en vienne au fait.

			— C’est parce qu’il n’y en a aucune, monsieur. Tous les marins dégoisent quand l’alcool coule à flots. Ils parlent de toutes les horreurs connues de l’homme et de quelques autres en plus. Traîtres, sorciers, hérétiques, fantômes, xenos, tout ce que vous voulez. Mais laissez-moi vous dire une chose, monsieur. Vous n’entendrez jamais un mot sur l’Inquisition. Pas un murmure, monsieur. » Brindle se tut un instant pour avaler sa salive, la gorge sèche. « Et vous savez pourquoi, capitaine? Parce que les gens qui connaissent ces histoires… ne vivent pas assez longtemps pour les raconter. »

			Le capitaine leva un sourcil dubitatif. Il aurait tancé avec mépris n’importe qui d’autre pour de telles paroles –les longues histoires de conspirations ténébreuses semblaient être le passe-temps favori des matelots de la Flotte–, mais il s’agissait de Gideon Brindle. Cet homme était un roc pour lui. Il ne buvait jamais en service. Il pouvait vous citer les textes de base de la Marine comme un magnétophone si vous le lui demandiez, même quand il était exténué. Et pour l’heure, il était effrayé.

			Le capitaine Sythero avait bien sûr entendu parler de l’Inquisition. C’était un officier doté de trente ans d’expérience, pas un jeune chiot juste sorti de l’Académie. Ce nom avait fait surface de temps en temps dans les salles de conseil et lors des briefings. Mais il les avait toujours considérés comme une branche parmi d’autres de l’Adeptus Terra, et une des moindres. Leurs principales occupations n’étaient-elles pas de gérer certaines obscures questions religieuses? Ou quelque chose comme ça. Mais, à sa connaissance, il n’avait jamais croisé leur route auparavant.

			Ma foi, c’était maintenant chose faite, et d’une manière ou d’une autre, ils s’étaient débrouillés pour réduire son navire à leur merci.

			Il croisa les bras et parcourut du regard la passerelle de commandement. Les yeux de tous les membres d’équipage présents dans cette longue et grande salle étaient tournés vers lui. Il laissa échapper un long soupir de frustration, inspira profondément et s’adressa à eux.

			— Fin de l’alerte, tous. De toute façon, nous n’avons guère le choix. Permission de rester au repos à vos stations jusqu’à nouvel ordre. Monsieur Korren, monsieur Hayter, station six et dix. Je veux être averti à l’instant précis où il se passera quelque chose. »

			Deux oui m’sieur irrités lui répondirent. Le capitaine n’avait jamais beaucoup aimé Korren et Hayter et ne manquait pas de le montrer.

			Il se laissa retomber dans son trône et appuya son menton sur son poing serré. Brindle était toujours à ses côtés. Le capitaine le congédia d’un geste, lui faisant comprendre qu’il pouvait regagner sa station et se mettre au repos. Il n’avait pas fait cinq mètres lorsqu’il l’apostropha.

			— Les inquisiteurs sont des hommes, Gideon. Seulement des femmes et des hommes, comme vous et moi. »

			Brindle se retourna, mais sans croiser le regard du capitaine. Il avait les yeux fixés sur la macabre icône qui brillait toujours au milieu de l’écran le plus proche.

			— Je ne crois pas, monsieur. Je ne crois pas qu’ils soient le moins du monde comme nous. Mais si nous avons de la chance, nous ne le saurons jamais. »

			Ces paroles flottèrent dans la pénombre rougeâtre longtemps après que Brindle eut rejoint sa station. Le capitaine Sythero les tournait et les retournait dans sa tête. Commander un navire du système de défense, même loin de tout, sur la bordure, lui avait toujours procuré une sensation de puissance, d’importance. Quatre cents hommes et femmes entraînés à ses ordres. Des batteries d’armes de proue qui pouvaient raser une cité en quelques minutes ou tailler en pièces un vaisseau trois fois plus grand que le Ventria. Avec quelle facilité cette Inquisition était venue et l’avait privé de tout ça, et le lui avait arraché comme il l’aurait fait d’un voile de soie.

			Comment avaient-ils pu le soumettre ainsi? Une prise de contrôle niveau Centurius, avait dit la voix. Cela signifiait-il que des codes de contournement avaient été intégrés par avance dans les systèmes du navire? Le Ventria était un vaisseau de la Flotte de Sa Sainte Majesté; comment cela aurait-il pu être possible? Mais si la prise de contrôle avait eu lieu depuis l’extérieur, depuis un vaisseau quelque part dans le système, pourquoi les auspex à longue portée ne l’avaient-ils pas repérée? Leurs capacités de détection s’étendaient jusqu’aux limites du système, et même au-delà.

			Si les codes de contournement avaient été émis depuis un autre vaisseau, les implications de leur éventuelle capture par un ennemi étaient à proprement parler terrifiantes.

			Je ne peux pas tolérer ça. Le commandement de la Flotte doit être mis au courant. Cette situation mine toutes nos capacités. Au diable leurs menaces. Dès que la prise de contrôle sera levée…

			Elle le fut quatre heures et vingt-sept minutes plus tard. Les systèmes primaires du Ventria se remirent en marche. D’autres couleurs que le rouge envahirent la passerelle, comme si une scène de crime était effacée, et avec elles revinrent la vie, le bruit et l’agitation. Les écrans des cogitateurs et les unités de vocalisation recommencèrent à cracher rapports d’états et données statistiques. Les zones de contrôle se remirent à bourdonner frénétiquement.

			Sythero se redressa dans son trône et appela:

			— Brindle, ouvrez-moi une liaison avec l’Ultrix. Je dois parler au capitaine Mendel immédiatement. Et assurez-vous qu’elle soit sécurisée.

			— Oui, monsieur, » répondit Brindle qui tapotait déjà les runes adéquates.

			Un homme à la peau pâle, vêtu d’un impeccable uniforme de la Flotte, apparut sur l’affichage principal au-dessus du trône de Sythero. Bien rasé, les traits burinés, ses cheveux blancs gominés étaient élégamment coiffés en arrière. Une cicatrice sombre, souvenir d’une ancienne blessure, dessinait une ligne depuis son front jusqu’à son oreille gauche. Tel était Mendel, capitaine du vaisseau jumeau du Ventria, et Sythero pouvait voir sur ses traits que celui-ci s’était attendu à cet appel. Alors qu’il était d’habitude vigoureux et plein d’entrain pour un homme de son âge, Mendel semblait particulièrement fatigué en cet instant précis. Sans salutation formelle, le vieil homme leva la main et prit la parole.

			— S’il vous plaît, capitaine. Si vous vous apprêtez à me demander ce que je pense de… »

			Sythero l’interrompit.

			— Dites-moi juste que l’Ultrix n’a pas passé les quatre dernières heures avec un foutu blocage système! »

			Mendel soupira et hocha la tête.

			— Nos systèmes primaires viennent juste de revenir en fonction, tout comme les vôtres.

			— Et c’est tout ce que vous trouvez à dire à ce sujet? Par le Trône, Mendel. Qu’est-ce qui se trame? Quelqu’un possède les codes de contrôle qui permettent de rendre deux vaisseaux de la Flotte complètement inoffensifs, et vous ne semblez pas décidé à bouger le petit doigt à ce sujet. Nous aurions pu nous faire tailler en pièces. Qu’est-ce qui vous arrive, mon vieux? »

			Mendel détourna les yeux, donna un ordre à quelqu’un sur sa passerelle et revint à la discussion en cours.

			— Vous avez vu l’insigne tout comme moi, capitaine, et nous ne l’avons vu que parce qu’ils voulaient que nous sachions que nous n’étions pas attaqués. C’était un geste de courtoisie. Je ne suis pas prêt à poser des questions auxquelles, en toute honnêteté, je ne souhaite pas recevoir de réponses. Et faites-moi confiance, vous non plus. Rendez-nous service à tous les deux et oubliez ce qui s’est passé.

			— Par tous les enfers rouges, pas question! Je vais de ce pas contacter le commandement du secteur à ce sujet. Les implications…

			— Les implications ne méritent pas qu’on y réfléchisse, fils, » l’interrompit Mendel. « Je suppose que vous aimez respirer autant que moi, aussi je vais vous dire ceci, et ensuite j’en aurai terminé. J’ose espérer que vous m’accorderez le bénéfice d’un peu de sagesse due à l’âge. Laissez tomber, capitaine. Ne mentionnez rien dans vos rapports. N’enregistrez rien dans votre journal de bord. Si quelqu’un vous pose une question un jour, vous avez été victime d’un problème dans les routines d’enregistrements. Rien de plus. Ce sera votre version des faits, et vous vous y tiendrez. »

			Sythero savait parfaitement que son expression devait trahir son dégoût, mais également qu’il était le seul à vouloir aller plus loin dans cette affaire. Comme si souvent, la résolution d’un homme isolé est d’autant plus facile à ébranler. Il murmura un juron, toujours désireux de faire quelque chose, mais pas suffisamment sûr de lui pour aller à l’encontre d’un conseil aussi virulent. Ni Mendel ni Brindle n’étaient des imbéciles, après tout.

			— Et si cela devait se reproduire? » demanda-t-il à l’autre capitaine d’une voix dont le ton ne pouvait dissimuler l’acceptation de sa défaite.

			— Nous resterons bien tranquilles et attendrons. J’ai effectué des missions de défense planétaire sur des dizaines d’autres mondes, capitaine, et je n’avais jamais… écoutez, je doute que cela se reproduise jamais, mais si c’était le cas… » Il haussa les épaules.

			Sythero acquiesça, pas vraiment convaincu, mais finalement vaincu.

			— Très bien, capitaine. Dans ce cas, je ne vous retiens pas plus longtemps. »

			Mendel lui adressa un demi-sourire de sympathie et coupa la liaison.

			Sythero resta à regarder fixement le moniteur de communication bien après qu’il se fut éteint. Dans les jours qui suivirent, les innombrables devoirs d’un capitaine de la Flotte l’aidèrent à reléguer cette épineuse question de plus en plus loin à l’arrière-plan de ses pensées. Mais il ne l’oubliait jamais vraiment. De temps en temps, son esprit lui renvoyait l’image du sceau au crâne et au I majuscule qui était apparue sur tous les écrans, et il y réfléchissait, s’interrogeant sur le pouvoir qui y était attaché et sur les questions que personne ne semblait vouloir poser.

			De tous les hommes qu’il avait chargés de surveiller les alentours par les hublots du vaisseau, un seul avait rapporté quelque chose d’inhabituel. Deux heures et trente-trois minutes après le blocage de tous les systèmes primaires, Ormond Greeves, un technicien d’armement de bas niveau assigné à une des batteries plasma de proue, avait annoncé avoir détecté un bref éclair de feu aux limites de l’hémisphère nocturne du monde en dessous. D’après lui, on aurait dit que quelque chose –peut-être un petit vaisseau, ou seulement des débris– avait pénétré dans l’atmosphère de Chiaro à haute vitesse. Greeves avait de bons yeux – c’était également quelqu’un de religieux, dont la parole était rarement, sinon jamais, à mettre en doute. Mais son rapport ne fut jamais enregistré dans les données du bord.

			De ce qui s’était véritablement passé en orbite du monde minier de Chiaro ce jour-là, seuls les responsables auraient pu réellement le dire. Mais ils étaient la Sainte Inquisition, et à une exception près, ils ne devaient de comptes à personne.

		

	


	
		
			2

			— La semence noire a été plantée, » dit une silhouette encapuchonnée à une autre, d’une voix claire et atonale.

			Les deux individus étaient assis à une table de bois poli, d’un noir lustré, dont le grain était trop symétrique pour être naturel. Aucune iconographie impériale n’était visible. La pièce était toute simple, éclairée par de modestes lampes à huile fixées à des potences de fer. Il n’y avait ni plat ni verres sur les tables, pas de tapisseries ni de portraits sur les murs. Pas besoin de tout cela. Après tout, cet endroit et tout ce qu’il contenait n’étaient rien de plus qu’une projection psychique. Il en allait de même des deux silhouettes, lesquelles se trouvaient en réalité à plusieurs années-lumière l’une de l’autre, rassemblées ici par les efforts mortifères des chœurs psychiques sous leurs ordres. Rien ici n’était réel, à part les paroles qu’ils échangeaient et les volontés qui les sous-tendaient. Dans ce paysage mental commun, personne d’autre ne pouvait pénétrer sans être détecté. Personne ne pouvait entendre les mots prononcés, car ils étaient entourés du plus grand secret. Et c’était mieux ainsi.

			— Réalisation? » demanda l’autre.

			— Quatre ans pour une conversion à dix pour cent d’après le temps de gestation estimé. Dix-neuf ans pour la complétude si les projections du magos s’avèrent justes. Des instruments de contrôle sont en place, évidemment, mais si des problèmes dans le déroulement devaient subvenir…

			— Vous aurez tous les moyens nécessaires. Le Commandeur de la Deathwatch y trouvera peut-être à redire, mais il ne refusera pas. Le nouvel accord porte votre sceau personnel, comme convenu. La Deathwatch sait ce qu’elle va y gagner. Vous avez d’autres moyens en place, bien sûr.

			— Parmi mes meilleurs, et je suis en train d’en positionner des nouveaux.

			— Aucun auquel vous soyez trop attaché, j’espère.

			— Vous m’avez appris à ne pas faire cette erreur. »

			Le compliment fut salué d’un petit hochement de tête.

			— Vous me faites honneur, comme toujours. Si le projet semence noire porte ses fruits, votre plus fervent espoir pourrait avancer d’un pas de plus vers son avènement.

			— Ou pas. Dans tous les cas, votre soutien continuel…

			— Mutuellement bénéfique, mon vieil ami, comme je vous l’ai déjà dit.

			— Malgré tout, je souhaiterais vous assurer à nouveau de mon implication, si vous êtes disposé à m’entendre. »

			Une main se dressa.

			— Votre loyauté n’est pas en doute. Nous connaissons tous les deux les sacrifices qui devront être faits. Laissons nos ennemis croire que vous travaillez contre moi. Ce ne sont que piètres blessures que je subirai avec joie pour atteindre l’objectif. Vous avez bien œuvré en créant de fausses pistes. Ils vont là où nous les avons expédiés et ne devraient découvrir leur erreur qu’une fois qu’il sera trop tard. D’ici là, nous les aurons taillés en pièces de l’intérieur, et notre bienfaiteur pourra prendre le pouvoir sans opposition.

			— Vous avez mentionné de nouveaux intervenants.

			— Des petits joueurs. Rien qui doit vous concerner pour l’instant. Ils jouent à long terme, tout comme nous, dans l’espoir de voir leur candidat triompher. D’autres, qui partagent notre point de vue, sont déjà en mouvement pour les contrer. Concentrez-vous sur vos objectifs immédiats. Y a-t-il autre chose que vous souhaiteriez demander avant que nos esprits ne se quittent?

			— Va-t-elle bien? »

			Toujours la même question, posée exactement avec les mêmes mots. Son unique réelle faiblesse.

			Sa sœur.

			— Elle dort en paix, comme toujours, mon ami. Vous pouvez l’envier pour cela. Et puisse l’Imperium dans lequel vous la ramènerez être un endroit meilleur pour vous deux.

			— La semence noire portera ses fruits.

			— Uniquement si le Phénix blanc se retrouve au centre. N’importe qui d’autre, et nous n’y gagnerons rien. Les psykers ont été très clairs. C’est sur ce chemin, et uniquement celui-là, que se trouve l’arme dont nous avons besoin.

			— Le Phénix blanc recevra l’ordre de se rendre au bon endroit lorsque le temps sera venu. Tout le reste dépendra d’une exfiltration efficace. Je suis certain que la Deathwatch ne nous décevra pas.

			— Espérons-le en effet. Les visions étaient moins claires sur ce point. En tout cas, j’attendrai avec impatience votre rapport. Nous ne devrons plus nous parler jusqu’à ce que tout soit achevé. Vigilance, mon ami. In nomine Imperator.

			— Vigilance. Et puisse Sa Glorieuse Lumière nous guider. »
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			Tout autour de lui, la mort. Familière. Réconfortante. Pas la mort hurlante, tourbillonnante et éclaboussée de sang de milliers tombant au combat. Ceci était une mort tranquille. C’était la mort pensive et sombre d’un cimetière en hiver. C’était la mort sculptée artistiquement dans la pierre. La mort au repos.

			Un corbeau croassa dans l’air immobile, protestant bruyamment contre l’intrusion de la haute silhouette en treillis gris qui approchait sans avoir été invitée.

			Lyandro Karras sourit à l’oiseau et inclina la tête pour le saluer, mais comme il avançait encore, le corbeau croassa de nouveau, un dernier reproche rauque, avant de quitter son perchoir sur une des plus hautes pierres tombales. Dans un grand battement d’ailes, il prit son essor dans l’air glacé.

			Karras observa le départ outré de l’oiseau jusqu’à ce que celui-ci ait disparu derrière une colline abrupte sur sa droite. Des flocons de neige dansèrent quelques instants dans son sillage.

			Nous sommes tous les deux des icônes de la mort, mon bruyant ami, pensa-t-il en suivant psychiquement la force de vie qui s’éloignait de plus en plus, une habitude qu’il avait depuis longtemps.

			Je la précipite. Mon arrivée signale la fin à venir. Toi, tu viens pour te gorger des restes. Et aucun de nous deux n’est le bienvenu en honnête compagnie. Comme nous sommes incompris!

			Ces mots n’étaient pas de lui, mais une citation d’une pièce du trente et unième millénaire jouée par Hertzen. Elle était intitulée Coucher de soleil sur Deneb. Karras ne l’avait jamais vue en représentation, mais il l’avait lue une fois durant un transit Warp vers une zone de combat dans le sous-secteur de Janos. Il y avait plus d’un siècle de cela. En y repensant, il s’autorisa un instant d’amusement silencieux au souvenir de la série d’événements improbables qui accablait le héros, Benizzi Caldori. Titubant d’un conflit à l’autre, le pauvre garçon, incapable de lacer seul ses propres rangers, finissait seigneur militant en charge de mener une campagne sur tout un secteur contre les orks abhorrés.

			Karras prit mentalement note de se souvenir de la pièce dans son intégralité un jour prochain. Il y avait plusieurs leçons, dans le second et le troisième acte, qui valaient la peine d’être mémorisées.

			Il détourna ses pensées des corbeaux protestataires et des pièces antiques et continua sa progression dans la neige qui crissait sous ses pas à chacune de ses grandes enjambées. Il allait sans but précis, comme il l’avait fait les trois jours précédents, sans ressentir aucune gêne des températures négatives qui auraient tué un homme ordinaire, simplement heureux d’avoir été rappelé ici après tant de temps passé à se battre dans les confins ténébreux.

			Occludus.

			Le monde sépulcre.

			Monde chapitral des space marines des Death Spectres.

			Son foyer.

			Tout en marchant, Karras faisait courir ses doigts sur les pierres tombales couvertes de neige. L’histoire ne pouvait se souvenir des gens qui les avaient érigées, ni de ceux qui se trouvaient en dessous, mais ils étaient certainement humains. Les mots sur les pierres étaient gravés dans une écriture nette, angulaire, qui avait perdu toute signification dans les brumes du temps. Malgré tous les efforts du chapitre, aucune information n’avait pu être retrouvée sur la première colonie en ces lieux. Aucune archive n’expliquait comment ou pourquoi une planète entière avait été dédiée à l’enterrement des morts.

			Et à celui du plus grand secret de ce monde…

			Celui-là était gardé enfoui bien profondément par le chapitre, car il existait encore des choses dans l’univers que l’humanité était loin d’être prête à connaître.

			Repenser à tout cela et à la multitude de morts sous ses pieds rappela à Karras ses propres morts.

			Il en avait fait l’expérience pour la première fois à l’âge de quatre S.I.[3], et cela n’avait duré que vingt-trois minutes et sept secondes. Le poison qu’ils lui avaient donné avait bloqué son cœur et ses poumons – il n’avait encore qu’un cœur en ce temps-là, et ses poumons n’avaient pas encore été modifiés. Il se souvenait s’être débattu frénétiquement, incapable de hurler, déchirant presque ses jeunes muscles en luttant contre les sangles qui le retenaient. Puis l’envie de résister l’avait abandonné en même temps que ses sens terrestres. Sa conscience s’était ouverte aux royaumes situés derrière la réalité. Il avait vu le lien, la Rivière noire dont d’autres lui avaient parlé, sa surface formant un cylindre inexplicable qui englobait son esprit, le guidant vers l’au-delà. Il avait senti ses puissants courants l’agripper, le tirer vers une transition irréversible qu’il n’était pas encore prêt à franchir.

			Dans les légendes du chapitre, telles qu’elles étaient écrites dans les temps anciens, seuls ceux qui étaient tombés au combat pouvaient être ressuscités pour servir à nouveau. L’autre monde attendait de pouvoir l’embrasser, l’avaler, lui dénier toute renaissance éventuelle, et il avait lutté, comme ses aînés le lui avaient appris, à l’aide de mantras, maniant sa puissance psychique en un lieu où le physique n’avait plus de sens. D’autres présences, affamées et malveillantes, s’étaient approchées de lui tandis qu’il résistait, mais elles n’avaient pu franchir les parois fluides du tunnel. Elles appartenaient à d’autres dimensions et manquaient du pouvoir nécessaire pour se frayer un passage dans celle-ci. Malgré tout, il les avait entendues hurler de rage et de frustration. Il les avait senties également. Leurs colères combinées s’étaient manifestées sous la forme d’une force semblable à un ouragan d’une puissance terrifiante. Il avait tourbillonné lorsque celui-ci avait soufflé en tempête sur sa conscience. Et la Rivière noire avait continué à l’attirer, mais il avait tenu bon.

			Combien de temps avait-il combattu dans ces étranges dimensions? Le temps s’écoulait différemment en ce lieu. Des heures? Des jours? Plus longtemps? Aussi éclatante qu’ait été sa jeune force de vie, ses réserves étaient finalement arrivées à épuisement. Il n’avait plus réussi à combattre le flot. Il n’y aurait pas de retour dans le royaume de la chair. Plus jamais. Il avait failli, envers lui et envers le chapitre, et le prix à payer serait une éternité sans gloire et sans honneur.

			Non! Je ne peux pas mourir. Je ne dois pas mourir. Pas ainsi, sans même une arme au poing.

			L’idée de décevoir son khadit[4] avait été trop pour lui. Cette pensée était pire que la mort et il avait refusé d’emporter cette honte pour l’éternité. Une force renouvelée s’était répandue dans son essence, issue de sa loyauté autant que de sa ténacité naturelle. Il avait combattu plus fort dans un dernier effort désespéré et tourné sa rage contre le médium fluide comme s’il s’était agi d’un adversaire doté d’une conscience.

			En une culmination des rites sacrés symboliques de la Grande Résurrection elle-même, son âme immortelle avait réussi à lutter jusqu’à retrouver son chemin vers l’univers physique. Il avait eu un hoquet, fait bouger ses doigts froids et engourdis, puis aspiré goulûment l’air aux lourds relents d’encens. Lyandro Karras était revenu à la vie, non plus aspirant en ce jour, mais néophyte, accueilli par le culte guerrier qui l’avait enlevé à ses parents naturels et avait transformé son destin en quelque chose de plus grand qu’il n’aurait dû l’être.

			La Rivière noire me terrifiait en ce temps-là.

			Alors qu’il écrasait la neige sous chacun de ses pas au milieu des avenues de tombes antiques, il se souvint de sa seconde mort.

			Il avait huit S.I. – presque vingt-deux années terrestres – et il était resté à l’état de cadavre pendant une heure onze minutes et vingt-huit secondes. Des yeux dépassionnés l’avaient observé, gisant sur l’autel de marbre blanc incrusté de fines lignes d’écriture au fil d’or. Ceux qui l’entouraient, vêtus de robes à capuchon gris foncé murmuraient de leurs voix basses et monotones d’antiques litanies hypnotiques. Et Karras avait dû lutter contre la Rivière noire lorsque ses flots l’avaient submergé. L’expérience lui avait donné plus de cran cette fois-là, mais la puissance accrue de sa force de vie et ses pouvoirs psychiques en développement avaient également attiré plus d’attention de la part des terrifiants habitants de l’autre côté du mur. Il les avait sentis griffer la matière de la réalité, gratter furieusement pour tenter de l’atteindre. Ils étaient arrivés tellement plus près cette seconde fois, saisis d’une frénésie affamée par la vigueur nouvelle qu’ils avaient sentie en lui. Mais comme la première fois, il avait triomphé. Renforcé par des mantras enseignés depuis les débuts du chapitre et par le grand entraînement délivré par son khadit, il avait surmonté la mort et ses courants enragés une fois de plus.

			Lorsque la vie était revenue dans son cadavre déjà en train de refroidir, Karras s’était à nouveau levé. Et il s’était à nouveau élevé dans la hiérarchie, passant enfin du rang de néophyte à celui de frère de bataille de plein droit du chapitre. Les litanies s’étaient tues. Des sourires silencieux avaient remplacé les sourires pincés dus à l’inquiétude. Il se tenait maintenant parmi ses égaux, finalement prêt à faire fondre la mort sur les ennemis de l’Humanité au saint nom de l’Empereur.

			Karras se souvenait de ce qu’il avait lu dans les yeux de son khadit en ce jour. D’abord le respect qu’il avait tant voulu y voir. Et en dessous, pendant une seconde fugitive, une étincelle qui aurait pu être de la fierté parentale.

			La troisième et dernière fois que Karras était mort durant les rites sacrés du chapitre, il était âgé de cent neuf ans selon le calendrier de Terra et était resté à l’état de cadavre pendant tout un jour occludien[5]. C’était là le plus terrible test qu’il ait eu à subir – une épreuve qu’il avait passée, cette fois, de son plein gré. Le succès devait l’élever dans les rangs du Librarius, débloquant des voies inaccessibles, pour de bonnes et sinistres raisons, aux copistes. S’il survivait, il reviendrait à la vie en tant qu’épistolier et pourrait se tenir fièrement parmi les plus puissants de ses frères psykers. Seuls les plus sombrement doués prenaient le risque de la troisième ascension. Les chances d’une résurrection effective étaient beaucoup plus minces que lors de ses précédentes morts. Ses plus proches frères de bataille, liés à lui par des entraînements incessants et l’expérience partagée du combat réel, étaient là, tendus et silencieux, anxieux de le voir réussir. Certains lui avaient recommandé de ne pas subir ces rites, mais Karras était resté déterminé, persuadé qu’une destinée plus grande l’attendait sur cette voie, sans même parler d’un saut significatif en terme de puissance. Il savait posséder le potentiel pour y survivre. Aussi avait-il effectué une fois de plus la traversée et senti les flots sombres et familiers l’envelopper.

			Les courants de la Rivière noire ne l’avaient pas inquiété le moins du monde cette fois. Il avait appris à les maîtriser en se maîtrisant lui-même. Mais ses pouvoirs psychiques développés constituaient un tel phare qu’ils avaient attiré l’attention de quelque chose de nouveau – un nouveau type de bête de l’autre royaume. Une chose écœurante avait traversé à ce moment-là, comme Karras s’y était attendu. C’était un être énorme et palpitant, dont les formes changeaient constamment, hérissé de gueules et de tentacules innombrables ainsi que d’étranges appendices préhensiles qui défiaient toute comparaison avec quoi que ce soit qu’il ait jamais vu. La chose n’était que rage, haine et faim, et elle lui était tombée dessus avec une joie sauvage. La bataille était une lutte de volonté, deux esprits combattant avec toute leur énergie pour la suprématie, et elle avait semblé durer un temps infini. À la fin, l’abomination et lui s’étaient révélés de force équivalente. Tous deux s’étaient lancés à fond dans le combat et se retrouvèrent liés l’un à l’autre par leur épuisement mutuel. Les flots noirs avaient commencé à les attirer tous les deux vers le précipice de l’oubli. Mais Karras s’était repris. Les prières et les pensées de ses frères de bataille avaient réussi à pénétrer son esprit depuis le lointain royaume des vivants, le revigorant pour une ultime poussée désespérée.

			La décharge de puissance psychique lui avait permis de se libérer et la bête avait été emportée au loin par les courants de la Rivière noire, beuglant et gesticulant pour échapper à son destin jusqu’à ce qu’elle soit avalée par le temps, la distance et des ténèbres absolues.

			Le corps déjà froid de Karras avait recommencé à respirer. Deux cœurs s’étaient remis à battre. 

			Il était revenu à la vie ce jour-là en plein triomphe, copiste des Death Spectres, et le chapitre s’était réjoui, car les frères de son acabit étaient rares.

			Durant les longues années qui avaient suivi, Karras avait servi dans ce rôle, remettant rarement les pieds sur Occludus. La guerre l’en avait tenu éloigné. Il accomplissait l’œuvre du chapitre, l’œuvre de l’Empereur. C’était ce pour quoi il était né.

			Puis, enfin, son khadit l’avait rappelé.

			Un événement s’était présenté: une opportunité de grands honneurs à la fois pour lui et pour le chapitre.

			C’était là une chance de servir comme il ne l’avait jamais fait.

			— Le temps approche, » lui avait dit son khadit. « L’un devra revenir avant que les autres ne partent. En attendant, va de ton côté, seul. N’abandonne pas tes pensées. Réfléchis à qui tu es, à ce que tu es. Une claire conscience de soi est le pilier qui nous maintient debout quand tout le reste s’effondre. Va. Je t’enverrai chercher quand le temps sera venu. »

			Aussi Karras avait-il commencé à marcher. À marcher et à penser. À se souvenir.

			Il sentit trois âmes, des âmes si fortes et brillantes, approcher de l’est à grande vitesse. Des camarades Death Spectres – leurs signatures éthérées étaient inimitables, aussi familières et réconfortantes que la planète elle-même. Il se retourna dans le vent glacial pour les accueillir à l’instant même où quelque chose de grand, sombre et anguleux survola le sommet des collines, manquant les décapiter. De hautes vagues de neige poudreuse s’élevaient dans son sillage tandis que l’engin se dirigeait droit sur lui. De puissants réacteurs trépidaient dans les airs. Il ralentit et commença une descente verticale incendiaire qui transforma la neige alentour en vapeur. L’engin atterrit sur de robustes patins hydrauliques dans le sifflement de l’air compressé. Un bruit métallique sonore retentit. Une lueur orange se répandit à flots sur la neige tandis qu’une rampe d’embarquement commençait à s’abaisser.

			C’était un Thunderhawk en provenance de la ville-crypte du chapitre, Logopol, et son arrivée avait des relents aigres-doux pour Karras. 

			C’en était fini de sa méditation solitaire. Sa visite sur le monde du chapitre avait été bien trop brève. Ce qui l’attendait, il le savait, allait faire passer ses épreuves vécues pour de simples exercices. Il n’avait pas besoin de divination pour le comprendre.

			Seul un sur vingt revenait vivant d’une mission pour la Deathwatch.
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			La nuit tomba, pour autant qu’on pût en juger sur Cholixe. Le ciel ne changeait jamais au-dessus de la cité canyon. La bande qui apparaissait entre les deux vertigineux murs de pierre était un crépuscule mauve permanent, percé par les lueurs d’étoiles brillantes comme des lasers. Mais lorsque sonnait l’angélus, de nouvelles lampes s’allumaient et les rues devenaient plus animées. Un simulacre de soirée. Les gens semblaient avoir besoin de ce cycle du jour et de la nuit. Un vestige des jours de l’ancienne Terra qui les réconfortait, quand bien même il était si imparfaitement reproduit.

			Les hommes qui vivaient ici, de robustes Nocturnes pour la plupart, se déplaçaient en groupes de travail, s’en retournant d’une longue session dans les mines ou bien se préparant à en commencer une. Des mères de famille épuisées conduisaient de jeunes enfants à la maison depuis les schola dirigées par l’Ecclésiarchie, tandis que des gamins à peine plus âgés se frayaient un chemin dans le flot humain en tapant du pied dans les ordures répandues au sol et en s’interpellant avec des voix trop rauques pour leurs jeunes années.

			L’air était épaissi par la puanteur de l’huile de grox des lampes de rue. C’était une odeur salée de viande brûlée qui s’accrochait aux vêtements, aux cheveux et à la peau. Ni bains ni douches ne semblaient capables de l’éliminer totalement. On en arrivait à l’ignorer avec le temps, mais elle perturbait toujours Ordimas Arujo. Il n’était à Chiaro que depuis un an.

			Il était également toujours frappé par l’atmosphère oppressante de l’endroit. Confinés entre les deux impressionnantes falaises, chacune mesurant plus de quatre kilomètres, les immeubles étaient pressés les uns contre les autres comme des gens dans un train bondé. Les plus hauts d’entre eux, dangereusement dotés de sommets assez lourds et construits de bric et de broc, surplombaient les habitants comme des sombres géants affamés, prêts à s’abattre sur eux pour les dévorer. D’épais câbles électriques noirs pendaient de l’un à l’autre comme les fils d’une toile d’araignée chaotique, et l’air alentour bourdonnait d’électricité statique et de voix mal numérisées. Les allées étaient souvent si étroites par ici que les mineurs aux larges épaules devaient y avancer en crabe pour regagner leurs logis.

			Telle était la vie du Chiarite de base, du moins en cet endroit précis, à Cholixe. Ceux d’un rang un peu plus aisé vivaient et travaillaient dans des structures taillées directement dans les parois du canyon. Leurs larges fenêtres à facettes, réchauffées par une lumière jaune constante, regardaient de haut la cité à leurs pieds; peut-être pas la meilleure des vues, mais Ordimas soupçonnait que l’air devait y être bien plus respirable. Il pouvait facilement s’imaginer ce que l’on ressentait à contempler ce puits huileux et sale qu’était la ville en dégustant une délicate liqueur dans un verre de cristal après une bonne douche chaude.

			Pas cette fois.

			Il avait goûté à la vie des nobles aussi bien qu’à celle des bas-fonds durant ses nombreux voyages, mais il n’était pas ici pour jouer le rôle d’un nanti, ici, à Chiaro. Non, ici, il n’était qu’un humble artiste de rue. Ici, il était le Marionnettiste.

			C’était pour les plus jeunes enfants de Cholixe qu’Ordimas se produisait régulièrement. Jour après jour, à la limite sud de la grande place du marché, il installait ses bancs et la petite scène de plastek sur laquelle il jouait ses pièces. Les commerçants locaux ne lui montraient aucune amitié et le maudissaient hargneusement, faisant le signe de l’aquila pour se protéger du mauvais sort pendant qu’il mettait en place la scène avec ses assistants. Mais ils n’avaient aucun droit de l’empêcher d’être là, et il ne leur prêtait aucune attention. Ils ne l’intéressaient pas le moins du monde. Les enfants, par contre…

			Il y en a tellement plus qu’avant. Et que cette nouvelle génération est donc étrange.

			Alors que la foule éparse regardait ses marionnettes danser sur la petite scène, Ordimas la scrutait depuis son poste derrière le rideau diaphane qui le dissimulait. Oui, très étrange. Une moitié du public riait, applaudissait ou retenait son souffle aux bons moments, les autres, eux, se tenaient aussi froids et immobiles que des bibelots. Ils n’échangeaient pas un mot. Il ne notait ni émotion, ni la moindre interaction. Il y avait des garçons et des filles, et tous partageaient des aspects étranges. Leurs cheveux semblaient anormalement fins. Leur peau avait une teinte maladive. Et leurs yeux, ces yeux qui ne cillaient jamais… Il ne pouvait en être certain, pas de manière absolue, mais ils paraissaient y avoir une sorte de luisance, comme ceux des loups ou des chats, qui se remarque que lorsqu’ils sont dans l’ombre.

			Mais le plus déstabilisant de tout était un fait concernant davantage les mères que les enfants eux-mêmes. Ordimas avait vu ces jeunes femmes auparavant au marché. Il appréciait la beauté, malgré ou peut-être à cause de son propre aspect contrefait. Il regardait souvent passer les jeunes femmes. C’était pour cela qu’il était sûr, sans l’ombre d’un doute, que certaines n’avaient été enceintes que trois mois.

			Trois mois. C’était impossible.

			Et pourtant elles étaient là, penchées sur leur minuscule progéniture alors que sa performance touchait à sa fin, vivant leurs vies comme si tout était normal. C’était absurde.

			Ses marionnettes s’inclinèrent pour signaler la fin de la représentation. Ordimas manipula une des croix de manœuvre pour que la poupée de Saint Cirdan, qui venait de vaincre le méchant boss Borgblud dans le dernier acte, lève son épée en signe de triomphe.

			— Gloire à l’Empereur! » claironna-t-il de la petite voix flûtée du personnage.

			— Gloire à l’Empereur! » répondirent en chœur avec délice la moitié des enfants.

			— À toi, dit Ordimas en se tournant vers son jeune assistant. »

			Le garçon, Nedra, acquiesça avec un sourire, et ôtant le bonnet de drap qu’il portait sur la tête, gagna les rangs de l’audience pour quémander quelques pièces. Ordimas l’entendit remercier les mamans qui se délestaient d’un cent ou deux. Il n’avait pas besoin de cet argent, bien sûr. Ordimas était déjà riche au-delà des rêves de la plupart des hommes, même s’il n’en avait pas l’air. Sa Seigneurie était un employeur généreux, bien que les deux individus ne se soient jamais rencontrés. Mais quel marionnettiste se serait-il produit gratuitement dans tout l’Imperium? Il était important de ne pas éveiller de soupçons inutiles tant que ses renseignements demeuraient incomplets. Encore quelques jours, et son rapport serait fin prêt. De plus, le garçon, Nedra, devait gagner sa croûte. Il était très fier de son travail d’assistant d’Ordimas. Qu’il est gentil, ce petit gars. Il n’avait pas une seule fois regardé Ordimas avec dégoût ou mépris, alors que lui-même faisait ce qu’il pouvait pour devenir un beau jeune homme dans quelques années si on lui en laissait la chance.

			Ordimas serait désolé de le quitter, mais il ferait en sorte que le garçon soit bien traité. Il le faisait toujours. Immuablement, il ramassait un orphelin ou un enfant abandonné lors de ses missions les plus longues, surtout lorsqu’il s’aventurait dans les bas-fonds. En partant – ce qu’il faisait de toute façon –, il espérait à chaque fois leur laisser une meilleure vie qu’auparavant; meilleure que celle qu’ils auraient eue en tout état de cause.

			Il avait bien formé Nedra. Il y aurait toujours un spectacle de marionnettes sur la grande place du marché une fois qu’Ordimas aurait quitté la planète.

			Tout en rangeant ses pantins dans leurs boîtes, il se demanda si, dans un an, il resterait un seul enfant normal pour en profiter.
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			Le vol de retour du Thunderhawk fut court, à peine plus d’une heure, et Karras arriva à temps pour assister à l’atterrissage de la navette d’assaut noire qui, bien trop rapidement, allait l’emporter en orbite. L’atmosphère, dans l’immense hangar est de la forteresse-monastère était solennelle, encore plus qu’à l’accoutumée. Karras se tenait à la gauche de son khadit, silencieux, et malgré le mantra contre le doute qu’il récitait mentalement, plus anxieux qu’il ne l’eût souhaité. Ils étaient tous grands et athlétiques, mais Athio Cordatus, le mesazar, maître du Librarius, possédait une robustesse massive que Karras avait encore à acquérir. Cette corpulence, toute de solidité et de puissance, était courante chez les space marines qui avaient survécu à cinq siècles de guerre ou plus. Elle donnait au vieux guerrier l’aspect d’une montagne vivante, même en cet instant, sans son armure et revêtu de sa robe à capuchon bleu et or. Karras et Cordatus échangèrent un bref regard lorsque la navette s’immobilisa sur ses patins d’atterrissage hydrauliques et ralentit ses moteurs.

			En face des archivistes se tenait l’intégralité de la Troisième Compagnie des space marines Death Spectres, venue assister, dans la tristesse et le respect, au retour au chapitre d’un des leurs. Contrairement aux deux psykers, les frères de bataille de la Troisième Compagnie étaient en armure complète, à l’exception du casque en cette occasion. Chacun tenait un bolter poli en travers de son large torse blindé.

			La rampe de la navette résonna sourdement sur le sol du hangar. Une mince silhouette sanglée dans un uniforme noir d’officier et coiffée d’une casquette rigide descendit de l’appareil. L’homme avança de trois mètres après le bas de la rampe puis mit un genou à terre et attendit, la tête baissée.

			Le capitaine Elgrist fit un pas en avant depuis sa place à la tête de la Troisième Compagnie, puis s’avança pour rejoindre l’officier descendu de la navette. Karras l’observait. Malgré les longues années, malgré les longues batailles, Elgrist avait l’air en forme, resplendissant même, dans son manteau blanc qui flottait autour de lui tandis qu’il marchait. Pourtant, son visage était marqué par les souffrances. C’était lui qui avait désigné Stephanus pour servir la Deathwatch, et le chapitre y avait perdu un de ses membres les plus éminents.

			Même si Elgrist et l’officier vêtu de noir parlaient sans élever la voix dans l’immense hangar venteux, l’audition génoaméliorée des space marines assistant à la scène leur permit de ne pas perdre une miette de ce qui était dit.

			— Relevez-vous. Je suis Rohiam Elgrist, le Megron[6], troisième capitaine. »

			L’officier de la navette s’exécuta comme on le lui avait ordonné. Il se mit au garde-à-vous et plongea le regard dans des yeux entièrement rouges. Le troisième capitaine le surplombait d’au moins quatre-vingts centimètres. La gorge sèche, l’homme avala sa salive et se raidit avant de répondre.

			— C’est un honneur pour moi, monseigneur. Je suis le capitaine d’aviation Carvael Qree, de l’Adonai. Vous pouvez m’appeler comme vous le souhaitez. Je… je crains que ma mission ne soit pas des plus joyeuses.

			— Quoi qu’il en soit, vous êtes le bienvenu sur cette terre sacrée, capitaine. Nous connaissons le motif de votre visite à Logopol. J’aurais assurément souhaité que ce soit dans des circonstances plus heureuses.

			— Oui, monseigneur. Si cela peut vous être d’un quelconque réconfort, je sais qu’il est mort en brave, en sauvant les frères de son escouade et en mettant fin à une menace qui aurait provoqué le massacre de milliers d’innocents sous les crocs et les griffes xenos. C’est là, bien sûr, tout ce qui m’a été dit. Il y a des protocoles…

			— La Deathwatch opère dans l’ombre. Nous le savons. Nous l’acceptons. Mais vos paroles nous apportent malgré tout une certaine consolation. Ses frères seront heureux d’apprendre qu’il est mort en brave et pour le bien commun, une fois de plus. »

			Qree ouvrit un tube de cuir à serrure accroché à sa ceinture et en sortit un parchemin roulé qu’il présenta au troisième capitaine dans les paumes de ses deux mains ouvertes.

			— Le commandant de la Garde Jaeger m’a demandé de vous remettre ceci en même temps que sa dépouille. Il est crypté, bien entendu, mais il m’a été dit que votre chapitre possède déjà la clé. Je crains que vous n’y trouviez que peu de réponses, mais peut-être le contenu pourra-t-il honorer encore le disparu. »

			Elgrist prit le parchemin dans son gantelet massif et acquiesça.

			— Il sera transmis au megir. » Devant la confusion apparente de l’officier, il ajouta: « Au maître de chapitre. »

			Ce qui était un mensonge, bien sûr. Le megir ne pouvait pas être ennuyé avec de telles broutilles. Son fardeau était déjà bien trop pesant. Mais l’Imperium en général n’avait pas besoin de savoir ce qui gisait sous Logopol. Ce parchemin serait remis à Athio Cordatus. C’était le mesazar qui commandait le chapitre pendant que le premier spectre demeurait et souffrait dans une cellule située loin sous les catacombes de la cité.

			Le capitaine d’aviation Qree inclina la tête.

			— Je vois. Bien, je pense que ceci conclut la première partie de ma mission, monseigneur. Dois-je ordonner que le corps soit… »

			Il faillit dire « déchargé », mais le mot lui parut irrespectueux. Un silence gêné s’appesantit pendant que Qree cherchait désespérément un terme plus approprié. Après quelques secondes, le capitaine Elgrist vint à sa rescousse.

			— Si vous voulez bien, capitaine. 

			— Tout de suite, m’seigneur. »

			Qree leva la main et pressa un rivet de bronze fixé à son col amidonné noir. Il murmura rapidement quelques mots.

			— Commencez la procession. »

			Un instant plus tard, six silhouettes drapées dans les robes sombres du deuil descendirent la rampe. Elles portaient des encensoirs qui répandaient dans l’air des volutes de fumée violemment parfumée à chacun de leurs pas lents et appliqués. Elles chantaient doucement d’une voix grave en avançant, une lamentation basse et bourdonnante qui s’empara des sens auditifs de tous ceux présents et les tint en haleine. La profondeur du chagrin de ce chant hypnotique était presque palpable. Des hommes ordinaires auraient pleuré en l’entendant, et le capitaine Qree faisait tout son possible pour empêcher les larmes d’envahir ses yeux, sans y réussir parfaitement. Les space marines assemblés ne pleuraient pas, mais leurs visages marqués par les combats, tous d’une pâleur de cadavres, aux yeux rouges comme le sang, trahissaient la peine immense qui étreignait leurs cœurs.

			Karras la sentait serrer les deux siens, comme si sa conscience psychique avait été aiguillonnée par leur chagrin. Stephanus aurait dû devenir capitaine un jour, mais cet honneur lui avait été enlevé, remplacé par un autre. Il était mort au combat, ce qui était normal, mais il était tombé entouré, non pas de ses frères occludiens, mais d’étrangers venus d’autres mondes, d’autres chapitres. Car telle était la fin d’un membre de la Deathwatch. Cela en valait-il la peine? Servir la Deathwatch était-il ou non le plus grand des honneurs? Karras repoussa ses préjugés et tenta de trouver en lui une réponse honnête, bien conscient que, tout comme Stephanus, il risquait de revenir ici dans une navette pilotée par des hommes portant les robes noires du deuil.

			Il décida finalement qu’il ne pouvait arriver à une conclusion définitive tant qu’il n’aurait pas commencé sa mission. Le temps répondrait aux questions pour lesquelles son âme n’avait pas de réponse.

			Entre les six chanteurs encapuchonnés, un long et imposant sarcophage d’onyx noir dépourvu de couvercle apparut, suivant sans heurt le pas de son escorte, maintenu en l’air et propulsé par de minuscules moteurs antigravitationnels. Les silhouettes en robe atteignirent le bas de la rampe et guidèrent le bloc d’onyx vers le capitaine Elgrist. Arrivés à quelques mètres devant lui, les six chanteurs mirent le genou droit au sol et inclinèrent la tête. Le chant cessa.

			Qree rejeta les épaules en arrière, bomba le torse et prit une profonde inspiration avant de déclamer d’une voix sonore.

			— À ses frères bien-aimés, à ceux qui l’ont forgé, à ceux qui le connaissaient le mieux, nous présentons la dépouille de celui qui est tombé au nom de la Deathwatch. Puisse son sacrifice être honoré jusqu’à la fin de toute chose.

			— Ainsi soit-il, » tonna le troisième capitaine en guise de réponse.

			— Ainsi soit-il, » entonnèrent en écho les frères assemblés, y compris Karras et son maître.

			À un signe de tête d’Elgrist, quatre sergents sortirent des rangs de la Troisième Compagnie et avancèrent vers le sarcophage. Les six personnages en noir se relevèrent, s’inclinèrent profondément devant le troisième capitaine avant de pivoter sur place et de remonter silencieusement la rampe de la navette. Les sergents space marines prirent position autour du sarcophage. Ils portèrent leur main droite à leurs lèvres puis posèrent les doigts sur le front glacé de leur camarade mort.

			Le capitaine Elgrist se retourna à nouveau vers Qree.

			— Votre mission est accomplie, et de belle façon, capitaine. L’un des nôtres est revenu. Un autre va repartir avec vous. » 

			En disant ces mots, il désigna Karras d’un geste de la tête. Qree regarda dans la direction qu’il indiquait, croisa le regard de Karras et s’inclina. Karras répondit d’un signe de tête.

			— Les serfs du chapitre vont s’occuper de votre équipage pendant que frère Karras fait ses adieux. Votre navette va être réapprovisionnée. » Elgrist tendit le bras vers une arche ouverte dans le mur nord du hangar. « Vous pourrez prendre un repas dans l’antichambre qui se trouve derrière cette porte et y faire vos ablutions si vous le souhaitez. La Troisième Compagnie vous remercie pour vos services.

			— Ce fut un honneur, sinon un plaisir, monseigneur.

			— Allez en paix, et puissiez-vous servir encore longtemps le Trône d’Or. »

			Qree s’inclina, et Elgrist tourna les talons et prit la tête des quatre sergents. D’un seul mot, il les conduisit jusqu’au grand couloir voûté qui s’ouvrait dans le mur ouest et allait les mener en direction du cœur de la cité crypte. Comme les sergents et le sarcophage passaient sous l’arche sculptée, les frères de bataille restés en arrière pivotèrent comme un seul homme et quittèrent le hangar immense en rangs bien ordonnés à la suite de leur capitaine et du corps de frère Stephanus. Karras et Cordatus les regardèrent partir.

			— Un jour bien triste. » dit Karras.

			— Et pourtant nous sommes chanceux, » lui répondit son khadit. « La plupart de ceux qui tombent au service de la Deathwatch ne sont jamais retrouvés. Bien que ses glandes progénoïdes aient été détruites avant de pouvoir être extraites, il pourra au moins être momifié correctement et enterré dans les catacombes sacrées de la planète de son chapitre. J’aimerais que chaque frère de bataille puisse être honoré de la sorte, mais c’est une exception plutôt qu’une règle. »

			Ces derniers mots avaient été prononcés à dessein, et leur message était clair:

			Sois l’une de ces exceptions.

			Des serfs porteurs de la marque du chapitre émergèrent de l’un des passages nord et avancèrent vers la navette. Ils portaient tous des masques d’acier –chacun semblable à un crâne grimaçant de métal poli – et des robes noires, à l’exception d’un seul qui arborait la robe blanche et le masque d’or des rangs supérieurs. Ce dernier se dirigea vers Qree, lui parla à peine puis l’entraîna hors du hangar. Quelques instants plus tard, le reste de l’équipage descendit et suivit les autres serfs jusque dans l’antichambre indiquée par Elgrist.

			— Ne les fais pas attendre trop longtemps, mon khajar[7], » dit Cordatus. « Ai-je raison de penser que toutes tes affaires sont en ordre?

			— Tout est fin prêt, à l’exception de mon esprit. »

			Cordatus sourit.

			— Personne n’est jamais vraiment prêt à assumer un tel devoir, et je ne peux rien faire de plus pour t’y préparer. La Deathwatch garde fermement ses secrets, et ce pour de bonnes raisons. Mais tu t’adapteras. Tu mérites au moins d’essayer. Avant de partir, le megir a demandé à ce que tu ailles le voir. »

			Le megir.

			Le premier spectre, grand Maître de l’ordre, seigneur d’Occludus…

			… celui dont l’œil perce le voile.

			Il était très rare pour le megir de rencontrer qui que ce soit d’autre que le premier capitaine, le grand chapelain ou Cordatus lui-même. Karras n’avait pas posé les yeux sur le premier spectre depuis son ascension à cette position, mais son pouvoir était présent partout. Logopol en vibrait. On le sentait résonner depuis l’orbite. Pour Karras, cette sensation lui donnait un peu l’impression d’être chez lui.

			— Va, dit Cordatus. Dans cette robe. Pénètre pieds nus dans le grand dôme et agenouille-toi devant lui pour montrer ton obéissance. Lorsque tu sortiras, envoie-moi une pensée et je te retrouverai là-bas.

			— Il en sera fait selon vos désirs, monseigneur. J’y vais en toute hâte. »

			On ne faisait pas attendre le megir.

			Karras quitta le hangar par l’arche qu’avait empruntée la Troisième Compagnie. Son esprit bouillonnait. Il n’avait jamais imaginé que le megir s’adresserait à lui avant qu’il ne rejoigne son poste auprès de la Deathwatch. à vrai dire, il était déstabilisé et très loin d’être préparé. Le khadit n’avait que rarement parlé du Shariax, et toute chaleur avait semblé le quitter chaque fois qu’il avait abordé le sujet.

			C’est le Trône de Verre dont aucun premier spectre ne se relève vivant. C’est le plus grand fardeau du chapitre et son don le plus précieux en même temps. Sans lui, tout espoir de voir la Grande Résurrection est perdu. Ah, quel prix ne payons-nous pas pour notre foi!

			Le jour même de son ascension, le premier spectre s’était enfoncé seul dans les profondeurs de Logopol et n’était jamais remonté. Il en était toujours ainsi. Cette coutume était vieille de plusieurs milliers d’années et trouvait ses origines avec Corcaedus le fondateur qui, poussé par une vision instiguée par l’Empereur en personne, avait conduit ses Death Spectres sur Occludus.

			La vision lui avait montré exactement où creuser. Il avait trouvé le Grand Dôme – le Temple des Voix –, attendant silencieusement et patiemment, dans sa grande caverne située plusieurs kilomètres sous la surface. À l’intérieur du dôme, il avait découvert l’antique secret qui y avait été dissimulé dès avant l’avènement de l’Imperium.

			Sur ses ordres, Logopol avait été bâtie directement au-dessus.

			Tant d’histoires. Tant de significations. Le destin du chapitre. Son but.

			Karras ne se sentait pas prêt. Pas pour ça.

			Mais il continuait d’avancer.
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			Athio Cordatus regarda son khajar émerger dans le hangar, maintenant vêtu d’un treillis bleu foncé et de bottes noires, flanqué de serfs et de serviteurs portant son équipement de combat et les rares effets personnels autorisés par la Deathwatch.

			Karras semblait vidé. Sonné. Il était clair que sa rencontre avec le megir l’avait fortement perturbé. Cordatus n’avait nul besoin de lui demander pourquoi. Le megir, tel que Karras devait s’en rappeler, était une vision de force et de puissance, une incarnation de vitalité sans limites et d’une faim insatiable de victoires. Pas vraiment le même que celui qui dirigeait le chapitre désormais, depuis son trône vampirique. Là, dans les profondeurs, était assise une chose recroquevillée, aux muscles atrophiés, dont la structure osseuse se voyait de plus en plus nettement sous une peau virant au noir. Sa barbe et ses cheveux, aussi blancs que la neige occludienne, étaient devenus longs et rares. Il ne bougeait plus, ne parlait plus en utilisant son souffle et ses lèvres. Son corps subissait un lent processus de pétrification. Au bout d’un certain temps, il serait totalement changé en pierre. Le Shariax était responsable de tout cela, mais le pouvoir qu’il offrait en échange, un pouvoir inconnu n’importe où ailleurs dans les mondes de l’Humanité, faisait de cette souffrance une cruelle nécessité. Le chapitre n’aurait pu accomplir son destin sans lui.

			Nous l’avons attendu pendant si longtemps, pensa Cordatus. Tant d’autres ont été perdus en chemin. Mais avec Lyandro Karras, tous les calculs, les naissances, les manipulations… tout s’est finalement imbriqué comme il le fallait. Le sacrifice des maîtres de chapitre n’aura pas été vain.

			Quels qu’aient pu être les mots ou les visions partagées par le premier Spectre avec Karras, ils ne regardaient qu’eux deux. Cordatus ne poserait pas de question. Il serait sans aucun doute convoqué en bas une fois que son khajar aurait rejoint l’espace. Le megir lui ferait alors savoir tout ce qu’il avait besoin de connaître.

			Cordatus n’osait pas expliquer l’ampleur des espoirs du chapitre à Karras. Du moins pas directement, et pas dans les détails. Partager une telle connaissance aurait altéré le futur même qu’elle laissait entrevoir. Mais il existait d’autres méthodes pour le diriger le long du chemin critique. Cordatus avait ensemencé plusieurs futurs potentiels avec des messages psychiques visant à remettre Karras dans la bonne direction. Seul le temps dirait si ces messages atteindraient jamais leur destinataire. Le simple fait d’aller les placer avait conduit Cordatus au-delà des limites de ses capacités. Cet acte l’avait amené dangereusement près d’un effondrement psychique absolu après lequel, malgré la protection de ses tatouages et de ses amulettes sacrées, il aurait été incapable de résister à la possession. Il n’existait pas de pensée plus glaçante pour un archiviste: qu’un démon du Warp puisse avaler son âme, s’emparer de son corps et retourner ses pouvoirs contre l’ordre qu’il aimait par-dessus tout… le mot cauchemar n’était pas assez fort.

			Alors que Cordatus gravait ses messages à la surface des temps à venir, la Rivière noire avait jailli et s’était écrasée sur lui, l’emportant presque jusque dans l’au-delà. Mais il n’était pas le mesazar sans raison. Peu parmi les plus puissants archivistes de l’Adeptus Astartes auraient survécu, mais Athio Cordatus faisait partie de ceux-là.

			Lorsque tu reviendras, mon khajar… si tu reviens… Je serais peut-être celui qui trône sur le Shariax. Je prierais volontiers Terra qu’un tel destin me fût épargné, mais c’est inévitable, et c’est mon devoir. Je l’accepterai pour le salut de l’ordre, bien que je sois un homme bien inférieur au premier spectre et qu’il se puisse que je ne tienne pas aussi longtemps que lui.

			Cordatus regarda son khajar avancer jusqu’au milieu du hangar et s’arrêter devant la navette noire élancée qui allait le conduire jusqu’à l’Adonai. Derrière lui, les serfs et les serviteurs s’immobilisèrent sans grande unité. Alignés sur un rang de chaque côté de la navette, tous les space marines de Logopol, à l’exception des membres de la Troisième Compagnie et de ceux dont les tâches ne pouvaient être interrompues, s’étaient rassemblés, revêtus de leur armure complète pour honorer leur frère sur le départ. L’humeur était sombre. Ce n’était pas là un départ classique. Tous savaient que les chances de voir un jour revenir Karras, mort ou vif, étaient minces.

			Cordatus avait mis à profit le temps passé par Karras dans les catacombes pour demander au technoprêtre de l’équiper de son armure énergétique. Le maître archiviste ressemblait maintenant à une vision polie et étincelante de puissance et de prestige. Sa carapace de céramite était couverte de sceaux de pureté, de l’icône sculptée de la Crux Terminatus et de plusieurs pièces de cérémonies finement gravées ou estampées de représentations de ses propres hauts faits. De ses massives épaulières pendait un épais manteau qui descendait jusqu’à toucher le sol du hangar.

			À vrai dire, Cordatus se sentit un peu trop habillé en posant les yeux sur son khajar. Karras avait enfilé un simple treillis du bleu foncé du Librarius. Il semblait presque nu en comparaison de la puissance que dégageaient les autres dans leurs armures. Mais c’était ainsi que devaient être les choses. Les instructions de la Deathwatch étaient sans équivoque: ceux qu’elle réclamait à son service devaient arriver sans armure. Ils ne la porteraient pas avant d’avoir prononcé le Second Serment. Pour ceux qui n’avaient jamais servi, cela ne signifiait pas grand-chose. Mais Cordatus se souvenait de son propre temps de mission, malgré les siècles écoulés. Ces jours d’entraînement sans répit, sans sa seconde peau, l’avaient fait se sentir à nouveau comme un foutu néophyte. Karras n’allait pas aimer ça, tout comme lui en son temps, mais c’était pour une bonne raison. Son khajar ne tarderait pas à le découvrir.

			Le capitaine d’aviation Qree, qui avait réintégré sa navette pour y faire les derniers préparatifs avant le décollage, descendit la rampe et s’arrêta juste devant Karras. Il s’inclina profondément et prononça quelques mots de bienvenue. Karras ne put s’empêcher de sourire. Il fit un signe de tête. Le capitaine s’inclina à nouveau, pivota sur les talons et regagna la navette, suivi des serfs et des serviteurs de Karras. Le premier copiste resta seul, les yeux de ses frères de bataille fixés sur lui. L’heure était venue.

			Cordatus était heureux d’avoir pu être présent en ce jour. Sa dernière mission au Cap des Espoirs perdus – la pointe stellaire du bras spiral local – ne s’était achevée que quelques semaines plus tôt par la défaite finale des détestables eldars noirs, bien qu’il ne fît aucun doute qu’ils reviendraient un jour. Cordatus ne pouvait croire que ce fut un hasard. Peut-être la main du destin était-elle intervenue à son bénéfice, ou peut-être fallait-il y voir la main de l’Empereur Lui-même ou l’intervention des innombrables esprits des morts de l’humanité. Quelle qu’en fût la cause, Cordatus avait eu l’occasion de pouvoir influer directement une fois de plus sur ce guerrier dont tant de choses dépendaient.

			Il est temps de lui dire adieu.

			Il s’avança jusqu’à se retrouver devant son khajar, le regarda dans les yeux et le salua de manière formelle. Il employait l’ancienne coutume du chapitre: la main gauche posée contre l’abdomen, la paume vers le haut, sur laquelle reposait la droite, serrée en un poing vertical. C’était le masrahim, le salut du crâne et de la pierre tombale. La signification en était simple, mais ce n’était pas un salut employé à la légère: je t’honorerai dans la mort comme je le fais maintenant dans la vie.

			Karras, quoique encore méchamment secoué par ce dont il avait été témoin dans le Temple des Voix, parvint à lui rendre son salut, les yeux fixés sur ceux de son mentor, rouge sur rouge.

			Cordatus y voyait clairement le tourment. Il ne le connaissait que trop bien lui-même. Aujourd’hui, pour la première fois, Karras avait vu le megir sur le Trône de Verre. Pas étonnant qu’il en soit fortement perturbé. Les deux cœurs de Cordatus se brisaient à chaque fois qu’il descendait en réponse à l’appel psychique de son ancien ami et mentor.

			Si seulement Corcaedus n’avait jamais découvert le Shariax.

			Non. Ce n’était pas vrai, et de telles pensées étaient à la limite de l’hérésie. Si la vision du fondateur en venait jamais à se réaliser, cela vaudrait tous les sacrifices de la galaxie, même – et Cordatus avait honte de se l’avouer – celui de l’âme de Lyandro Karras.

			— Mon khajar, tu portes l’honneur de l’ordre sur tes épaules. La réputation du chapitre est entre tes mains. Ne la souille pas. Sers de ton mieux. Gagne le respect de ceux qui t’entoureront. Montre par l’exemple la force et les qualités des Death Spectres.

			— Il en sera ainsi, khadit. Ils nous connaîtront pour notre force et notre esprit. Cela, je le jure sur ma vie. »

			Préserve cette vie, mon fils, pensa Cordatus. Préserve-la à tout prix.

			Mais il ne prononça pas ses mots à haute voix.

			Il plaça cependant une main sur l’épaule de Karras et envoya un ordre-psy à un serviteur qui attendait silencieusement dans l’ombre. L’homme-machine lobotomisé avança dans les grincements de ses articulations mécaniques. Dans ses pinces, il tenait une arme, longue et fine, d’une époque si lointaine et d’une telle puissance qu’elle possédait une âme propre – pas un simple esprit de la machine que l’on forçait à fonctionner à coups de litanies et d’huiles, mais une âme qui brûlait aussi vivement que celle de n’importe quel homme.

			— Arquemann? » demanda Karras, confus, lorsque le serviteur stoppa à sa droite.

			— Oui. Je te la confie maintenant. Puissiez-vous vous servir efficacement l’un l’autre dans les épreuves à venir.

			— Je… je ne peux pas…, » bégaya Karras. 

			L’honneur était immense. Cette arme, il le savait, avait autrefois été déposée au pied du Trône d’Or de Terra. Le Fondateur, à qui elle avait appartenu, l’avait présentée à l’Empereur quelques secondes avant de recevoir sa vision. En dehors du Shariax lui-même, ainsi que les os et l’armure de Corcaedus, cette antique épée énergétique était la plus sainte relique d’Occludus.

			Il secoua la tête et fit un pas en arrière en titubant.

			— Khadit. Je n’ose même pas la toucher.

			— Tu le peux et tu le dois, » lui ordonna Cordatus. « C’est un ordre du premier spectre. Tu ne peux y désobéir. S’il te plaît, khajar. Reçois-la avec honneur et reconnaissance. Arquemann est sensible aux pensées de ceux qui la manient, et elle te servira mieux si tu l’acceptes avec fierté. »

			Karras tendit la main avec hésitation et révérence, et toucha le plat de la lame. Une lueur ensorcelée étincela le long de celle-ci lorsque l’épée éprouva sa force psychique. Il sentit son esprit tester le sien, apprendre à le reconnaître et même… l’évaluer? Était-ce possible? Et dans ce cas, quelles étaient les conclusions de l’épée? Athio Cordatus l’avait maniée au combat depuis l’ascension du megir. Durant tout ce temps, un grand honneur avait été acquis. L’arme était-elle en colère de se voir transférée à un guerrier de moindre rang?

			Karras saisit la fusée et leva la lame devant lui. Il perçut un brutal éclair mental lorsque sa puissance s’ajouta à celle de l’épée. Était-ce un signe d’acceptation? Il sentit une impulsion psychique, un flot d’images décousues, d’ennemis monstrueux blessés ou taillés en pièces. Étaient-ce les souvenirs de l’épée, ou des visions de choses encore à venir? Il lui fallut de longues secondes avant de se rappeler qu’il devait respirer.

			— Refuse la cryostase pendant ton trajet jusqu’à la Forteresse noire, » lui conseilla Cordatus. « Consacre ces semaines à t’entraîner avec l’épée. Arquemann et toi aurez tout le temps nécessaire pour développer votre lien durant le voyage à travers le Warp. Exerce-toi souvent et longtemps, et ensemble vous deviendrez une puissance formidable surpassant de loin les limites que tu pensais être les tiennes. C’est ainsi qu’il en a été pour moi. »

			Bon voyage, fière épée. Nulle autre ne saura combler le vide que tu laisses.

			— Vous m’honorez plus que je ne le mérite, khadit, » dit Karras en baissant les yeux d’un air contrit. « Mais il est vrai que vous m’avez toujours honoré au-delà de ce que je méritais. »

			Cordatus sourit.

			— Laisse-moi donc seul juge de cela. »

			Le sourire s’effaça vite. Il ne pouvait plus retarder l’échéance.

			— Notre temps ensemble touche de nouveau à sa fin, khajar. Nous allons nous séparer une fois de plus. Si le destin le veut, nous nous retrouverons et prononcerons des paroles de bienvenue et non d’adieu. Tel est mon plus cher espoir. Maintenant, montre-toi fier devant tes frères, élève la voix et récite les mots sacrés de notre ordre. »

			Karras fit passer l’épée par-dessus sa tête et une de ses épaules pour la suspendre en travers de son dos par son harnais noir. Il se tourna vers les space marines alignés en rangs impeccables le long du mur sud et laissa cette vision lui réchauffer les cœurs. Ils représentaient, tous autant qu’ils étaient, une incarnation de la gloire.

			Souviens-toi de ceci, se dit-il en lui-même. Accroche-toi à ce souvenir. Rappelle-toi qui tu honores.

			D’une voix claire et forte, il s’adressa à ceux auxquels il faisait face.

			— Ne craignons pas la mort, nous qui l’incarnons en Son nom. »

			La réponse jaillit comme le tonnerre des gorges de ceux qui étaient assemblés là.

			— Nous ne craignons pas la mort! Car nous sommes la mort incarnée!

			— Et maintenant, va, » dit Cordatus. « Pars pour l’honneur et la gloire, fils des Death Spectres. Et que tes exploits s’écrivent avec le sang de nombreux ennemis! »

			Cordatus fit un pas de côté dans un crissement de plaques d’armures. Karras posa les yeux sans ciller sur la rampe de la navette et passa près de lui dans un lourd silence. Il y avait tant de choses qu’il aurait aimé dire à son khadit, mais le temps n’était plus aux mots. De toute façon, il doutait qu’il eût été capable de trouver ceux qui auraient exprimé fidèlement ce qu’il ressentait.

			Au lieu de quoi, lorsqu’il eut atteint le bas de la rampe, Karras fit une pause, se retourna et salua le maître du Librarius une fois de plus, le poing sur la paume, le masrahim.

			En réponse, Cordatus leva un poing serré dans les airs et tonna: « Le premier copiste! »

			Soixante-huit space marines levèrent le poing comme un seul homme.

			— Le premier copiste! », rugirent-ils, et les mots furent renvoyés en écho jusqu’à Karras par les grands murs de pierre du hangar.

			Il se détourna d’eux et gravit la rampe, conscient du poids d’Arquemann autant que de celui de son devoir. Il n’était pas bon de s’attarder aux adieux. C’était déjà bien assez désagréable comme ça. Il se concentra sur son futur immédiat. Il faisait face à l’inconnu. Contrairement à ceux dont le don était de percer le voile du temps, Karras n’entrevoyait que des fragments, des lambeaux de réalité, des visions floues de possibilités et d’alternatives presque impossibles à distinguer des hallucinations habituelles d’un esprit en proie aux rêves. Ses talents résidaient plus dans les combats psychiques que dans l’étude du futur.

			Cela, au moins, il le savait.

			La Deathwatch ferait de lui quelqu’un ou le détruirait.

			Athio Cordatus regarda la rampe de la navette s’élever lentement. Elle se scella avec toute l’irrévocabilité du couvercle d’un sarcophage.

			Je devrais me réjouir, pensa-t-il amèrement. Tout est comme le destin l’a voulu. Et pourtant…

			Le bruit des moteurs de l’appareil augmenta jusqu’à devenir un rugissement assourdissant. La navette s’éleva dans les airs, un peu tremblante au début. Puis deux jets de flammes jaillirent des tuyères jumelles de son nez et la propulsèrent en marche arrière pour franchir la porte béante du hangar. Là, ombre noire sur un ciel lourd de neige, elle pivota et monta soudain, se fondant dans un sillage de feu et de fumée.

			Cordatus congédia les autres space marines et avança jusqu’à l’entrée du hangar. Il scruta la lumière gris anthracite de l’après-midi longtemps après que le rougeoiement des tuyères de la navette eut disparu.

			— Reviens-nous vivant, Lyandro, » murmura-t-il pour lui-même. « La Deathwatch te changera tel que nous en avons besoin seulement si tu survis. Il faut que tu reviennes vivant.

			— Car sans le Cadash[8], l’humanité faiblira et dépérira. »
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			Nedra termina de compter les pièces de leur dernière représentation, ajouta le total à celui du matin et annonça fièrement la somme à Ordimas qui était allongé sur son lit branlant, somnolant à moitié.

			— Trois ducats et dix-sept centimes! Ça fait un demi-ducat de plus qu’hier, boss. »

			Ordimas ouvrit l’œil gauche, regarda vers le garçon et lui adressa un sourire.

			— Prends donc trente de ces centimes et va nous acheter quelque chose de chaud à manger, mon gars. On l’a bien mérité. Et avant, tu en prendras vingt autres et tu iras demander au vieux Skaiman, dans le bloc d’à côté, de réparer ces chaussures. » Il pointa l’index sur les pieds de Nedra. « Elles ne vont pas tarder à tomber en morceaux. Les chaussures en premier! Je ne veux pas que mon dîner refroidisse avant que tu sois revenu. »

			Nedra bondit littéralement de sa chaise.

			— Vraiment, boss? C’est d’accord? »

			Ordimas referma les yeux et hocha la tête.

			— Fais juste attention de ne pas les gaspiller pour des steaks de grox recyclé. Je veux de la vraie nourriture ce soir. Ce que tu veux, hein, mais quelque chose de correct. »

			La joie allait bien à Nedra. Elle illuminait ses yeux brillants et son visage si exempt de toute méchanceté. Ordimas repensa au jour où il avait trouvé le garçon, un peu moins d’un an auparavant. Nedra se cachait dans un tuyau d’évacuation brisé à la bordure sud de la cité. Ses sanglots l’avaient trahi. Il avait été battu brutalement par un des mineurs après avoir refusé de lui donner le contenu de sa sébile de mendiant. Il en portait encore les cicatrices, aussi bien au-dedans qu’à l’extérieur. Ordimas n’en avait jamais retrouvé l’auteur. Il était trop tard maintenant pour espérer que ça puisse encore arriver un jour. Ce qui était dommage… dispenser un brin de violence vengeresse aurait été fort agréable. Mais maintenant…

			Plus que quelques jours. Bordel, tu me manqueras, petit gars.

			— Allez, dépêche-toi. J’ai besoin de faire une petite sieste. »

			Le garçon empocha les pièces, attrapa un sac de toile pendu à côté de la porte, enfila sa casquette, ouvrit l’huis et disparut dans la rue.

			La porte se referma. Ordimas écouta les pas de Nedra trottiner le long des volets rouillés. Lorsque le son se fut évanoui, il balança ses courtes jambes par-dessus le rebord du lit et se leva. Sa jambe tordue lui fit mal quand il marcha. Ce qui était toujours le cas, mais il avait appris à l’ignorer la plupart du temps. Il pivota sur lui-même et s’accroupit pour sortir une valise de plastacier noire de sous le lit. Il la porta jusqu’à la table et s’assit. Aucun marquage n’y figurait, mais elle était lourde, d’excellente qualité et d’une valeur bien trop importante pour appartenir à un saltimbanque de rue. Il y avait un clavier sur le couvercle. Ordimas entra un code de 24 caractères à une telle vitesse que ses doigts en étaient à peine visibles. Un léger sifflement se fit entendre lorsque la serrure de stase se désengagea. Le couvercle recula d’environ deux centimètres avant de basculer en position verticale, révélant le puissant cogitateur de terrain et l’unité de communication qu’il camouflait.

			Ordimas se pencha en avant et laissa une petite lentille laser dissimulée dans le haut de la carcasse de l’appareil scanner sa rétine gauche. Après une demi-seconde de délai, l’écran noir s’anima.

			Sélectionnez une fonction, était-il écrit.

			— Rapport 227a/Cholixe, » répondit Ordimas à la machine à mi-voix.

			Revoir entrée(s) précédente(s)? Démarrer nouvel enregistrement? Autre?

			— Démarrer un nouvel enregistrement. »

			Connexion prête.

			Ordimas fit alors quelque chose dont il n’aurait jamais pu laisser Nedra être le témoin. Il leva le pouce et l’index jusqu’à son œil droit et en pressa les coins. Après une seconde, une peau caoutchouteuse – le blanc de l’œil, l’iris brun et la pupille noire – lui resta dans la main. Sous ce camouflage, profondément enfoncé dans l’orbite, se trouvait un orbe gris métallisé. Au centre brillait une lentille rouge d’un diamètre de moitié inférieur à celui d’une pièce de un centime. 

			Il se courba pour placer son implant optique en face de la lentille du scanneur de la machine. Celle-ci mit quelques instants à se focaliser avant qu’un fin rayon de lumière rouge ne s’établisse entre les deux. C’était la connexion d’échange de données, et Ordimas téléchargea l’ensemble des observations intéressantes du jour. Odeurs, images, bruits, tous ces éléments que seul son subconscient avait notés, tout était transféré dans la mémoire à matrice cristalline de l’appareil.

			Ce qui prit moins d’une minute.

			Ceci fait, Ordimas se pencha en arrière et remit en place son faux œil.

			— Sauvegarder l’enregistrement et commencer la transmission. »

			Entrée sauvegardée. Transmission en cours…

			Plusieurs minutes s’écoulèrent.

			Transmission terminée. Sélectionnez une nouvelle fonction.

			— En attente. »

			S’il ne se trompait pas, et il se trompait rarement, Nedra ne reviendrait pas avant quarante bonnes minutes. Ordimas laissa la machine sur la table. Il avait soif. Il avait toujours soif après un transfert. Il alla jusqu’à la minuscule cuisine, alluma la lumibande bruyante accrochée au plafond et se versa une tasse de vin coupé d’eau. Il en but la moitié d’une lampée pour irriguer sa gorge desséchée, puis retourna à la table. Il resta assis là, à réfléchir tout en sirotant son verre.

			Ce cloaque crasseux qu’était la ville ne lui manquerait pas une seconde. Certes, une part de lui n’avait aucune envie de partir, mais seulement à cause du garçon. Il se rappelait bien le chagrin qu’il avait ressenti en quittant les autres. La peine diminuait toujours avec le temps, mais il ne les oubliait jamais, aucun d’entre eux. Malgré tous ses espoirs, le réaliste qui était en lui savait que la plupart de ces enfants devaient être morts maintenant. Sa Seigneurie n’envoyait pas Ordimas Arujo vers des destinations plaisantes et sûres. Son arrivée quelque part signifiait qu’un cancer s’était déjà développé, quelque chose de profondément mauvais, quelque chose que les grands et les puissants voulaient qu’il étudie en leur nom.

			Chiaro ne faisait pas exception à la règle. La planète tout entière ressemblait à une gigantesque usine. La faim rapace de l’Imperium pour toutes ressources avait forcé deux types différents de personnes à s’installer sur ce monde infernal: les Hasmiri, ou Diurnes, et les Garrahym, connus sur Chiaro sous le nom de Nocturnes. Ce qu’ils pouvaient se haïr, au nom de leurs différences religieuses et génétiques. Et tous étaient de parfaits loyalistes de l’Imperium, bien évidemment. Ils vénéraient l’Empereur comme l’Ecclésiarchie le leur demandait. Mais les écrits de leurs saints patrons se trouvaient en complète opposition sur bien des points. Les Diurnes extrayaient le provium, le carzum et le sombrargent – toutes matières premières utilisées pour fabriquer les champs de Geller si importants pour le transit Warp. Ils travaillaient dur sous la roche chauffée à blanc par le soleil brûlant de l’hémisphère éclairé. Les Nocturnes, eux, trimaient loin sous la surface profondément gelée de l’autre hémisphère, celui qu’aucun rayon de l’astre ne touchait jamais. Ils cherchaient les veines de soledite et de margonite, deux substances qui ne se trouvaient que sur deux douzaines de mondes éparpillés. Ordimas n’avait aucune idée de ce à quoi ces deux matières pouvaient bien servir. Fort peu de gens le savaient.

			Malgré toutes leurs différences, ces individus enduraient la même réalité quotidienne. La vie sur Chiaro n’était possible que dans la bande crépusculaire. Ce qui voulait dire vivre dans le canyon, la gorge de Nystarea, dans l’une ou l’autre des deux villes: Cholixe ou Najra.

			Je ne peux pas l’emmener avec moi. C’est toujours la même chose. Et je ne peux pas arrêter de travailler pour Sa Seigneurie non plus. Le vieux Ordimas en sait beaucoup trop. Pas de retraite pour les gars comme moi, à moins de considérer la mort comme une forme de retraite, ce que j’imagine qu’elle est.

			Un glyphe clignotant sur l’écran attira son attention, et il se demanda depuis combien de temps il était là tandis qu’il se perdait dans ses pensées.

			Un message. Priorité A-2.

			La respiration d’Ordimas se bloqua dans sa gorge. C’était la première fois qu’il recevait un message A-2. Sa Seigneurie n’engageait jamais de communication avant qu’une enquête ait été accomplie jusqu’au bout. Ou du moins, c’est ainsi que les choses s’étaient toujours passées.

			Ordimas lécha ses lèvres, devenues subitement sèches.

			— Affichage du message. »

			Destinataire: Agent 16

			Source: Priorité A-2 DSC – Clé « Sigma »

			Identicode: classification « Uridion: lecture seulement »

			Dernière transmission bien reçue. En cours d’évaluation. Nouveaux ordres comme suit:

			Trouvez un moyen d’intégrer la force de travail d’un secteur minier actif. Rassemblez des renseignements visuels. Tous les éléments sont importants. Un seul poste sera suffisant. Dans deux jours, rendez-vous avec le représentant de l’Ordo, code de terrain phénix blanc. Transférez l’ensemble des données au représentant avant exfiltration. Attendez-vous à des options limitées quant au moyen de transport hors monde. Le phénix blanc vous conseillera.

			Protocoles et fichiers de données joints. Accès uniquement par opticom.

			Les fichiers s’autodétruiront automatiquement aussitôt après le transfert.

			Ce sera tout.

			Ave Imperator.

			Le Phénix blanc? Cette assignation était inhabituelle pour Ordimas. Il sentait une sorte d’urgence dans le message, mais ne parvenait pas à mettre le doigt exactement dessus. Intégrer une des équipes de mineurs signifiait un meurtre discret pour commencer. Il n’avait aucune envie d’utiliser la drogue. Ses gènes étaient sa malédiction, et il était loin d’ignorer qu’il ne serait jamais libre. C’était son héritage chromosomique unique qui avait attiré l’attention de la sainte Inquisition.

			Et une fois dedans, plus moyen d’y échapper.

			Des pas familiers résonnèrent à l’extérieur, le long de l’allée, annonçant le retour du jeune Nedra. Mais quelque chose n’allait pas. Ordimas décelait de la confusion dans le son. Peut-être de la panique.

			Il plongea face en avant vers la machine et murmura:

			— Fin de la session. »

			L’appareil, sur la table, s’éteignit et se referma brusquement. Dans un sifflement, le verrou de stase se réenclencha. Ordimas déposa la valise au sol et la fit glisser en toute hâte sous le lit. Il se relevait lorsque Nedra jaillit par la porte.

			Ordimas se retourna et vit immédiatement que son jeune protégé tremblait comme une feuille. Ses yeux brillaient de larmes qui n’allaient pas tarder à couler, et il resta là, à essayer de les retenir.

			— Je… je l’ai vu, boss. »

			Ordimas n’eut pas besoin de demander de qui il s’agissait. Il n’avait vu Nedra dans cet état qu’une seule fois auparavant.

			— Où?

			— Le marché à la viande, » réussit à articuler le garçon.

			À peine à quelques blocs de là! Ordimas sentit une haine sauvage lui serrer les entrailles. Une grimace tordit son visage contrefait.

			— Est-ce qu’il t’a vu? »

			Nedra secoua la tête, et la première larme jaillit, roulant et dégoulinant sur sa joue. Le garçon en prit conscience en la voyant s’écraser sur l’empeigne d’une de ses chaussures nouvellement réparées et se tourna de côté afin que son boss ne le voie pas craquer. Les autres se mirent à couler.

			— Je suis désolé, boss. Je n’ai rien rapporté à manger. Je…

			— Calme-toi, mon gars, » dit Ordimas en rejoignant le garçon. Il posa une main sur l’épaule de Nedra. « C’est très bien que tu l’aies retrouvé. J’ai deux mots à dire à ce bâtard. » Et je pourrais peut-être faire d’une pierre deux coups, pensa-t-il. « Viens, montre-le-moi. »

			Nedra secoua la tête.

			— Je ne peux pas. Il fait deux fois votre taille, boss. Il est balaise comme un grox mâle. Restons ici. J’irai chercher du pain chez Clavian au coin de la rue. On pourra manger.

			— Non! Tu vas me conduire jusqu’à lui. Et ne me sous-estime pas, mon gars. Il y a bien des choses chez le vieil Arujo dont personne ne se doute, même pas toi. »

			Nedra se retourna vers lui, bouche bée, ses larmes oubliées. Ordimas ne lui avait jamais parlé sur ce ton. C’était comme s’il l’avait giflé. Une dureté de pierre inhabituelle était apparue dans le regard du marionnettiste. Le garçon décela alors une froide assurance dans les yeux du vieux bossu. Sa stature physique n’avait pas changé, mais Ordimas semblait étrangement plus grand et plus fort que jamais auparavant, imperturbable et pourtant soudainement dangereux.

			— Je… je vais vous y emmener, » dit Nedra, choqué de s’entendre prononcer ces mots. Il avait l’impression d’avoir parlé contre sa volonté. « Je vais vous montrer, mais s’il vous plaît… »

			Ordimas se permit un sourire de prédateur. Cela faisait plus d’un an qu’il n’avait pas tué. Ce lourdaud malintentionné, ce profiteur de la faiblesse d’autrui, était un mineur nocturne. Ordimas venait de recevoir ses nouveaux ordres: infiltrer une des équipes d’ouvriers, pénétrer dans les mines et rapporter tout ce qui lui semblerait digne d’intérêt. Le destin venait de rapprocher deux fils distincts en ce jour. De tels moments étaient un don du ciel. Il fit jouer ses doigts et rouler ses épaules déformées. D’une pression, il vérifia la présence du court poignard noir dans sa ceinture de toile, celui dont la lame était couverte d’un rare et puissant poison paralysant. De l’autre main, il s’assura qu’il avait bien les packs d’injection remplis de leur drogue d’un violet laiteux, toujours bien rangés dans la sacoche de côté qu’il ne quittait que pour faire ses ablutions. La pochette était accrochée sur sa hanche gauche, juste sous l’ourlet de sa chemise de toile sale. Chacune des minuscules fioles à l’intérieur valait plus de ducats impériaux qu’un bloc d’habitations entier de Cholixe.

			Être prêt était dans sa nature. Il avait sur lui tout ce dont il avait besoin. Le temps était venu de se mettre vraiment au travail.

			Tout en conduisant Nedra le long de l’allée, il repensa à une de ses citations favorites tirées d’un livre – le seul livre d’enfant qu’il ait jamais possédé. C’était de cette citation qu’il avait souvent puisé force et réconfort dans le passé, surtout face au danger, et elle se résumait à cela:

			Plus petit est le scorpion, plus mortelle est la blessure.
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			— Il est exceptionnel, » s’exclama le sergent Saigan. « Vous ne pouvez le nier. »

			— Je n’ai jamais dit le contraire, » murmura le capitaine Shrike.

			Depuis un balcon situé haut dans les tours ouest du Pic du Corbeau, les deux space marines de la Raven Guard observaient un terrain d’entraînement aménagé à l’intérieur de l’enceinte de la forteresse-monastère. Le sujet de leur conversation, un frère de bataille nommé Siefer Zeed, était entouré de vingt-trois de ses camarades, et tous maniaient des armes d’entraînement mouchetées. Ils avaient demandé à Zeed de s’entraîner en dehors des doctrines standard du chapitre. Shrike savait qu’il aurait dû en être fier, mais cela lui restait sur le cœur. Aux yeux de la plupart des capitaines, Siefer Zeed était un fauteur de trouble impénitent. Si seulement le maître de chapitre avait accepté…

			— Vous ne pouvez pas continuer à le laisser végéter, mon capitaine, » dit Saigan. « Même pas sergent? Il aurait dû intégrer de plein droit la Wing depuis longtemps. Chaque membre du chapitre le sait. Pendant combien de temps allez-vous le laisser de côté? »

			Shrike sentit une pointe d’irritation et se força à la réprimer. Saigan avait raison, et il le savait. C’était d’ailleurs ce qui l’ennuyait le plus; il savait qu’il avait attendu trop longtemps pour honorer Zeed. L’insulte était faite. Elle ne pouvait être effacée, même s’il avait décidé de débouler sur le champ d’entraînement ce matin-là et de changer sa position.

			Il porta les yeux au loin, furieux que les choses soient allées jusque-là. Il vit la barrière du dôme de force miroiter, protégeant le Pic du Corbeau du vide spatial tout en distordant légèrement la ligne d’horizon. Derrière la barrière, à travers l’immense étendue grise où n’existait aucune atmosphère respirable, Shrike entraperçut un autre transport lourd qui décollait de la station de fret de Leiros, emportant sa cargaison de métaux fraîchement raffinés depuis Délivrance vers la planète Kiavahr.

			Ce vaste orbe orange n’était pas visible aujourd’hui depuis le Pic du Corbeau. Les champs de force atmosphériques étaient assez hauts pour que des nuages puissent se former à l’intérieur de leur enceinte, et aujourd’hui, ceux-ci ne s’en étaient pas privés.

			Quatorze heures plus tôt, un adepte du communicarum du chapitre avait annoncé l’arrivée d’un vaisseau demandant l’autorisation d’atterrir. Shrike l’attendait. Bien assez tôt, une navette en provenance de ce navire allait descendre à travers ces nuages.

			Je ne peux plus reculer maintenant, mais cela n’a aucune importance. J’ai eu raison d’agir comme je l’ai fait.

			Il abaissa à nouveau les yeux pour voir Zeed ordonner à trois frères de bataille de l’attaquer de trois angles différents. Puis, lentement au début pour que les autres puissent étudier ses mouvements, il commença une série de parades et d’attaques simultanées qui auraient brutalement désarmé et éviscéré ses adversaires.

			L’équilibre et la maîtrise de Zeed étaient exceptionnels, bien meilleurs que tout ce que le chapitre avait vu depuis de longues années. Shrike eut un instant de doute en se demandant si lui-même aurait pu l’affronter. Il savait qu’il aurait dû être fier de le compter au nombre des hommes de sa compagnie. Mais il en était incapable.

			— J’aurais été heureux de l’honorer, Saigan, si seulement il avait suivi la doctrine. Mais il refuse d’écouter. Il est rebelle, arrogant, voire irrespectueux quelquefois.

			— Et ses frères l’aiment pour cela, » dit Saigan avec un demi-sourire sur son visage tanné couturé de cicatrices. « Ceux qui sont là… », reprit-il en embrassant d’un geste la foule autour de Zeed. « Ce sont seulement les frères pour lesquels cette heure était libre d’autres obligations. Beaucoup auraient aimé pouvoir être là, s’ils n’avaient été retenus par leurs devoirs.

			— Vous n’aidez pas son cas, sergent. Qu’il en encourage à se conduire aussi mal que lui est un des principaux reproches qui puisse lui être fait. Il est devenu un problème. Il aurait dû être le champion du chapitre. Corax m’en soit témoin, il est précieux sur un champ de bataille. Mais je ne peux pas tolérer que les choses continuent comme cela. Plus sa légende grandit, plus il attire ses frères de bataille en dehors du véritable enseignement. Vous avez vu les enregistrements du sensorium. Aucun sens de l’évitement stratégique. Il se jette tête la première dans tous les combats possibles comme un foutu cinglé. »

			Il se mit à bruiner. Le vent faisait claquer le tabard de tissu de Shrike. Plus bas, sur le terrain d’entraînement enherbé, Zeed avait terminé sa démonstration au ralenti de sa technique d’élimination d’un groupe de trois adversaires. Il la réalisait maintenant à pleine vitesse.

			Shrike entendit Saigan murmurer un juron à voix basse.

			Zeed n’était qu’une tache sombre et floue. Depuis le haut du balcon, ils perçurent les claquements des griffes d’exercice sur la céramite alors qu’il mettait hors de combat les trois frères qui l’avaient attaqué avec zèle. Le bruit en fut incroyablement bref. Si la fluide danse létale avait duré plus d’une seconde, ce n’était pas de beaucoup. Les frères qui participaient à la formation frappèrent leurs plastrons de leurs gantelets droits en marque d’admiration. Zeed sortit du centre, choisit un des guerriers pour le remplacer, puis le guida dans la série de contre-attaques défensives.

			— J’ai à moitié envie de prendre des leçons avec lui moi-même, » grogna Saigan. Il sentit Shrike se tendre sous l’effet de la colère et ajouta: « Désolé mon capitaine. C’est juste que… »

			Shrike leva une main pour l’interrompre.

			— Oubliez ça, mon vieil ami. Si je suis en colère, c’est uniquement contre moi. Je ne peux m’empêcher de penser que j’aurais dû le guider mieux que ça, que ses défauts ne sont que le reflet de mes propres échecs.

			— Cela ne peut être, mon capitaine. En vérité, n’est-ce pas toujours ainsi? Les plus doués sont toujours les pires têtes de grox et les plus indépendants d’esprit. » Il rit. « Sans vouloir vous offenser, c’était exactement la même chose avec vous. Je me souviens combien le capitaine Thune désespérait devant votre indiscipline. Il y a très longtemps, bien sûr.

			— Peut-être ai-je eu de la chance, Saigan. Peut-être Thune a-t-il été un meilleur mentor que moi. J’ai essayé avec Zeed. Et je n’ai pas encore renoncé. Mais plus je fais des efforts, et plus il semble se rebeller. Je ne peux pas dépenser plus d’énergie pour lui. Il en est d’autres vers lesquels je dois tourner mon attention. Ils méritent les mêmes chances que celles que j’ai données à Zeed.

			— Alors, qu’allons-nous faire de lui? »

			Au moment même où Saigan disait ces mots, une forme noire se matérialisa à leur vue sous la couverture nuageuse, loin au sud-ouest. L’engin était élancé et rapide, et le rugissement de ses moteurs résonnait entre les collines environnant le Pic du Corbeau comme des roulements de tonnerre.

			Shrike désigna d’un geste de la tête l’appareil en approche.

			— Pour un temps, du moins, le problème ne sera plus de mon ressort. Vous voyez ce vaisseau? C’est ma solution, aussi temporaire qu’elle puisse être. La Deathwatch vient le chercher. En vérité, c’est un plus grand honneur que tout ce que je pourrais accomplir pour lui ici. J’espère que cela fera taire ces rumeurs sur ma réticence à le promouvoir. Je vois ce que vous pensez, Saigan. Je ne nie pas qu’il s’agisse d’un choix pratique et facile. Mais Zeed mérite de rejoindre la Deathwatch. Nul ne saurait le nier. Fasse qu’il trouve conseils et sagesse auprès de frères d’autres chapitres puisqu’il semble ne pas en être capable avec les siens. Et puisse-t-il nous revenir transformé, mieux armé pour servir parmi nous.

			— S’il revient, » dit sombrement le sergent Saigan. 

			La facilité inhérente à la solution choisie par le capitaine Shrike ne lui plaisait pas. Servir la Deathwatch n’était pas censé être un moyen de se débarrasser d’un problème. En plus, Saigan avait lui-même longuement rêvé d’un tel honneur. Ceux qui en revenaient vivants étaient souvent jugés aptes à être promus capitaines lorsque l’occasion se présentait.

			— En effet, dit Shrike avant de quitter le balcon et d’entamer la descente des grands escaliers de pierre pour aller à la rencontre de la navette. »

		

	


	
		
			9

			Ils trouvèrent l’homme en question alors qu’il quittait la place, une grande bouteille brune dans une main, un sac de morceaux de grox dans l’autre. Ordimas le regarda avec attention: presque deux mètres de haut, large d’épaules et de poitrine comme nombre de Nocturnes. Il portait une barbe fournie, mais son crâne était rasé. Le tatouage grossier sur son cou l’identifiait comme un membre, ou un ancien membre, de l’organisation criminelle connue sous le nom de Têtes de Pierre.

			Ce qui veut dire qu’il sait se battre, pensa Ordimas, mais je n’avais pas vraiment l’intention de l’attaquer de front.

			Comme la brute sortait du parc, Ordimas ordonna à Nedra de rentrer chez eux.

			— Non, » dit le garçon fermement. « J’ai dit que je vous le montrerai. Maintenant, rentrons tous les deux. »

			Ordimas se renfrogna.

			— Mon gars, est-ce que je t’ai jamais causé du tort? »

			Nedra baissa les yeux et secoua la tête.

			— Est-ce que tu me fais confiance?

			— Vous le savez bien, » murmura le garçon.

			— Alors, fais ce que je te demande. Aie confiance en moi. J’ai quelque chose à faire auquel tu ne peux pas participer. Pas cette fois. Alors, rentre à la maison et attends-moi. Mange. Dors. Exerce-toi avec les marionnettes. Lorsque je reviendrai – et je vais revenir, même si ça me prendra peut-être un jour ou deux –, je veux que tu sois capable de jouer Le Châtiment du traître d’Harvald au moins aussi bien que moi. Tu m’as compris? Si tu en es capable, tu feras ta première représentation en public lors de notre prochaine sortie. »

			Les yeux de Nedra s’écarquillèrent. Cela faisait longtemps qu’il rêvait de jouer en public. Il voulait tellement qu’Ordimas soit fier de lui. Ses craintes pour la sécurité du petit homme étaient toujours là, mais il acquiesça et pivota pour partir.

			À la dernière seconde, il se retourna et, sans réfléchir, saisit Ordimas dans ses bras et l’embrassa avec force.

			Ils n’échangèrent pas un mot de plus, mais Ordimas sentit son cœur se briser sous cette étreinte, bien conscient qu’une fois sa dernière mission de reconnaissance effectuée, il lui faudrait quitter le garçon pour toujours.

			Je serais resté, mon gars. Même dans ce taudis minable, à vivre cette misérable fausse vie. Je serais resté au moins jusqu’à ce que tu sois un petit peu plus vieux. Mais Sa Seigneurie ne le permettra pas. Je ne vis que tant que je suis utile: je lui appartiens jusqu’à ma mort.

			Mais je vais te faire justice, fils. Note bien ça. Ce nabot, ce minuscule scorpion, va te rendre justice.

			Nedra le lâcha et partit en courant à toute vitesse vers leur logis. Ordimas n’eut pas le temps de le regarder s’éloigner, ou de s’attarder davantage sur leur inévitable séparation à venir. Il s’enfonça dans la foule, se glissant entre les gens comme un poisson nageant parmi les roseaux des berges. Quelqu’un cracha sur son dos bossu et siffla « Sale tordu! », mais il n’y prêta pas attention. Le mineur venait de s’engager dans une ruelle latérale, et Ordimas devait avancer rapidement pour rester en contact visuel.

			Une fois qu’il fut sorti de la place du marché, les choses devinrent plus faciles: les allées étaient ténébreuses et la plupart des gens les évitaient.

			Le mineur n’avait pas remarqué qu’il était suivi. Il bousculait violemment d’un coup d’épaule tous ceux qui ne s’enlevaient pas de son passage, marchant avec l’assurance de celui qui est connu et craint sur son propre territoire. Les Têtes de Pierre contrôlaient la majorité des affaires illégales de Cholixe: drogues, femmes, armes, contrebande, et bien d’autres choses encore. Ils étaient renommés pour être brutaux et sans pitié, les qualités mêmes qui leur avaient permis d’éliminer tous leurs concurrents. Et les agents des forces de l’ordre de Chiaro, aussi peu nombreux fussent-ils, toléraient les activités du gang plutôt que de se lancer dans une guerre ouverte avec eux. Un accord fragile existait. Vu leur monopole local sur tous les produits et services illicites, les Têtes de Pierre tenaient fermement dans leurs griffes la force de travail Garrahym. Ils pouvaient encourager les mineurs à faire grève s’ils le voulaient, et même à déclencher des émeutes. L’administration, tout comme les forces de l’ordre, connaissait ce qu’il en coûtait de priver les mineurs de leurs rares petits plaisirs. Aussi, dans les limites du tolérable, les Têtes de Pierre prospéraient.

			Salopard arrogant. Ton tatouage ne te protégera pas de moi.

			Mais il allait poser un problème plus tard.

			Le mineur s’était arrêté à la porte d’un logis situé au coin d’un bloc et fouillait dans ses poches à la recherche de ses clés. Il semblait avoir quelques difficultés à les trouver. Ordimas inspecta la rue. Pas bon. Il y avait trop de monde alentour. Il valait mieux ne pas agir avec précipitation. Un peu de patience et d’observation étaient requises.

			Le mineur commença à taper du poing sur la porte.

			— Mira! » aboya-t-il par-dessus les bruits de coups. « Ouvre! J’ai oublié mes foutues clés. »

			Un instant plus tard, la porte s’ouvrit. Le mineur la poussa en grand et fonça à l’intérieur, maudissant la femme au passage en la traitant de tous les noms d’oiseaux qu’il connaissait.

			Ordimas se glissa dans une embrasure ténébreuse sur la droite, avec une bonne vue sur le logis de l’homme. L’arche était jonchée de débris, et l’odeur des égouts y était repoussante, mais elle lui procurait une cachette efficace. Il tira des vieux papiers et des sacs plastiques sur lui jusqu’à devenir complètement indiscernable. Et il attendit le bon moment pour frapper.

			Il n’eut pas à attendre longtemps. Après une quarantaine de minutes, des voix s’élevèrent dans le logis. Ordimas entendit le nom du mineur. La femme, Mira, était en train de le hurler.

			— S’il te plaît, Mykal! Ne fais pas ça! »

			Des bruits de lutte étouffés suivirent. Soudain, la porte de l’habitation s’ouvrit à la volée et une petite femme mince en jaillit en courant, une main plaquée sur sa joue. Ses vêtements étaient déchirés et elle saignait d’une plaie au coin de la bouche. Le mineur, Mykal, s’avança jusqu’à la porte et lui cria après.

			— Cours, va! Tu pourras revenir quand tu te rappelleras où est ta foutue place! »

			Mira ne perdit pas son temps à lui répondre. Elle avait déjà quitté la rue lorsque Ordimas se leva de sa cachette d’ombres et de détritus. Mykal, remarqua-t-il, avait claqué la porte si fort derrière lui que la serrure automatique n’avait pas eu le temps de s’enclencher. L’élan du battant de métal avait été si violent qu’il avait rebondi en frappant le chambranle et s’était rouvert à moitié.

			Mykal s’était déjà retiré dans le logis, trop pressé ou trop en colère pour s’en rendre compte, ou peut-être trop sûr de lui pour y accorder de l’attention.

			Ordimas traversa la rue en un éclair et se glissa dans l’habitation comme une ombre, laissant la porte ouverte pour le moment, sachant que le bruit de sa fermeture risquait d’alerter sa proie.

			Une fois à l’intérieur, il fit glisser le poignard de son fourreau, au creux de ses reins, et se faufila, silencieux comme un chat, le long d’un corridor sombre et enfumé. L’air sentait le moisi et les résidus de cigalhos. Le papier peint se détachait et montrait de larges taches de moisissure. Ces gens vivaient dans des conditions encore pires que Nedra et lui.

			Mais plus pour longtemps, Mykal, pensa-t-il en avançant lentement vers la cuisine à l’autre bout du couloir. Il entendait des grognements et des grommellements par-dessus les grésillements de la graisse fondant dans une poêle chaude. Une fois à la porte, il fit une pause rapide pour inspecter la pièce. Mykal était là, tout seul devant le fourneau, le dos tourné à la porte comme un imbécile.

			Ordimas agrippa fermement son poignard et avança en silence dans la pièce.

			Ton heure est venue, espèce de fils de chienne. Puissent les démons se repaître de ton âme.

			Mykal poussa un petit cri étranglé quand la courte lame pénétra le creux de ses reins. Ce fut le dernier souffle qui quitta à jamais ses poumons. La neurotoxine dont était enduite la lame se répandit en lui en un instant, bloquant le fonctionnement de tous ses organes, brûlant ses neurones et privant son cerveau d’oxygène.

			Ordimas fit adroitement un pas de côté, juste à temps tandis que le grand bonhomme s’effondrait en arrière, raide comme une planche, les yeux écarquillés et déjà vitreux.

			Le petit bossu se pencha sur sa victime pour la regarder en face, à quelques centimètres de son visage.

			— Ça faisait un moment que ça aurait dû t’arriver, mon salaud, » murmura-t-il.

			Il n’avait guère le temps de savourer pleinement ses actes. La métamorphose allait prendre une heure environ. C’était cet instant, et précisément celui-là, qu’Ordimas redoutait. Il connaissait le prix qu’il aurait à payer, plus tard, pour avoir utilisé la drogue. L’avaler était déjà une épreuve, mais la descente était une tout autre torture.

			Rapidement, il se déshabilla et fit de même avec le cadavre, plaçant les vêtements en deux tas sur le sol. Il prit une des capsules de drogue de sa sacoche, la décapsula, planta la minuscule aiguille dans la chair de sa poitrine et écrasa la bulle de plastique flexible contenant le liquide violet.

			Le narcotique l’envahit. Il serra les dents pour étouffer le cri qui cherchait désespérément à s’échapper. La douleur était aussi intense que d’habitude, comme un feu courant dans chacun des nerfs de son corps. Il vit des étoiles. Sa peau le démangeait de partout. Il sentit son cœur se mettre à battre si fort qu’il crut qu’il allait exploser. Mais rien de tout ceci n’était nouveau pour lui. Il savait que cela cesserait.

			En trois minutes ce fut terminé, et la drogue, en s’appuyant sur les gènes uniques d’Ordimas, commença à produire les effets attendus. Celui-ci sentit ses articulations se disjoindre. Il se coucha sur le sol au côté du corps de Mykal. Ses os devenaient de moins en moins rigides et sa respiration difficile. Il se força à se détendre et à prendre des inspirations plus courtes et moins profondes, établissant un rythme qu’il savait par expérience devoir être le meilleur.

			Le moment était venu. Rassemblant toutes les forces encore présentes dans ses muscles devenus flasques, il posa la tête sur le bras du mineur mort et mordit une petite bouchée de sa chair. Il ne lui fallait pas grand-chose: un peu de tissus organiques, du sang, quelques poils.

			Il avala. Cela ne l’écœurait plus maintenant, même si dans ses premiers temps au service de Sa Seigneurie, le concept même de ce qu’il faisait l’avait dégoûté, tout en le mettant en rage contre lui-même parce qu’il n’osait pas refuser. Mais ce n’était plus le cas. Une toute petite bouchée était plus que suffisante. Cela ne faisait pas de lui un cannibale pour autant.

			Les changements dans son organisme prirent instantanément une autre direction, guidés non seulement par l’ingestion de matériel génétique, mais aussi par l’empreinte eidétique de ce à quoi l’homme avait ressemblé de son vivant. Il ferma les yeux, gardant présente à l’esprit l’image détaillée de Mykal, conscient que le procédé ne pouvait être accéléré. Il valait toujours mieux rester allongé et attendre que ça se passe.

			Cinquante-huit minutes plus tard, deux corps presque identiques gisaient sur le sol de la cuisine de ce logis crasseux: deux hommes aux muscles durs et à la barbe épaisse. De l’Ordimas Arujo d’origine, il ne subsistait rien à part une pile de vêtements, un poignard noir et une sacoche. Deux corps, mais un seul s’étira avant de se relever.

			Ordimas était maintenant déguisé en Mykal– un marionnettiste d’un tout autre genre désormais.

			— Que faire pour ce tatouage? » se demanda Ordimas tout haut pour tester les qualités de ses nouvelles cordes vocales et tenter d’imiter la voix de Mykal en se souvenant des mots que l’homme avait lancés à sa pauvre femme. Ordimas était également formé à cela, évidemment, et son imitation était presque parfaite, bien qu’il n’eût entendu sa cible parler clairement qu’en deux occasions. Les habitudes vocales et idiosyncrasiques relèveraient de l’imagination, mais Ordimas avait observé assez souvent des membres des Têtes de Pierre, dans des bars ou au coin des rues, pour avoir une bonne idée de leur façon de s’exprimer.

			Toujours nu, il se pencha sur le cadavre déjà froid pour mieux voir le tatouage en question. Encrage, cicatrices, piercings: c’était là des choses que son don unique ne pouvait imiter. Il allait lui falloir trouver un moyen de…

			Un bruit de verre brisé retentit sur sa gauche, suivi d’un cri brusquement étouffé sous deux mains serrées.

			Ordimas tourna vivement la tête pour en découvrir la source.

			À la porte de la cuisine se tenait Mira, pâle comme un fantôme, les yeux écarquillés comme ceux d’un animal paniqué, les deux mains pressées fortement sur sa bouche.

			Par le cul d’Ashra! jura mentalement Ordimas. J’aurais dû fermer la porte après l’avoir tué.

			La femme avait probablement sa propre clé de toute façon. Mais quand même, la forcer à l’utiliser lui aurait fait gagner quelques précieuses secondes. En tout état de cause, il était trop tard pour des « j’aurais dû ». Elle était là, pétrifiée par la peur. Puis le choc disparu, elle tourna les talons et bondit le long du couloir.

			Ordimas se jeta à sa poursuite, luttant pour coordonner ses nouveaux membres tout en courant.

		

	


	
		
			10

			Les impacts de bolter pleuvaient sur les sacs de sable derrière lesquels s’était retranchée la Deuxième Compagnie.

			— Mettez ces canons laser en batterie! » aboya le sergent Voss. « Ces tanks vont faire mouvement dans quelques instants. Je veux les voir mis hors de combat. Et que quelqu’un déplace ces fûts de carburant. Si un bolt perdu les touche, nous serons tous rôtis. »

			Paradixis, troisième planète du système des Arcaydes, avait attiré l’attention des immondes traîtres connus sous le nom de Word Bearers. Personne ne savait pourquoi. Ils avaient frappé par surprise. Leurs vaisseaux étaient sortis du Warp, si près des défenses planétaires impériales qu’en l’espace de quelques heures à peine les cuirassés de défense de la Marine avaient été submergés sous le nombre et annihilés. Les modules d’assaut du Chaos tombaient par dizaines et se concentraient sur les régions est du continent frajian, tout particulièrement autour de la ville commerçante trépidante d’activité de Diasport.

			Les régiments de la Garde Impériale en garnison dans la cité s’étaient retranchés pour offrir le maximum de résistance possible. Ils avaient également envoyé, aussi bien par voie astropathique que par les relais de communication spatiaux, un appel à l’aide désespéré.

			C’était par pure chance que la Deuxième Compagnie des Imperial Fists s’était trouvée dans le secteur. Ils n’étaient qu’à deux jours de distance. Ces deux jours avaient failli être suffisants pour que la bataille soit terminée. Il ne subsistait plus grand-chose des régiments de la Garde lorsque les space marines étaient arrivés. Sans la présence d’une redoutable milice civile bien déterminée à défendre leurs maisons et leurs familles, la ville de Diasport serait tombée avant que l’Adeptus Astartes ne puisse faire la différence.

			Quoi qu’il en soit, Maximmion Voss et le reste de sa compagnie, sous le commandement du célèbre second capitaine Rudiel Straker, se retrouvaient à devoir se battre contre la montre. Celui qui avait conçu les défenses de Diasport, qui qu’il soit, aurait dû être exécuté, du moins aux yeux de Voss. Les canons de la ville se trouvaient principalement sur la côte et étaient destinés à empêcher une attaque par la mer. Les terres à l’ouest de la cité avaient été dévolues à l’agriculture, et personne n’avait pensé à y établir des fortifications dignes de ce nom. De ce fait, la Deuxième Compagnie devait se battre à l’abri tout relatif de retranchements construits à la hâte, derrière lesquels elle avait creusé à l’explosif un réseau complexe de tranchées. Des lignes de barbelés et des pièges à tanks terminaient le dispositif. Ce n’était pas grand-chose, pas contre les viles forces des marines renégats, mais vu qui était le chapitre en charge de la défense de la cité, cela s’avérait suffisant.

			Une fois qu’on leur avait ordonné de tenir une position, les Imperial Fists étaient sans rivaux. Ils excellaient dans les combats défensifs et étaient les meilleurs spécialistes de l’Imperium des techniques de résistance lors d’un siège, et Voss avait bien l’intention de le prouver.

			Il se mit à courir le long de la tranchée principale en direction du sud, ses puissantes jambes martelant les planches couvertes de boue. Il était plutôt petit pour un space marine. Dans la milice, il y avait des humains standards – des « ordinaires », comme certains frères les appelaient – dont l’ombre était aussi longue que la sienne. Mais peu d’entre eux en projetaient une aussi large, car ce qui manquait à Voss en hauteur était amplement compensé par une masse de muscles épais et noueux. Il ne pouvait rien faire pour sa taille, et nombreux étaient les apothicaires du chapitre qui le regardaient passer l’air désapprobateur. Peut-être était-ce une sorte de compensation inconsciente, mais Voss était devenu un habitué des longues sessions d’entraînement physique extrême. Ses muscles avaient enflé au-delà de leur masse génoaméliorée déjà conséquente. Son armure avait dû être ajustée par les technoserviteurs du chapitre. Puis une nouvelle fois, et encore en plusieurs occasions. Finalement, il lui avait été demandé – non, ordonné! – de ne plus prendre de masse musculaire. Sa force et sa puissance avaient dépassé celles de tous ceux qui l’entouraient, mais certains avaient émis des doutes quant à sa mobilité sur le terrain. Pour l’instant, ceux-ci s’étaient avérés sans fondements. Quoi qu’il en soit, Voss avait accédé, bien qu’avec une certaine réticence, aux vœux de ses supérieurs. Il avait arrêté d’accroître sa masse musculaire et ne s’était plus entraîné que pour se maintenir à niveau.

			Et ce niveau restait formidable. Tout en courant pour renforcer une possible faiblesse dans les défenses sud, il portait non pas un, mais deux lance-missiles Hellfire chargés à bloc, un dans chaque gantelet.

			Les projectiles de bolter et d’autocanon frappaient et sifflaient par-dessus sa tête. Sur sa droite, les retranchements tremblèrent. De la terre jaillit dans les airs et retomba sur son casque et ses épaulières d’un jaune vif. Un obus de tank – hautement explosif – l’avait manqué de quelques mètres à peine. Voss continua à courir. Devant lui, il voyait les frères de bataille de l’escouade Richter faire pleuvoir un déluge de bolts et de décharges plasma sur la zone de suppression qui s’étendait devant leurs créneaux. Soudain, ils se baissèrent comme un seul homme. Un nouvel obus de tank siffla au-dessus de leur tête et s’écrasa contre le mur arrière de la tranchée.

			Les frères de l’escouade Richter les plus près de l’impact se jetèrent à l’abri à peine une demi-seconde avant que le mur en question n’explose. Voss fut projeté de côté par la force d’une autre explosion une seconde plus tard, mais il avait le pied sûr. Il ne tomba pas, pas plus qu’il ne laissa tomber ses armes.

			Il rejoignit l’escouade Richter quelques instants plus tard. Ils étaient en train de se relever, ôtant de leurs armures des mottes de terre humide. Voss reconnut un des frères de bataille, un spécialiste en arme lourde, tout comme lui.

			— Var! Attrape! »

			Il lui jeta un des lance-missiles et Varagrim le réceptionna, fléchissant brièvement des jambes sous le poids de l’arme lorsque celle-ci atterrit dans ses mains tendues.

			— Avec moi! », ordonna Voss en bondissant sur la plate-forme de tir et en épaulant le lance-missiles qu’il avait gardé pour lui.

			Varagrim ne perdit pas de temps à discuter. Le sergent Richter était tombé sous un lourd barrage d’artillerie deux jours auparavant. Le sergent Voss avait pris le commandement de son escouade en plus de la sienne.

			Il pointa son viseur par-dessus le sommet de la tranchée et poussa un juron. Ce n’était pas un véhicule blindé conventionnel qui avait tiré les obus explosifs dans le retranchement. Devant lui, à moins de trois cents mètres et en progression rapide apparut une monstruosité métallique aux multiples jambes. De hideux visages démoniaques sculptés dans le bronze et l’or fixaient méchamment les loyalistes, se moquant d’eux, les défiant d’oser sortir et se battre. Et mourir.

			— Un Defiler, » cracha Varagrim qui l’avait rejoint au poste de tir.

			Ouais, pensa Voss. C’est pas de bol.

			Ces engins étaient particulièrement difficiles à mettre hors de combat. Il suffisait de toucher les chenilles d’un tank, et il se retrouvait immobilisé. Une proie facile. Mais les pattes d’araignée lourdement blindées du Defiler étaient autrement plus difficiles à toucher. Pire encore, si l’une d’elles était endommagée, les autres compensaient, maintenant à l’abomination du Chaos toute sa mobilité. Mais si on parvenait à le faire trébucher, il y avait une petite fenêtre exploitable…

			— Nous n’avons que deux missiles, » dit-il à Varagrim. « Je veux que tu prennes pour cible la patte avant droite.

			— Mais nous devrions tirer tous les deux sur la carlingue, sergent!

			— Pas tant que ce monstre a encore toute sa mobilité. Fais-moi confiance, frère. Au prochain pas qu’il fait, je veux que tu lui esquintes cette patte. »

			Varagrim n’hésita qu’un instant avant d’acquiescer.

			— À vos ordres, frère-sergent. »

			Derrière le Defiler avançait une escouade de marines du Chaos, protégée de la fureur des défenseurs par la masse du véhicule blindé. Si le monstre métallique éventrait le rempart de fortune, les renégats se répandraient dans le réseau de tranchées et leur seul avantage serait perdu. Voss avait toute confiance dans les capacités de sa compagnie au corps à corps, mais ce jeu-là dépendait directement du nombre, et la pourriture du Chaos les surpassait à trois contre un.

			Au nom de Dorn, qu’est-ce qui a pu attirer ces ordures ici?

			Peut-être ne le saurait-il jamais. Il lui suffisait de savoir qu’il fallait les arrêter.

			— Feu! » hurla-t-il à Varagrim.

			Il y eut un hurlement de carburant qui s’enflammait et le brillant éclair d’une explosion. Le premier missile jaillit en sifflant vers le Defiler en traînant derrière lui un sillage de fumée blanche.

			Il frappa la patte en plein sur l’articulation, faisant trébucher la machine impie. D’épais morceaux de blindage volèrent dans les airs, et les vérins qu’ils protégeaient se trouvèrent réduits à l’impuissance. Le Defiler tituba et lutta pour rester debout sur ses articulations rescapées. Cet instant d’immobilité était la fenêtre que Voss attendait. Il pointa le faisceau de visée laser de son arme droit sur la carlingue du monstre.

			— Poussez-vous! » cria-t-il pour prévenir ceux qui se trouvaient derrière lui de son tir imminent.

			Il pressa le bouton de tir et laissa partir le coup.

			Le tube du lanceur cracha sa mortelle cargaison, sautant violemment dans les mains de Voss. Il entendit une brève explosion sèche avant qu’un torrent de feu aveuglant ne jaillisse vers l’avant, suivi immédiatement par une nuée tourbillonnante d’épaisse fumée noire. Comme le vent tirait ce nuage de côté comme un rideau, il aperçut la machine de guerre détruite s’effondrer dans la boue. Une explosion secondaire la secoua de l’intérieur lorsque ses chargeurs détonèrent, éventrant le reste du blindage de sa carlingue et fauchant les rangs des marines renégats alentour d’une mortelle grêle de shrapnells.

			— Maintenant, » rugit Voss sur le canal de combat. « Achevez-les! »

			Le long de la tranchée, une fusillade nourrie déferla en direction des marines du Chaos, désormais blessés et exposés. Les bolts s’enfonçaient profondément dans les armures hérissées de pointes, détruisant la chair corrompue qui s’y dissimulait. D’étincelants arcs de plasma dévastèrent leurs rangs, brûlant et fondant tout ce qu’ils touchaient. C’était un massacre. Un pieux massacre. Les Imperial Fists en étaient friands et leur sang s’échauffait à ce spectacle.

			— Sergent Voss! » aboya une voix sur le canal de liaison. « Est-ce que vous me recevez?

			— Mon capitaine?

			— Vous êtes relevé de votre poste, sergent. Retournez immédiatement au PC.

			— La bataille n’est pas terminée, monseigneur. J’ai encore beaucoup à faire ici. Mon escouade attend mes…

			— Votre escouade va être fusionnée avec l’escouade Richter. Frère Barren en prend le commandement. Il est promu sergent à compter de cet instant.

			— Très bon choix, monseigneur, mais je ne peux quitter le champ de bataille tant que l’ennemi nous assiège.

			— Non seulement vous le pouvez, mais vous le devez, Maximmion. C’est un ordre et vous ne pouvez désobéir. Votre demande a été approuvée. Une navette vient d’arriver. Vous allez revêtir le noir de la Deathwatch, sergent. L’honneur du chapitre attend votre service. »

			Voss resta muet pendant un battement de cœur. Il avait espéré, bien sûr, mais sans jamais vraiment oser y croire.

			— Je servirai l’honneur du chapitre, mon capitaine.

			— Pour le primarque, sergent.

			— Pour le primarque! Pour lui et le chapitre. »
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			Un bras s’enroula autour de sa taille et la souleva du sol. L’autre se glissa par-dessus son épaule et une grande main se referma sur sa bouche, étouffant ses cris avant qu’elle ne puisse appeler à l’aide.

			Ordimas la rattrapa alors qu’elle tendait la main vers la poignée de la porte de devant. Il la poussa vers une embrasure ouverte à gauche du couloir qui menait dans une grande pièce sombre. Deux chaises branlantes et tachées étaient posées devant un pixécran sale. Des mégots de cigalhos et des bouteilles vides jonchaient une table sur la gauche.

			Avec sa main toujours pressée sur sa bouche, Ordimas laissa tomber Mira, la femme du mineur mort, sur l’une des chaises et, toujours derrière elle, approcha son visage de son oreille.

			— Je ne suis pas ici pour toi, fillette. Mais je ne peux pas te laisser raconter ce que tu as vu. Pas avant que ce que j’ai à faire soit terminé. Nous savons tous les deux à quel point cet homme se montrait cruel envers toi, Mira. Tu t’appelles bien Mira, hein? Nous savons tous les deux que tu t’en sortiras bien mieux sans lui, Mira. Alors voilà ce que je te propose. Je vais te poser quelques questions, et tu vas y répondre. Tu vas m’aider. Et je t’aiderai à mon tour. Il faudra que je t’attache en partant et que je te bâillonne. Mais quand mon boulot sera terminé, je contacterai une associée à moi. Elle viendra et te libérera. Et si tu fais exactement ce que je vais te dire et n’interfères en aucune façon avec mes plans, je ferai en sorte que tu reçoives une juste compensation. Elle t’apportera de l’argent, mais seulement si tu y mets du tien. »

			Lorsqu’il lui dit le montant exact qu’il envisageait comme rétribution, elle se raidit. Ordimas resta silencieux pour lui laisser le temps d’assimiler la valeur que pouvait représenter cette somme pour elle. La femme se détendit progressivement.

			— C’est bien, ma mignonne. Nous savons tous les deux à quel point cet argent pourrait t’être utile, alors gardons ça bien présent à l’esprit, parce que l’alternative ne te plaira certainement pas. Je suis généreux avec mes amis, Mira, mais un vrai démon pour mes ennemis. Je ne pardonne jamais et je n’oublie jamais. Crois-moi sur parole. »

			Mira hocha la tête.

			Lentement, Ordimas retira sa main de sa bouche. Elle ne cria pas.

			Malgré tout, il fit en sorte de rester derrière elle pour l’instant. Le voir entièrement nu devant elle, parfaite copie de son partenaire fraîchement assassiné, risquait de lui faire perdre les pédales. Et Ordimas n’avait pas besoin de ça. C’était déjà bien assez pénible de devoir lui parler avec la voix de Mykal. C’est d’ailleurs à ce sujet qu’il lui posa sa première question.

			— Est-ce que j’ai la même voix que lui? »

			Mira fit mine de se retourner.

			— Non! Regarde devant toi. Ce sera plus facile pour toi, au moins pour le moment.

			— Il… il parlait d’une voix plus dure. Plus rauque, si vous voyez ce que je veux dire. Il le faisait exprès. Il faisait ça pour avoir l’air plus dangereux. »

			Ordimas acquiesça et modifia son ton en conséquence.

			— Comme ça? »

			Mira frissonna.

			— Par tous les saints! Qu… Qu’êtes-vous, par les neuf enfers?

			— Juste un homme. Un homme qui a un boulot à faire. Si en plus ça peut améliorer votre condition, tout est pour le mieux, non? »

			Mira resta silencieuse. Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’elle ne reprenne la parole.

			— Il jurait beaucoup, Mykal. Foutu ci, foutu ça…

			— Compris. Il avait des tics? Des choses qui permettaient aux autres Têtes de Pierre de le reconnaître? »

			Mira acquiesça, les yeux toujours tournés vers le mur. 

			— Il faisait craquer ses doigts tout le temps. Il pensait que ça intimidait les gens. Il mâchait aussi cette espèce de champignon des mines. Le moûtgris. Vous en trouverez dans ses poches en cherchant. Il n’arrêtait pas d’en cracher dans l’évier. Une vraie saloperie. »

			Ordimas n’avait aucune envie d’imiter cette sale manie – le moûtgris était un psychotrope mineur qui provoquait à certaines doses une légère euphorie –, mais se savait être capable d’en supprimer les effets s’il faisait attention à la dose ingurgitée. Il n’en prendrait que si on lui en proposait. Il lui fallait garder l’esprit clair pour cette mission.

			— Droitier ou gaucher?

			— Droitier.

			— Attends là. »

			Il retourna dans la cuisine et revêtit les vêtements du mort, pleinement conscient que la sensation était bien différente de celle, habituelle, presque automatique, d’enfiler les siens. Puis il fourra ses propres habits dans un sac-poubelle puant à moitié plein, le noua et le lança dans un coin, aux côtés de cinq ou six autres remplis et sur le point d’éclater. Enfin, il remit sa ceinture, avec sa dague et ses seringues, autour de sa taille et la serra. Son nouveau tour de taille était plus grand de trois crans que le précédent.

			— Une chance que ce foutu truc m’aille encore, » grommela-t-il avant de regagner la pièce principale.

			— Alors, écoute-moi bien, Mira. Je vais passer devant toi maintenant. J’ai besoin que tu restes calme, d’accord? J’ai besoin de savoir tout ce que tu connais sur les postes qu’il occupe, ses copains, ce qu’il fait à la mine, le business qu’il fait avec les Têtes de Pierre. Il me faut tout ce que tu connais, Mira. C’est important. Pense à tout ce fric. Je ne pourrai pas te payer si je ne fais pas bien ce boulot.

			— Je… je comprends. Je vais vous aider, mais vaudrait mieux pas que vous ayez menti au sujet de ce fric.

			— Je ne mens pas. Je ferai en sorte que tu reçoives ce qui t’est dû. Est-ce qu’il y a une plume et de l’encre dans cette maison? »

			Elle lui dit qu’il les trouverait dans le vieux bureau de la pièce d’à côté. Ordimas, après l’avoir ligotée à la chaise, alla les chercher et retourna dans la cuisine où le corps du mineur mort refroidissait sur le sol. Avec son couteau, il découpa la peau tatouée du cou de Mykal, emporta le morceau, la plume et l’encre jusqu’à la salle de bain miteuse du couple, puis recopia le dessin sur sa propre peau. Il lui fallut six minutes. Comme tous les agents de valeur, Ordimas était attentif aux détails. La réplique était proche de la perfection.

			Pendant les deux heures suivantes, Mira le conseilla. Il revêtit le survêtement de travail de Mykal – une combinaison thermorégulatrice orange, rustique, avec I-8 peint dans le dos en grandes lettres blanches. C’était la désignation de son groupe de travail, et le premier souci d’Ordimas était de s’assurer que les autres hommes de I-8 ne sentiraient rien qui sorte de l’ordinaire. À la fin de sa session avec Mira, il possédait si parfaitement les manières et l’identité de Mykal que la femme se mit à pleurer. Ordimas se dit qu’elle doutait peut-être de sa santé mentale. La scène qu’elle avait découverte dans la cuisine aurait été suffisante pour secouer les liens de n’importe qui avec la réalité. Mais ce n’était pas ça.

			— Il ne va pas me manquer, » sanglota-t-elle, toujours attachée à la chaise. « Je suis heureuse qu’il soit mort, mais je ne devrais pas. C’est mal. Surtout maintenant que…

			— Maintenant que quoi?

			— Maintenant que je porte son enfant. Il n’avait jamais voulu jusqu’ici. Avoir un enfant, je veux dire. Et puis un jour, le voilà qui rentre de son poste et c’était devenu la chose la plus importante du monde pour lui. Je ne l’ai jamais compris. »

			Ainsi, il y avait deux êtres vivants ligotés sur cette chaise – Mira et son enfant à naître. C’était une complication, mais seulement si Ordimas faisait en sorte que cela en soit une.

			— Il n’y a rien de mal à être soulagée, Mira. Aucun enfant ne devrait grandir avec un homme pareil pour père. Il y a des choses que tu ne connais pas à son sujet. Mais cela n’a plus d’importance. Il est mort. »

			On frappa violemment à la porte et une voix bourrue résonna à l’extérieur.

			— Faut y aller, Myk! Amène ton cul, frangin. »

			Mira sursauta.

			— C’est Nordam. Mykal et lui vont au travail ensemble.

			— C’est un Tête de Pierre?

			— Non, juste un collègue.

			— OK. Ta dernière chance, Mira. Si je rate mon coup, nous sommes baisés tous les deux, et tu ne verras jamais la couleur du fric. Y a-t-il quoi que ce soit que tu as oublié? »

			Mira se mit à réfléchir intensément, les sourcils froncés. Puis elle trouva un détail.

			— Les Têtes de Pierre ont un signe de reconnaissance.

			— Je le connais. J’ai vu des membres du gang se saluer en l’utilisant. » Il ferma le poing droit et le frotta contre le côté droit de son crâne. « C’est ça? »

			Mira secoua la tête.

			— C’était ça. Pour certains, ça l’est toujours, je pense. Mais Mykal m’a dit qu’ils l’avaient changé. » Elle fit un geste de la main – les doigts écartés par deux et le pouce tendu pour donner l’impression que la main n’avait plus que trois doigts au lieu de cinq. « Faites ça et posez la main à plat sur votre cœur. »

			Ordimas obéit. Elle acquiesça.

			— C’est ça. »

			Il était suspicieux. Avait-elle changé d’avis? Ce nouveau signe était-il un piège pour qu’il se trahisse? Non. En la regardant attentivement, en faisant appel à toutes ces capacités pour lire dans les attitudes des autres, il fut convaincu qu’elle était sincère. Mykal avait abusé d’elle pendant le Trône savait combien de temps. Elle ne le regretterait pas. L’argent qu’elle espérait gagner en aidant Ordimas lui permettrait de prendre un nouveau départ dans la vie.

			D’autres coups résonnèrent à la porte, impatients et colériques.

			— Le temps est écoulé, » dit Ordimas en se retirant derrière la chaise de Mira.

			Elle se raidit.

			— Vous vous rappellerez pour le fric? » demanda-t-elle, une note désespérée dans la voix. « Vous vous rappellerez de votre promesse, hein? »

			En guise de réponse, Ordimas se rapprocha d’elle par-derrière. Il enserra son cou d’un bras puissant, referma sa prise sur son épaule opposée et l’étrangla rapidement et silencieusement. Elle lutta à peine. Au fond d’elle-même, elle avait toujours su que sa mort était proche. Sa dernière pensée fut pour se fustiger: comment avait-elle pu, même un seul instant, croire à une fin heureuse? Quand la vie lui avait-elle accordé quoi que ce soit de bien?

			Après avoir vérifié l’absence totale de pouls, Ordimas rejoignit la porte d’entrée et salua d’un grognement l’homme aux larges épaules qui l’y attendait. Il referma la porte derrière lui et l’entendit se verrouiller, puis les deux hommes s’engagèrent dans la rue.

			La conversation était quasi inexistante, ce qui convenait parfaitement à Ordimas.

			Il était temps de se mettre au travail.
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			Karras l’avait senti deux heures plus tôt. La pression avait diminué. Les voix s’étaient amenuisées jusqu’à n’être plus qu’un murmure, puis plus rien du tout. La rage et la haine qui avaient saturé l’air à l’intérieur de l’Adonai depuis que celui-ci avait pénétré le Warp s’étaient finalement dissipées. La résonance psychique bourdonnante des champs de Geller du vaisseau ne venait plus perturber sa conscience améliorée. Il respirait plus librement. Le transit Warp n’était pas de tout repos pour un psyker, même pour un copiste expérimenté du Librarius. Pendant la plus grande partie du voyage, les rituels de combat et des exercices incessants lui avaient permis de garder son esprit concentré. Cordatus avait eu raison: Arquemann semblait faire partie de lui désormais, une extension de sa volonté meurtrière. Il ne s’était jamais senti aussi redoutable qu’en maniant cette lame gravée de runes. Et pourtant, aussi concentré qu’il eût été, il n’en avait pas moins ressenti avec acuité les attentions des entités prédatrices du Warp. Elles étaient restées fixées sur lui pendant des semaines tandis que le navire voguait sur les flots de l’Immaterium.

			Seuls les puissants champs de Geller de l’Adonai avaient permis à ses occupants de survivre. À l’exception du navigateur et des astropathes, puissants psykers eux aussi, le reste de l’équipage était beaucoup moins sensible que Karras aux hurlements à vous glacer le sang des démons et à leurs cris de frustrations, si même ils avaient la moindre notion de la présence de telles entités. Les matelots étaient devenus nerveux, bien sûr. Ils avaient passé des nuits agitées et emplies de tourments. Le nombre de disputes avait fortement augmenté, et on avait même noté quelques accès de violence physique. Mais les champs de Geller avaient tenu.

			Maintenant, dans la pièce austère éclairée à la bougie qui constituait ses quartiers temporaires, Karras était assis au bord de sa couchette de pierre, heureux que la pire partie du voyage soit terminée.

			Un jeune matelot, tout juste sorti de l’enfance semblait-il, lui avait apporté des provisions à peine une demi-heure auparavant: des fruits et du vin coupé d’eau. Il s’était mis à trembler si fort lorsque Karras lui avait dit d’entrer qu’il avait failli renverser le contenu de son plateau. Karras sourit en se remémorant la vitesse à laquelle le garçon avait battu en retraite. Il leva le gobelet de terre cuite jusqu’à ses lèvres.

			Le vin était frais et désaltérant lorsqu’il coulait dans sa gorge.

			Ces humains, ils se comportaient comme des oiseaux craintifs quelquefois. Qu’ils aient peur de choses aussi élémentaires dépassait sa compréhension. Un vrai miracle qu’ils aient jamais osé s’aventurer dans l’espace.

			Il mangea une partie des fruits – une assiette de morceaux déjà pelés, aux couleurs éclatantes, en provenance d’une demi-douzaine de mondes différents. Pas vraiment ce qu’il aurait fallu pour maintenir en forme un space marine en entraînement intensif, mais il se retrouverait bien assez vite devant son amino-porridge riche en nutriments et son gel aux triglycérides.

			Il s’apprêtait à reprendre une tranche de poire noire lorsque la voix du capitaine Paninus Orlesi retentit, faible et couverte par les parasites, depuis le haut-parleur dissimulé dans un coin de sa chambre.

			— Monseigneur, notre destination est désormais visible à l’œil nu. Si vous vouliez bien me rejoindre sur la galerie d’observation avant, sur le pont supérieur, je pense que nous pourrions l’observer de concert. Je crois que cette vision ne sera pas un gaspillage de votre précieux temps, monseigneur. Je serai là-bas dans dix minutes, si vous daignez me faire l’honneur de votre compagnie. »

			Douze minutes plus tard, Karras pénétra sur la galerie d’observation. C’était un vaste espace, faiblement éclairé, recouvert d’une épaisse et luxueuse moquette lie de vin. Au centre, un Aquila doré, l’emblème à deux têtes de l’Imperium de l’Humanité, avait été tissé au cœur de l’étoffe. D’un seul coup d’œil, Karras put voir qu’il s’agissait d’un travail magnifique et de très grande valeur. De même que les peintures à l’huile qui ornaient les murs sur sa gauche et sa droite, chacune éclairée par le chaud faisceau ovale de sa propre lampe murale. Un lustre de cristal vert pâle occupait la majeure partie du plafond, monté si bas que son centre poli faillit effleurer la tête de Karras lorsqu’il passa dessous.

			Le capitaine, qui n’avait pas remarqué qu’il avait de la compagnie, se tenait les mains jointes dans le dos, les yeux fixés sur le vaste hublot de verre blindé à l’extrémité la plus éloignée de la galerie. Karras continua d’avancer vers lui et annonça sa présence en se raclant la gorge.

			Orlesi se retourna pour l’accueillir, un sourire sur ses traits rubiconds, ses dents blanches étincelantes sous une moustache noire et épaisse, impeccablement cirée. Il s’inclina.

			— Monseigneur, je suis flatté que vous ayez décidé de venir. Nous commençons l’approche finale. Je suis certain que vous ne considérerez pas que vous avez perdu votre temps.

			— Je suis évidemment curieux de connaître notre destination, capitaine. Je n’aurais manqué cette opportunité pour rien au monde. »

			Orlesi désigna le hublot d’un geste, invitant Karras à apprécier la vue.

			Quoi que Karras ait pu escompter – une version réduite d’une forteresse stellaire Ramilies, peut-être –, ce qu’il avait sous les yeux était radicalement différent.

			— Voici la forteresse Damaroth, » dit Orlesi avec une emphase théâtrale. 

			Damaroth, centre des opérations de la Deathwatch dans le bras Centaurus de l’Ultima Segmentum.

			Les coordonnées exactes de Damaroth étaient classées au plus haut niveau de secret, connues uniquement de ceux qui s’étaient engagés à une vie entière de service. Les space marines qui se voyaient affecter ici de manière temporaire n’apprenaient jamais exactement où l’endroit se situait. Ils étaient conduits en ce lieu sur des vaisseaux de la Deathwatch et repartaient de la même manière. Ils n’avaient pas besoin de savoir.

			Jusque-là entouré de mystères, Damaroth se dévoilait enfin devant les yeux de Karras. La forteresse flottait dans l’espace, tournant lentement dans une nébuleuse fantomatique bleu-vert. La vision était extraordinaire.

			Un anneau! Un immense anneau artificiel autour d’une lune brillante.

			Il resta silencieux un long moment, à observer l’étrange lieu. La structure de l’anneau était noire du côté non éclairé, formant une courbe ténébreuse sur l’arrière-plan du nuage gazeux. D’innombrables signaux d’alertes et feux d’approche clignotaient en vagues rouges et vertes, encore minuscules à cette distance. La face éclairée de la forteresse de la Deathwatch luisait de nuances de gris argenté. La surface extérieure semblait lisse, à l’exception des ombres caractéristiques projetées par les immenses pylônes de communication et les coupoles larges d’un kilomètre des systèmes de radars avancés. Karras ne voyait aucune trace de la liaison des différents blocs. On aurait dit que l’anneau avait été moulé ou taillé d’une seule pièce.

			Impossible. Pas d’une telle taille. Moulée par qui? Et quand?

			La surface intérieure de l’anneau, qui faisait en permanence face à la petite lune brillante au centre, semblait par contraste être un exemple de complexité. À cette distance, il était difficile, même pour sa vision génoaméliorée, de trouver un sens au fouillis apparent des structures. Mais comme Karras continuait à observer en silence, et que l’Adonai glissait de plus en plus près, les choses commencèrent à gagner en clarté.

			— Elle fait environ trois mille cinq cents kilomètres de diamètre, » dit Orlesi. « Et une circonférence d’à peu près onze mille kilomètres. Impressionnant, n’est-ce pas? »

			Karras avait vu bien des merveilles durant toute une vie de combat au milieu des étoiles, mais il n’en resta pas moins abasourdi.

			— Nous n’avons pas pu bâtir ça, » murmura-t-il. « Ça n’a pas été fait par des mains humaines. »

			Orlesi secoua la tête.

			— Pas la structure de base, en effet. Nous ne savons pas qui ou quoi l’a édifiée. Nous savons que c’est ancien. D’après les paléotechniciens du Mechanicus, cet endroit est plus âgé que toutes les structures artificielles de l’Imperium. À part les autres, bien sûr.

			— Les autres?

			— Il existe six ensembles lune-forteresse semblables à celui-ci – six dont nous ayons connaissance jusqu’à maintenant – éparpillés quelque part aux frontières sombres et vides de la galaxie. Avec l’accord et la coopération des hauts seigneurs de Terra et de l’Ordo Xenos de l’Inquisition, le haut commandement de la Watch a ordonné que des forteresses soient établies sur chacune d’elles une fois que toutes les recherches nécessaires eurent été conduites. Encore que les technoprêtres n’eussent pas trouvé grand-chose. Comme je l’ai dit, les structures de base remontent à une période qui se situe bien avant l’ère de l’Humanité, et il ne subsistait rien d’autre qu’elles. Aucune trace des êtres qui les ont fabriquées ou des technologies qu’ils ont utilisées. Les bâtiments que vous discernez sur la surface intérieure sont tous d’origine impériale. Tout aussi impressionnants dans leur genre, si je peux me permettre. La gravité est d’un G en tous les points, et l’atmosphère y est parfaitement respirable. La magnétosphère et la couche d’ozone sont générées par des installations du Mechanicus situées aux deux pôles de la lune, et tous les paramètres sont maintenus aussi proches que possible des standards terrestres. Idéal pour la vie humaine. Nous n’avons peut-être pas bâti les fondations, mais j’oserais dire que nous avons réalisé un foutu bon boulot pour ce qui est du reste, non? »

			Orlesi pouffa devant sa propre façon de présenter les choses.

			— Que pouvez-vous m’en dire d’autre? demanda Karras, les yeux toujours fixés sur la forteresse de la Deathwatch, qui grandissait de plus en plus dans son champ de vision.

			— Pas grand-chose, j’en ai bien peur, » répondit le capitaine dont la bonne humeur venait de laisser place au sérieux. « J’ai trimballé des guerriers comme vous jusqu’ici et retour pendant plus d’un siècle de temps réel et je n’en sais pas vraiment plus maintenant que quand j’ai commencé. »

			Des chasseurs de xenos, vivant et s’entraînant sur une structure xenos. Comme je vais être amené à le faire.

			Il éprouva une vague répulsion. Comme tous les space marines, il avait été conditionné psychiquement pour mépriser toute chose extraterrestre. Pourtant, nul ne combattait les adversaires non humains de l’Humanité avec plus de zèle que la Deathwatch. S’ils avaient jugé qu’il était juste d’utiliser cette structure dans cette guerre interminable, Karras ne pouvait guère y trouver à redire.

			— Étant donné sa taille, de vastes sections de l’intérieur de l’anneau demeurent inexploitées. Il y a quatre gigantesques installations d’accostage, réparties à égale distance sur la circonférence, toutes largement automatisées et équipées pour rivaliser avec n’importe quel spatioport de l’espace impérial. Par commodité, chaque zone est nommée selon un des points cardinaux, ce qui donne à l’anneau un nord, un sud, un est et un ouest virtuel. L’Adonai n’a jusque-là jeté l’ancre, si j’ose dire, qu’au quai sud. Il y a toujours des navires en partance ou à l’approche. J’ai vu de tout, depuis des destroyers de classe Cobra, comme celui-ci, jusqu’à des croiseurs de bataille de classe Overlord, tous propriété de la sainte Inquisition, de l’Adeptus Mechanicus ou de la Deathwatch elle-même. Quant à la flotte de cette dernière, je n’ai aucune idée de sa taille exacte. À tous moments, la plupart de ses vaisseaux sont déployés sur des zones de combat ou en route pour servir sur différentes bases de la Deathwatch, comme je pense que vous-même le serez, tôt ou tard. Et c’est là tout ce que je sais, j’en ai peur. Ou du moins, tout ce que j’ai le droit de vous dire. »

			Karras aurait facilement pu fouiller un peu plus. D’un simple frémissement de son pouvoir, il aurait pu arracher toutes les connaissances de cet homme de son esprit, l’ensemble des souvenirs de sa vie. Une telle chose était largement dans ses possibilités si le sujet était sans défense et pris par surprise. Mais la Deathwatch opérait dans le secret pour de bonnes raisons. Karras n’était pas un hypocrite. Son propre chapitre gardait bien des choses pour lui. Et puis, une telle fouille spirituelle avait d’autres conséquences: certains sujets devenaient fous, d’autres tombaient raides morts.

			De minute en minute, la face inférieure sombre de l’Anneau de Damaroth enfla jusqu’à dominer l’intégralité du hublot d’observation.

			— Je vous prie de bien vouloir m’autoriser à vous quitter, monseigneur. Nous sommes dans la phase d’approche terminale et je dois regagner la passerelle.

			— Je vous en prie.

			— Vous êtes le bienvenu si vous souhaitez vous joindre à moi, monseigneur. Ou vous pouvez rester ici aussi longtemps que vous le désirez. Dans les deux cas, vous aurez une vue parfaite sur les docks pendant l’accostage.

			— Je vais rester ici, capitaine, et profiter de la vue en silence. Je ne voudrais pas causer la moindre perturbation sur votre passerelle.

			— Très bien, monseigneur. »

			Orlesi s’inclina rapidement une dernière fois et quitta la pièce, laissant Karras seul devant le hublot.

			Peu après, la proue de l’Adonai s’éleva au-dessus de la limite supérieure de l’immense anneau, et la galerie d’observation se retrouva baignée dans l’étrange lueur surnaturelle de la lune de Damaroth.

			Dans cette lueur, Karras s’aperçut que l’imposante structure était hérissée de batteries d’artillerie sur toute sa longueur, depuis des silos lance-torpilles et des missiles jusqu’aux canons plasma d’une taille gigantesque, installés de manière à pouvoir faire pleuvoir un feu défensif quel que soit l’angle de l’attaque. Karras en fut fortement impressionné. Il était venu ici avec quelques idées préconçues, mais ne se serait jamais douté que la Deathwatch puisse posséder une installation d’une telle taille et dotée d’un pareil armement.

			Non, pas une, mais six.

			La « Watch », comme l’appelait le capitaine Orlesi, devait bénéficier d’une richesse et de ressources incroyables pour pouvoir se le permettre – supérieures même à ceux d’un chapitre de la Première Fondation. Il existait des planètes clés à travers tout l’Imperium qui pouvaient à peine se permettre de déployer des défenses statiques d’une telle ampleur. Et il ne faisait guère de doute que l’endroit bénéficiait également de défenses mobiles, même si aucune n’était encore apparente.

			La surface intérieure de l’anneau, visible maintenant sur la droite et la gauche de la sphère couverte de nuages de la lune, devenait plus facile à détailler. Karras nota les spires élancées et les dômes vitrés, les tours crénelées et les grands murs fortifiés, tous typiques de l’architecture gothique élaborée de l’Imperium. Mais ces détails n’étaient pas ce qui avait le plus attiré son attention. Non, ce qui le stupéfiait, c’était les incroyables pavillons étincelants qui s’étendaient sur des centaines de kilomètres de chaque côté. Il s’agissait de constructions tentaculaires, faites de grandes courbes de plastacier et d’adamantine miroitante. Il avait déjà vu de telles structures auparavant dans les plus riches cités dans lesquelles il avait été déployé par le passé. D’ordinaire, des jardins luxuriants se cachaient en dessous, emplis d’une flore et d’une faune d’une incroyable diversité, souvent natives d’autres mondes que ceux sur lesquels les pavillons étaient bâtis. De tels lieux étaient la prédilection de l’aristocratie, un plaisir coûteux que Karras jugeait plutôt méritoire puisqu’il faisait appel à des inclinaisons proches des siennes, basées sur la connaissance et l’étude. Mais qu’est-ce que des structures aussi extravagantes pouvaient bien faire sur une forteresse de la Deathwatch? Il n’imaginait pas une seconde que celle-ci se laisse aller au luxe de cultiver de tels jardins exotiques.

			L’Adonai se positionnait maintenant sur sa ligne d’accostage, et sa proue redescendit à nouveau, pointée vers une large ouverture rectangulaire dans le bord supérieur de l’anneau. De vives lumières clignotantes étaient visibles dans l’espace béant. À cette distance – encore plusieurs kilomètres –, Karras ne put que discerner les flancs d’autres vaisseaux, plus volumineux, déjà à quai, tenus en place par une profusion de bras métalliques et de crampons magnétiques.

			Plusieurs minutes s’écoulèrent. La gueule de la baie d’accostage sembla s’ouvrir encore plus grand. Elle était décorée de manière élaborée. Un bas-relief d’innombrables crânes au regard avide était sculpté à même le métal du fronton de l’ouverture. Au centre se trouvait un crâne bien plus imposant que les autres, et de style différent. Karras n’était que trop familier avec cette icône. C’était le symbole de la Deathwatch, facilement reconnaissable à la lentille rouge vif de son orbite gauche et aux deux tibias croisés derrière. S’il en était jugé digne, Karras porterait bientôt ce symbole sur son épaulière gauche.

			J’en suis digne. Je ne devrais même pas en douter. Je n’aurais pas été appelé s’il en était autrement.

			Il aurait aimé être aussi convaincu de cet état de fait qu’il l’aurait dû.

			De chaque côté de la baie, une grande statue montait la garde. Chacune était une représentation de la mort, de près d’un kilomètre de hauteur, vêtue de robes, et au crâne grimaçant couvert partiellement par un capuchon sculpté. Karras s’émerveilla devant le niveau de détail. La texture même du tissu avait été délicatement gravée dans la pierre sombre. Dans ses doigts osseux, la statue de gauche tenait un livre ouvert. Ses orbites vides étaient baissées, comme figées par le temps en train de lire sur les pages de pierre. Celle de droite serrait dans ses mains la fusée d’une immense épée, la lame tournée vers le bas, la pointe enfoncée entre ses deux pieds squelettiques. Le regard vide de celle-ci était orienté vers l’espace.

			Chacun des deux géants squelettiques était debout sur un piédestal qui jaillissait dans le vide depuis les bords de la baie d’accostage. Sur celui qui tenait le livre figurait une inscription: grâce à la force de votre esprit, vous découvrirez leur faiblesse. Sur l’autre, on pouvait lire: grâce à la force de votre corps, vous pourrez exploiter cette faiblesse.

			Le corps et l’esprit, ensemble. Ignorez l’un et vous sapez les forces de l’autre. Aucun guerrier digne de ce nom ne pouvait se permettre d’oublier cette règle simple.

			L’Adonai dériva faiblement, d’une manière imperceptible pour quiconque n’aurait pas été doté des sens améliorés de Karras. Les fusées tribord du vaisseau s’animèrent brièvement, juste assez pour compenser la rotation horaire de l’anneau, après quoi son vecteur d’approche s’aligna parfaitement avec celui du quai. Karras discernait des vaisseaux de plus petite taille maintenant. Les dimensions intérieures de la baie le stupéfièrent. Il n’en avait jamais vu d’un tel gigantisme, à l’exception des installations sans égales du quartier général de la flotte du segmentum, Kar Duniash. Il compta plus de quarante vaisseaux de tailles variées, mais aucun n’était beaucoup plus petit que l’Adonai. Autour de chaque navire, des drones de maintenance dansaient un lent ballet mouvant, propulsés silencieusement par des jets de plasma brûlant. Certains s’arrêtaient par moments, se fixaient magnétiquement à la coque d’un vaisseau ou d’un autre et mettaient en action leurs bras articulés. L’éclat étincelant des torches oxyacétyléniques luisait où que porte le regard. Des fontaines d’étincelles jaillissaient, brèves et aveuglantes.

			Lentement et sûrement, avec une grande douceur, l’Adonai pénétra dans la vaste gueule de la baie d’accostage.

			Des drones de service volant se pressèrent pour assister l’appareil lors de sa mise à quai.

			La voix d’Orlesi retentit depuis de minuscules haut-parleurs astucieusement dissimulés dans le lustre de la salle.

			— À tout le personnel, attention à l’accostage. »

			Le navire vira sur bâbord, et la vue changea. Une masse de portiques d’acier et de grues de déchargement défila sur les deux flancs de l’appareil. Des câbles pendaient des poutrelles et des boîtes de dérivation en masse dense, comme les lianes d’une épaisse jungle. Des volutes de vapeur graisseuse sortaient en sifflant de vastes orifices d’aération muraux. Karras aperçut des technoprêtres en robe rouge et des serviteurs qui se hâtaient dans tous les sens, le long des passerelles et des rampes rayées noir et jaune. D’immenses servobras se tendirent pour saisir la coque de l’Adonai. Un bruit métallique retentissant résonna dans le navire. Celui-ci frémit et arrêta sa course. Le bourdonnement de ses moteurs s’atténua avant de s’éteindre.

			C’est alors que le regard de Karras fut attiré par une silhouette qui flottait dans l’ombre d’une arche de grande dimension, juste en face du navire. Elle était massive, et son contour laissait deviner sans risque de se tromper un space marine en armure énergétique.

			Karras prit soudain conscience d’une présence nouvelle dans la galerie, puissante, mais pas hostile. Ce n’était pas une présence physique, mais elle était projetée avec tellement de force qu’il faillit se tourner pour la saluer, à moitié convaincu qu’il allait vraiment voir quelqu’un debout derrière lui.

			Maintenant, il savait ce qu’était la silhouette dissimulée dans l’ombre de l’arche.

			Les semblables se reconnaissent toujours entre eux, pensa-t-il.

			Bienvenue à la forteresse Damaroth, Death Spectre, pulsa la présence.

			Bienvenue parmi la Deathwatch.
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			L’étude des futurs possibles comporte un ensemble unique de problèmes. L’un des plus fondamentaux est tout simple: le seul fait de s’essayer à la prophétie peut modifier l’avenir même que l’on tente de percevoir.

			– Athio Cordatus, 947.M31
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			Le train qui emportait les mineurs de I-8 sur leur lieu de travail était bruyant et bringuebalant, tout de fer noir, sans aucune fenêtre et long de douze wagons. Le premier et le dernier étaient les motrices, et le second et le onzième étaient remplis d’hommes durs aux torses puissants en partance pour leurs vingt heures de poste. Toutes les autres voitures étaient vides – des wagons ouverts de transports de matériaux qui revenaient vers la partie active de la mine pour être rechargés en minerais bruts afin d’alimenter les raffineries de surface.

			Jusque-là, Ordimas semblait s’en être plutôt bien tiré. Il avait été aidé par le fait que Mykal n’avais pas la réputation d’être très loquace. Ceux qui ne faisaient pas partie des Têtes de Pierre avaient appris à ne pas prendre trop de libertés avec lui, et les membres du gang présents dans le groupe – cinq gars revêches et d’aspect cruel qui portaient tous le même tatouage dans le cou –, s’étaient contentés d’un signe de tête pour le saluer. Manifestement, ils n’abordaient pas les histoires du gang en public. Ordimas sentait que le silence pesant allait au-delà de ce simple fait, mais il ne parvenait pas à préciser exactement pourquoi. L’atmosphère dans la voiture des passagers était étrange, presque méditative, comme si chacun des hommes présents avait tenté d’entendre une petite voix que lui seul pouvait percevoir. Cela n’avait rien de naturel. Pas pour des individus de cette trempe. La voiture aurait dû retentir de rudes éclats de voix, de vantardises, ou au moins de récriminations sur la longue journée de travail qui s’annonçait. Il n’y avait rien de tout cela.

			Le trajet jusqu’à la zone de travail désignée prenait à peine plus de deux heures, avec une halte de dix minutes à mi-chemin pour que l’énorme table rotative de Maddox Point les oriente sur la bonne voie. Le train arriva finalement à destination – une sinistre plate-forme d’acier surmontée de grues peintes en jaune et noir –, et les portes latérales furent enfin ouvertes. Chacun se leva et récupéra son casque de travail dans le compartiment situé au-dessus des têtes. Ordimas les imita, sortit avec les autres et les suivit comme ils s’engageaient dans un tunnel latéral sombre dont les parois irrégulières de roc noir étaient mal éclairées par de faibles lanternes.

			Ici, point des gigantesques excavatrices de l’Adeptus Mechanicus. Pas de monstres aux énormes mâchoires de titane ou à la tête surmontée d’un formidable trépan. Ces galeries étaient petites et étroites, creusées récemment à la recherche de filons encore inexploités. Les hommes de I-8 œuvraient en différents points le long de la paroi, fouillant à droite comme à gauche, et un bonus significatif attendait celui qui tombait sur une veine valable. Pourtant, malgré la perspective d’une récompense non négligeable, le travail restait difficile et dangereux, et on ne prêtait que peu d’attention aux règles de sécurité. Les Nocturnes mouraient si souvent dans des éboulements ou des accidents avec une torche laser que les groupes de travail voyaient un flot ininterrompu de nouvelles recrues les renforcer. Ordimas aurait mieux fait de se choisir un de ces bleus à imiter plutôt qu’une gueule comme Mykal, mais venger Nedra avait guidé son choix et il ne parvenait pas à le regretter.

			Le superviseur – un homme rougeaud de grande taille nommé Yunus que tout le monde appelait simplement chef – conduisit le groupe à leurs positions respectives le long de la paroi du tunnel, vérifia son chrono et annonça le début officiel du poste. Une petite pause aurait lieu dans six heures.

			Au prétexte d’ajuster son casque de sécurité, Ordimas observa à la dérobée son voisin pendant quelques instants pour voir ce qu’on attendait de lui. L’homme s’appelait Seulus, et lorsqu’il s’aperçut qu’Ordimas regardait dans sa direction, il sourit, posa son découpeur laser et le rejoignit.

			Ordimas se força à se détendre. Jusqu’à présent, froncer les sourcils et rester silencieux avait suffi. Il n’avait éveillé aucune suspicion, mais un seul mot malheureux pouvait être rédhibitoire.

			Seulus s’arrêta à côté de lui, se pencha et lui dit: « Bientôt, frère. Bientôt. »

			Il lui fit ensuite le signe de reconnaissance que la femme avait mentionné, à Cholixe.

			Ordimas limita sa réponse à un hochement de tête et au même signe, les doigts écartés par deux, la main sur le cœur. L’autre mineur sembla satisfait.

			— Le chef sera de retour pour nous d’ici une heure. Les autres groupes de travail sont à vingt minutes d’ici. Section C. Pas loin. Tiens-toi prêt.

			— Je suis toujours prêt, » grogna Ordimas. 

			La voix était celle de Mykal. Il espérait seulement que les mots s’apparentaient à quelque chose que Mykal aurait pu dire. De toute évidence, c’était le cas, car Seulus renifla d’un air dédaigneux comme s’il les avait déjà entendus un millier de fois. Puis il retourna à son découpeur laser, abaissa ses lunettes de protection, leva l’outil et se mit au travail, creusant la roche à l’aide du faisceau aveuglant.

			Jugeant qu’il en avait assez vu pour pouvoir au moins donner l’impression qu’il savait ce qu’il faisait, Ordimas leva son propre découpeur, abaissa ses lunettes et l’imita. L’outil ne tarda pas à être trop chaud pour lui, et les constantes vibrations lui engourdissaient les mains à un tel point qu’il dut faire de petites pauses toutes les cinq ou six minutes pour retrouver un peu de sensation. Ce problème ne lui était pas spécifique, constata-t-il avec soulagement. Seulus en était réduit à faire de même.

			Avant longtemps, le chef apparut, avançant vers eux depuis une extrémité du tunnel avec une lanterne au prométhium dans une main et quelque chose de sombre et d’indistinct dans l’autre.

			Il fit signe à Ordimas, Seulus et deux autres un peu plus haut dans le tunnel de se rassembler autour de lui. Après les avoir scrutés l’un après l’autre avec attention, il leur dit:

			— Tout est prêt, mes frères. Nous irons en voiturette. Une fois arrivés en section C, je veux que vous deux bloquiez l’extrémité la plus éloignée du tunnel, » dit-il à Ordimas et Seulus. « Zonnd et Brinte bloqueront l’autre bout. Les autres attaqueront avec moi. Tenez-vous prêts à abattre quiconque essaiera de s’enfuir. Compris? »

			À la lueur de sa lampe, Ordimas vit que l’objet que le chef tenait dans sa main était une matraque étourdissante, modèle force de l’ordre. Qu’est-ce que ce mec faisait avec une arme de niveau Civitas? On ne tombait pas sur un truc pareil par accident. Les agents des forces de l’ordre faisaient particulièrement attention à leur équipement. Les punitions pour la perte d’effets étaient sévères.

			Chacun des hommes rassemblés acquiesça de la tête. Le superviseur Yunus appuya du pouce sur la rune d’activation de sa matraque et elle se mit à bourdonner doucement. Il vérifia la charge et désactiva l’arme.

			— Il est temps de se mettre réellement au boulot. Suivez Brinte jusqu’aux voiturettes. Je vais chercher les autres. »

			Brinte tourna les talons et prit leur tête pendant que le chef allait chercher le reste de I-8. Ordimas garda un œil inquiet sur ceux qui l’entouraient tout en suivant le mouvement.

			Par l’œil de la Terreur, que se passe-t-il ici? Pourquoi diable allons-nous attaquer un autre groupe de travail?

			Quelle qu’en fût la raison, il semblait bien que Sa Seigneurie s’était encore débrouillée pour balancer Ordimas Arujo en eaux troubles.

			Et comme d’habitude, celui-ci ne pourrait compter que sur lui-même pour s’en sortir vivant.
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			Le capitaine Orlesi et Karras se serrèrent la main au bord du quai de plastacier auquel avait accosté l’Adonai. Les yeux du petit homme brillaient d’une émotion qui surprit le Death Spectre.

			— Combattez avec force et bravoure, monseigneur, » dit Orlesi avec emphase. « Faites en sorte que ma vieille coque de noix et moi n’ayons pas à vous reconduire sur Occludus dans une boîte d’onyx. Je vous le demande de tout mon cœur. »

			Comme frère Stephanus. Je ne dois pas l’oublier. Je ne dois pas me montrer trop sûr de moi. Stephanus était puissant parmi les nôtres. Et pourtant, il n’a pas survécu à ce que la Deathwatch a exigé de lui.

			Dans son esprit, il vit Athio Cordatus qui le regardait, lui enjoignant de servir avec honneur et de survivre pour revenir.

			Veille sur moi, khadit. Si Stephanus lui-même ne s’est pas montré à la hauteur de la tâche, comment puis-je espérer l’être?

			Karras sourit tristement.

			— Puisse l’Empereur éclairer votre route, capitaine. Et puissent les vents vous être favorables. » C’était une phrase archaïque que Karras avait entendue prononcer entre officiers de la Flotte sur le départ. Il vit qu’Orlesi était surpris de l’entendre là, mais son air étonné fut rapidement remplacé par une expression de plaisir approbative. Karras lui lâcha la main et tourna les talons. Suivi par une file de serviteurs porte-bagages du navire, il avança pour rencontrer physiquement l’archiviste de la Deathwatch qui l’avait accueilli en esprit.

			Marnus Lochaine, du chapitre des Storm Wardens, n’était pas n’importe quel archiviste, comme Karras allait vite l’apprendre. Il était le maître archiviste de la forteresse de Damaroth, membre du conseil de la Deathwatch et autorité suprême de tous les archivistes envoyés ici en formation. C’était lui qui superviserait l’entraînement spécial que chaque psyker space marine allait entreprendre, en plus des exercices standard du programme de chasseur de xenos. C’était le jugement de Lochaine qui modifierait le destin de chacun d’entre eux, au moins à court terme. Mais Karras n’allait découvrir tous ces détails que plus tard. Au moment de leur rencontre, il n’était qu’un inconnu de plus dans une journée qui en était remplie.

			Derrière le Storm Warden, une file de douze serfs masculins élégamment vêtus se tenait au garde-à-vous. Ils faisaient partie des Rothi – l’ordre de subalternes qui servait les frères de la Deathwatch. Chacun d’eux portait un masque lisse de porcelaine, sur lequel l’emblème de la Deathwatch était gravé à l’angle extérieur de l’orbite gauche. Tandis que Lochaine se présentait brièvement au nouvel arrivant, les Rothi restèrent silencieux, les épaules en arrière, la poitrine gonflée, les yeux fixés droit devant eux. Ils étaient vêtus d’un strict uniforme deux-pièces noir et de bottes de la même couleur, d’apparence militaire, la taille serrée dans une large ceinture grise. En cela, et par leur rigide maintien digne de soldats, ils se ressemblaient tous parfaitement, mais leur similarité s’étendait au-delà de ces détails. Leur taille et leur corpulence étaient identiques. Masqués comme ils l’étaient, il était impossible de les différencier. Karras laissa son esprit tendre un tentacule psychique et effleurer leurs auras.

			Des clones. Est-ce possible? Ils sont prohibés partout dans l’Imperium. Est-ce que la Deathwatch dispose d’une dispense spécifique?

			Le moment était mal choisi pour poser la question. Lochaine le regardait avec intérêt. Karras se présenta de manière formelle et tendit à l’autre archiviste un parchemin officiel de recommandation portant le sceau de son chapitre. Lochaine hocha la tête tout en le lisant, puis le roula et le donna à un des Rothi avec comme instruction de le remettre au commandant de la Deathwatch. Une fois les présentations formelles achevées, Lochaine ordonna à six des Rothi d’emporter les effets de Karras jusqu’à ses quartiers. Ceux-ci, lui fut-il précisé, étaient situés bien au-dessus de la baie d’accostage, dans une chapelle de cantonnement à la surface intérieure du grand anneau. Les six autres Rothi se virent ordonner de se mettre à disposition du capitaine Orlesi, qui attendait patiemment à la passerelle de son navire, observant les événements à distance.

			Comme Karras regardait les Rothi obéir en silence, ses yeux captèrent des mouvements loin sur sa droite. De sombres silhouettes en armure énergétique montaient à bord d’une frégate de classe Sword, noire et élancée, à quelque distance de là. Lochaine suivit la direction du regard du Death Spectre.

			— L’escouade Scorpion. Toujours complète, Terra soit louée.

			— Où vont-ils?

			— Les détails des déploiements sont secrets, comme toujours. Seuls le conseil de la Deathwatch et l’escouade concernée ont accès à cette information. »

			Karras se maudit intérieurement. À quoi pensait-il? Il n’était plus à Logopol.

			— Vous vous habituerez vite à tout ce folklore mystérieux. Je me suis tenu à votre place autrefois. Je ne peux pas dire que j’ai beaucoup apprécié ça non plus – les silences, les regards vides, les réponses évasives et les demi-vérités. Tout cela est fait pour de bonnes raisons, comme vous vous en apercevrez, mais cela demande un peu de foi au début. Venez, frère. Il y a des questions à régler avant que vous ne puissiez rejoindre vos quartiers. »

			Il se retourna et conduisit Karras hors des quais sud. Derrière eux, la frégate de classe Sword qui emportait l’escouade Scorpion commença son appareillage, ses moteurs rugissant dans un bruit de tempête déchaînée. Lorsque Karras et Lochaine pénétrèrent dans une coursive, une épaisse cloison mobile se referma en roulant derrière eux et le bruit du navire sur le départ s’atténua jusqu’à n’être plus qu’un sourd ronflement.

			Comme ils avançaient, Karras fouilla dans son esprit à la recherche de ce qu’il savait du chapitre d’origine du maître archiviste. Il avait entendu fort peu de choses sur les Storm Wardens. Avant cet instant, il n’en avait jamais rencontré un seul, pas plus qu’il ne pouvait se souvenir d’une quelconque mention les concernant dans les archives impériales ou les légendes orales. Ses pensées s’attardèrent sur ce point pendant quelques instants. Les actions de gloire de la plupart des chapitres donnaient naissance rapidement à des récits mythiques, souvent largement embellis, qui se répandaient comme un feu de forêt dans les populations civiles de l’Imperium. Qui, par exemple, n’avait pas entendu parler de la grande Bataille de Macragge, ou des légendaires première et seconde guerres d’Armageddon? Ou encore de la Faille de Gildar, et de la Purge de Kadillus? Quel enfant ne grandissait pas en rêvant de vivre la vie d’un guerrier de l’Adeptus Astartes? Quelle ironie d’ailleurs, que l’arrivée des space marines marque le début de massacres et de tueries à des échelles que bien peu de mortels n’auraient pu concevoir même dans leurs pires cauchemars. Et rares étaient les témoins civils qui survivaient à cette réalité.

			Les space marines allaient là où l’on avait besoin d’eux, là où les cancers qui rongeaient l’Imperium étaient le plus dangereux. Les trillions d’humains qui dévoraient avidement les histoires sur ces guerriers légendaires tout en vivant des petites vies bien paisibles étaient les plus chanceux, protégés de la vérité, heureux de vénérer leurs héros dans la plus complète ignorance. Leur vue simpliste était quelque chose que les autorités de l’Imperium encourageaient activement, car de telles histoires – y compris celles, nombreuses, totalement inventées – étaient un rayon d’espoir dans les temps les plus sombres. L’absence de telles légendes au sujet d’un chapitre particulier signifiait en général des secrets et la dissimulation volontaire de la vérité. Qu’avaient donc à cacher les Storm Wardens?

			Rien de comparable au Shariax, je parierais.

			Réservé ou pas, alors qu’il marchait et discutait, Karras en vint rapidement à apprécier le maître archiviste. Dans les yeux du Storm Warden, il ne décelait aucun signe de jugement. Si Lochaine avait le moindre préjugé, il le cachait bien. Ce qui n’était pas toujours le cas. D’autres chapitres, en particulier ceux formés à partir du fameux matériel génétique des Ultramarines, avaient tendance à regarder de travers les porteurs de marques de mutation. La peau et les cheveux d’un blanc osseux des Death Spectres, ainsi que leurs yeux entièrement rouges, les distinguaient immédiatement comme souffrant d’une déficience de leur organe mélanochromique[9]. L’absence d’une mucranoïde[10] fonctionnelle ainsi que des glandes de Beltcher[11] était, elle, plus difficile à détecter. Karras ne se souciait pas lui-même de l’inexistence de ces avantages, car il ne les avait jamais connus. Et si qui que ce soit d’autre en était gêné, il pouvait se sentir supérieur tant qu’il le voulait.

			Lochaine lui-même avait la peau pâle, mais il n’était pas albinos. Il avait des sourcils fournis et des yeux sombres profondément enfoncés dans leurs orbites, ses joues étaient tatouées, et ses mâchoires couvertes d’une courte barbe brune. Son apparence semblait rude et rebelle à Karras, bien loin de l’image noble et austère projetée par Athio Cordatus. Mais il pouvait sentir sa puissance, cette brillante et féroce aura qui trahissait l’immense force maintenue sous un perpétuel et strict contrôle. Le pouvoir de Lochaine était au moins égal au sien, et peut-être même supérieur.

			Après une série de tours et de détours, les deux archivistes arpentaient maintenant un tunnel ténébreux taillé dans la roche. Large et haut de plafond, le couloir avait des murs froids et humides dont la pierre ne s’ornait d’aucune fioriture. L’endroit était insalubre, éclairé tous les cinq mètres par des lumiglobes incorporés au plafond qui projetait des flaques d’une lueur laiteuse dans l’air épais.

			— Nous sommes dans les niveaux intermédiaires. Il y a des tuyaux de refroidissement dans les murs et l’humidité a tendance à se condenser.

			— Combien y a-t-il de niveaux? »

			Après avoir parlé, il se demanda jusqu’à quel point les questions étaient tolérées. Était-il interdit de rechercher la connaissance en ce lieu? Devoir opérer dans l’ombre en dehors des murs de la forteresse était une chose, mais quel degré de curiosité pouvait bien être admis à l’intérieur? Le secret était crucial pour une organisation comme l’Ordo Xenos de l’Inquisition, avec qui la Deathwatch travaillait de manière très proche. L’Ordo soutenait souvent des actions dont la majeure partie de l’Humanité ne devait jamais rien savoir. La plus terrible et controversée de celles-ci était l’Exterminatus – l’éradication totale de toute vie sur une planète donnée. Une connaissance généralisée de cette pratique, et de la fréquence avec laquelle elle était jugée nécessaire, aurait pu fissurer l’Imperium comme un coup de hache. La peur se serait transformée en panique, qui elle-même aurait pu donner naissance à des révoltes. De là, il ne fallait plus qu’une pichenette pour démarrer une guerre civile galactique et un bain de sang d’une ampleur jamais vue depuis les horreurs de l’ecclésiarque fou Goge Vandire. Non. Moins les choses étaient connues, mieux c’était. Mais il ne s’agissait pas que d’œuvrer dans l’ombre. Les ennemis extraterrestres de l’humanité étaient légion, et parmi eux se trouvaient d’anciennes et terribles intelligences capables de rivaliser avec les meilleurs des humains. Toute information sur la Deathwatch aurait pu tomber entre les mains de l’ennemi et être utilisée pour gagner un avantage stratégique.

			Karras comprenait bien la nécessité de réserver certaines connaissances à ceux qui en avaient besoin. Il lui faudrait simplement apprendre quelles étaient les limites.

			Lochaine ne tarda pas à lui en exposer certaines.

			— Il y a trois cent douze niveaux au total, le plus élevé étant le premier. C’est celui-là que nous autres space marines occupons principalement. Tout ce dont nous avons besoin s’y trouve, à l’exception des hangars et des baies d’accostage. N’hésitez pas à poser des questions, frère, tant que ce seront les bonnes questions. La Deathwatch opère d’une manière entièrement différente de n’importe quel autre chapitre de l’Imperium. Facilitez-vous les choses. Abandonnez toutes idées préconçues. Videz votre coupe afin qu’elle puisse être remplie à nouveau.

			— Ceux de mes frères qui sont revenus vivants sur Occludus n’ont jamais rien voulu me dire. »

			Lochaine hocha la tête.

			— Je suis certain qu’ils auraient bien voulu, mais tous ceux qui revêtent le noir, comme nous disons, sont alors liés par l’honneur, tenus par les serments jurés à ne jamais rien révéler de ce qu’ils ont vu parmi nous. Sans mentionner l’hypno-conditionnement, bien entendu.

			— Et pas seulement pour les space marines, » dit Karras en repensant au capitaine Orlesi.

			Lochaine suivit le fil de ses pensées.

			— Le capitaine est quelqu’un de bien. Il connaît parfaitement les limites de ce qui le regarde. Mais vous avez raison. Nous ne prenons pas de risques en pariant sur l’honneur et la loyauté. Il a subi un hypno-conditionnement, bien que ce soit un processus beaucoup plus désagréable et dangereux pour un homme ordinaire. »

			Le tunnel humide le long duquel ils progressaient se termina bientôt par une large arche. Derrière elle s’ouvrait une pièce au plafond deux fois plus haut que celui du couloir. De chaque côté, les parois donnaient accès à des ascenseurs de grande taille, encore qu’aucun d’eux ne se trouvait en cet instant à ce niveau. Dans le mur opposé s’ouvraient deux arches conduisant à deux tunnels s’enfonçant plus profondément dans le complexe. Deux immenses ventilateurs tournaient paresseusement derrière leurs grilles au plafond, et les lumiglobes situés au-dessus projetaient les ombres mouvantes des pales sur le sol de pierre. Tout était taché et patiné par l’âge et la moisissure. Lochaine avança jusqu’à un servocrâne incrusté dans le mur près de l’ascenseur de gauche.

			— Convocation, » beugla-t-il à l’attention de l’artefact bruni par le temps. 

			Dans l’orbite gauche du crâne, une lueur clignota du rouge au vert pour confirmer la prise en compte de l’instruction. Sur un petit écran situé derrière lui, des runes numériques se mirent à défiler dans l’ordre croissant en partant du nombre six.

			Comme ils attendaient, Lochaine se fit sérieux.

			— Vous voudrez bien me pardonner cette impérieuse nécessité, frère, mais je vais maintenant vous donner les mêmes avertissements qu’à tous ceux qui se voient offrir l’honneur de servir. Voyez-vous, Damaroth est différente de toutes les forteresses que vous pouvez connaître. Il y a énormément de tensions ici. Les rivalités ne sont pas rares, et les vieilles rancunes entre chapitres éclatent souvent au grand jour. Les querelles déclenchées pour des raisons insignifiantes ne sont que trop communes. Seuls les êtres réellement exceptionnels se voient incorporer dans la Deathwatch, et cela implique des ego surdimensionnés et beaucoup de fierté. Ne vous méprenez pas. Vous m’avez l’air d’avoir les pieds sur terre. Mais beaucoup d’autres insistent pour rendre les choses plus difficiles qu’elles ne le devraient. Je vous demanderai donc de ne pas répondre aux provocations. Certains autres… leurs esprits se tempéreront avec le temps, mais leur désir de gloire et d’honneur est à vif. En vérité, il y a un temps et un lieu pour cela, mais pas sur Damaroth. Concentrez-vous sur ce qui importe vraiment. Honorez votre chapitre. Exploitez votre potentiel. Vous avez tant de choses à apprendre. Ayez confiance en nous, faites ce que l’on ordonnera et vous vous en rendrez compte.

			— Je suis venu ici pour honorer mon chapitre, » répondit Karras qui renâclait un peu devant la teneur et le ton de l’avertissement, bien que celui-ci fût donné avec de bonnes intentions. « Pour honorer mon chapitre et servir l’Imperium. J’entends faire les deux dans les limites de mes capacités. Je ne suis pas venu ici en quête de gloriole ou pour ma satisfaction personnelle. Vous pouvez être tranquille sur ce point. »

			Lochaine nota la colère contenue qui transparaissait dans la voix de Karras.

			— Ne vous sentez pas offensé, frère. Comme je vous l’ai dit, je donne cet avertissement à tous ceux qui arrivent, sans tenir compte de leur origine ou de leur intégrité. »

			Une sonnerie retentit et une voix sans timbre s’éleva du servocrâne de l’ascenseur.

			— Niveau soixante. Reculez.

			— Veuillez me pardonner ce qui va suivre.

			— Quoi? »

			Soudain, Karras sentit une force gigantesque supprimer tous ses pouvoirs psychiques et bloquer ses muscles. Au début, il tenta de lutter, mais il avait été pris par surprise. Bien qu’il résistât de toutes ses forces, grognant sous l’effort, il ne pouvait bouger. Il lança un regard mauvais vers Lochaine et vit que les yeux de celui-ci brûlaient d’une flamme blanche. C’était le feu maudit, aussi appelé feu sorcier, la flamme éthérée qui s’allumait aussitôt qu’un archiviste exerçait sa véritable puissance.

			— Maudit, » parvint-il péniblement à articuler entre ses dents serrées. « Qu’est-ce… »

			Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent en grand et un space marine en sortit, vêtu de l’armure noire de la Deathwatch, l’icône de l’apothicarium sur sa genouillère droite.

			Il toisa le nouveau venu de la tête aux pieds.

			— Ainsi voilà le Death Spectre, » dit-il d’une voix au timbre nasal. « Quelle terrible apparence, vous ne trouvez pas? Regardez-moi ces yeux rouges.

			— Fais ce que tu as à faire, Asphodal. »

			L’apothicaire vint au côté de Karras et pointa un appareil aux allures de pistolet contre sa nuque. Il sentit plusieurs aiguilles percer la peau sous son oreille gauche.

			— Aie confiance en nous, frère, » dit Asphodal. « Nous ne te voulons aucun mal, pas plus que de te manquer de respect. Tous les nouveaux arrivants doivent en passer par là. Cela manque un peu de dignité, peut-être, mais tu en comprendras la nécessité sous peu. »

			Karras l’écoutait à peine. Son sang rugissait dans ses oreilles. Il était venu ici pour servir avec honneur. Ceci était une grave insulte, un outrage qu’il ne pardonnerait pas de sitôt. S’il en avait été capable, il aurait écrasé son front sur le visage de l’apothicaire et soufflé Lochaine d’une décharge de feu sorcier de son cru.

			Il était un Death Spectre, bon sang!

			L’apothicaire pressa une détente. Un brusque sifflement précéda une étrange sensation de froid et de chaleur simultanés qui se répandait depuis le cou de Karras jusque dans tout son corps. Les ténèbres l’envahirent. Comment était-ce possible? Il était un space marine. Son corps avait été modifié pour pouvoir surmonter les effets de toutes les drogues paralysantes connues.

			Il se sentit vaguement perdre l’équilibre. Des mains puissantes le saisirent.

			Avant que l’obscurité ne l’englobe totalement, il entendit deux voix parler à côté de lui.

			— Maudit soit le Trône que nous ayons à faire ça. Il nous haïra pour ça.

			— Qu’est-ce qui t’en rend si sûr?

			— Parce que ç’a été mon cas. »
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			Il n’aurait dû y avoir personne ici. C’était une vieille section des travaux souterrains connue sous le nom de mine d’Arraphel. Autrefois dotée d’un riche filon, elle avait été abandonnée plus de trois cents ans auparavant, une fois ses épaisses veines de minerais précieux totalement épuisées. Elle était restée sombre et silencieuse depuis lors, le givre recouvrant les parois de ses tunnels déserts, mais elle ne l’était plus désormais. Ordimas se trouvait dans la dernière des trois voiturettes qui bringuebalaient bruyamment le long des passages poussiéreux. Les corps inconscients des mineurs de H-6 gisaient devant lui sur le plancher de l’appareil, assommés par les hommes qui les avaient attaqués. Les victimes avaient été entassées les unes sur les autres, pieds et poings liés, solidement bâillonnées. En observant ces formes immobiles, les pensées d’Ordimas revinrent à Mira. Il fouilla dans ses sentiments à la recherche d’une trace de culpabilité et fut soulagé de ne pas en trouver. Il ne connaissait que trop ses semblables. Elle n’aurait pas mis longtemps à tomber sur un nouveau tortionnaire… et elle aurait parlé. Un jour ou l’autre, ils le faisaient tous. Lui octroyer une mort rapide et sans douleur avait été un acte de pitié. Ou bien tentait-il simplement de justifier ainsi ses actions? Combien en avait-il tué durant sa vie? Pas loin d’une centaine maintenant, et toujours pour que le boulot soit accompli de manière satisfaisante. Sa Seigneurie ne se préoccupait pas d’un si petit nombre de morts. Ses jeux, après tout, se déroulaient à une tout autre échelle.

			Il détourna les yeux des victimes pour observer les hommes assis en face de lui. Il n’arrivait pas encore à comprendre ce qui s’était passé: l’attitude silencieuse, presque robotique, du reste de l’équipe de Mykal, ce qui lui avait rendu presque trop facile le fait de se faire passer pour lui auprès d’eux; l’assaut à la matraque étourdissante contre l’autre équipe de mineurs; ce convoi sinistre et muet dans une zone depuis longtemps abandonnée de la mine.

			Par le foutu Warp, que faisons-nous dans ce coin? Que se passe-t-il?

			Toute une équipe de mineurs kidnappée, chargée dans les wagons et conduite jusqu’ici, dans ces galeries épuisées! Ordimas peinait à y trouver le moindre sens. Il savait qu’il était gravement en danger. L’élévation de son niveau d’adrénaline le lui aurait démontré, s’il n’avait déjà été renseigné par les cheveux hérissés sur sa nuque et la chair de poule de ses avant-bras. L’attitude maussade de ses compagnons était une bénédiction, maintenant comme auparavant. Pas de question piège, pas de conversation laborieuse qui l’aurait trahi. Mais l’étrange silence lui donnait une profonde impression de malaise, et les hommes qui regardaient fixement leurs pieds comme des porcs qu’on emmène à l’abattoir… ça, c’était encore plus déstabilisant.

			Il surprit un des gars de I-8, Nendes, qui l’observait. Leurs yeux se croisèrent une seconde. Ordimas hocha lentement la tête en un signe muet de reconnaissance. Nendes lui rendit la pareille et leva la main à sa poitrine pour effectuer leur salut à trois doigts. Ordimas l’imita comme il l’avait fait auparavant. Qu’est-ce que ça voulait dire? Aucune émotion humaine ne transparut sur le visage de Nendes, mais il détourna le regard, au grand soulagement d’Ordimas.

			Quoi qu’il arrive, quoi que tu voies, ne te trahis pas. Reste calme. Garde le masque. Garde le masque.

			Malgré des années passées au service de Sa Seigneurie, qui maniait une autorité quasi divine au nom de l’Empereur, Ordimas ne croyait pas vraiment à l’Empereur de l’Humanité. La plupart des gens, soupçonnait-il, n’y croyaient pas vraiment non plus. L’espoir et la croyance étaient souvent confondus. Dans la froide lumière du jour, tout ce sur quoi il pouvait s’appuyer, c’était son esprit et ses compétences. C’était ça qui lui avait permis de surmonter toutes les situations où il avait été certain de ne pas s’en sortir vivant. C’était vers ça qu’il se tournait maintenant, sachant qu’il lui fallait se tenir prêt à ce qui l’attendait, quoi que cela puisse être.

			Pour l’instant, ce qui les attendait était une massive porte de plastacier à une dizaine de mètres de là. Le superviseur Yunus, qui se trouvait dans le premier véhicule du convoi, se mit debout et leva la main pour faire signe aux autres de s’arrêter. Les voiturettes stoppèrent en grinçant, formant une ligne devant la porte. Soudain, sortis de nulle part, deux hommes en uniforme des forces de maintien de l’ordre avancèrent dans le faisceau des phares des véhicules. Casqués et vêtus de gilets pare-balles, ils portaient dans leurs mains gantées de mortels fusils antiémeutes de fort calibre. Ils les pointèrent sur les hommes de la première voiture.

			— Unité! » cria celui de gauche.

			Yunus lui répondit.

			— Le don du Maître.

			— Force, » insista le garde.

			— Et vie éternelle, » compléta Yunus.

			Le garde abaissa son arme.

			— Sous quelque forme que ce soit. » 

			Ayant prononcé ces mots, il fit un signe de tête à son compagnon qui abaissa alors également son arme.

			— Votre groupe est le dernier à arriver, » dit celui de droite. « Vous avez de nouveaux frères? »

			Yunus acquiesça et désigna d’un geste les corps entassés derrière lui. Le garde avança le long de la rangée de véhicules au ralenti, inspectant les piles de corps qui jonchaient les planchers de chacune. Arrivé à celui d’Ordimas, il hocha la tête avec enthousiasme. Levant les yeux, il les fixa droit sur Ordimas.

			— Ils recevront bientôt la bénédiction du Maître. »

			Ordimas jugea qu’il serait singulièrement stupide d’ouvrir la bouche en cet instant et se contenta de secouer tranquillement la tête, le visage impassible, avant de porter le regard à nouveau sur les victimes endormies.

			Le garde rejoignit son compagnon resté près de la porte métallique.

			— Tout va bien. »

			L’autre garde s’avança alors jusqu’au mur et pianota un certain nombre de runes sur un clavier sombre. Ordimas se demanda par quel miracle il parvenait à y voir dans une telle obscurité. Les phares des véhicules éclairaient la zone directement devant le capot, mais pas les alentours. Puis il fut frappé par la pensée que ces gardes s’étaient trouvés à faire le pied de grue dans le noir depuis… depuis combien de temps? Ordimas pouvait voir clairement dans l’obscurité grâce à l’opticom augmétique camouflé dans son orbite droite. En observant l’homme qui se tenait près du panneau de commande, il se rendit compte que ceux-ci voyaient tout aussi bien que lui. Quelqu’un les avait modifiés augmétiquement, eux aussi? Qui? Ce type d’amélioration était bien au-delà des moyens d’une agence de maintien de l’ordre d’un monde arriéré comme celui-ci. Qui avait fourni les bioniques? Qui étaient ces hommes? S’ils étaient bien des arbitrators, que faisaient-ils donc dans ces ténèbres désertes et glacées?

			De nouveaux frères, avait dit l’homme. Plus que tout, c’était ces mots qui faisaient vraiment frémir Ordimas. Ces gens-là donnaient à n’en pas douter l’impression d’être des cultistes.

			Le tunnel se mit à trembler lorsque les vastes portes se séparèrent lentement en deux battants. Des ténèbres s’étendaient de l’autre côté. Après environ trente secondes, les portes finirent par stopper en position ouverte et le chemin leur fut accessible.

			Le garde de droite leur fit signe d’avancer et Ordimas bascula légèrement de côté lorsque son véhicule démarra.

			Alors que sa voiture dépassait les arbitrators en grondant, il baissa les yeux et tenta de lire le nom et le numéro gravés sur le badge doré de celui de droite.

			Cartigan, 899-00-213.

			Cet homme était-il réellement l’agent Cartigan? Ou bien l’uniforme avait-il été volé?

			Il ne lui serait pas difficile de le savoir, si jamais il parvenait à sortir d’ici vivant. Il avait pénétré par effraction le cogitateur central des forces de l’ordre locales en plusieurs occasions durant l’année écoulée, sur instruction de Sa Seigneurie. Il y chercherait ce Cartigan. Peut-être était-il porté disparu?

			Si j’arrive à sortir d’ici.

			Comme pour répondre à cette interrogation, les portes de plastacier se mirent à vombrir derrière lui et se refermèrent dans un bruit assourdissant.

			Le convoi prit de la vitesse. Le tunnel était large ici. Il s’incurva doucement vers la gauche et vers le bas. Il lui sembla qu’il parcourait une certaine distance, au moins un demi-kilomètre, avant qu’une nouvelle source de lumière n’apparaisse devant eux. Encore cinq minutes et le convoi émergea dans une vaste salle faiblement éclairée par des lampes à la graisse de grox qui teintaient tout d’une pâle lueur orangée vacillante.

			Au centre de la salle, deux puits de monte-charges plongeaient dans les profondeurs abyssales. La plate-forme de gauche était en haut, prête à emporter les nouveaux arrivants jusqu’aux derniers niveaux d’Arraphel. Le puits de droite était béant, la plate-forme déjà descendue jusqu’en bas, et nulle lumière n’émanait du gouffre.

			Nous allons descendre profond, pensa Ordimas dont l’estomac se serra. Il lutta contre une brutale envie de tourner les talons, de sauter du véhicule et de s’enfuir d’ici. Il était arrivé jusque-là grâce à son expérience, son intelligence et la maîtrise de ses nerfs, mais l’idée même de s’enfoncer dans ces puits avec ces gens le rendait livide.

			Je suis terrifié. Il y a quelque chose en bas qui attend, et ça ne va pas me plaire. Par le Trône, si quoi que ce soit tourne de travers, si je suis découvert, si le masque se fissure…

			Il avait déjà largement dépassé le point de non-retour. Il le savait. Il ne pouvait plus rien y faire. Il allait lui falloir descendre, voir où cela conduisait, et prier Sainte Terra qu’il survive pour respirer l’air libre à nouveau.

			Yunus aboya d’autres ordres, et un par un, les véhicules avancèrent en bon ordre sur la plate-forme ouverte du monte-charge. Même avec les trois engins, il restait encore amplement de la place. Puis le chef sauta de son véhicule, rejoignit la console de contrôle située au bord du monte-charge et pianota un code sur son clavier vert rétroéclairé.

			Ordimas entendit des engrenages s’animer dans les murs du puits, un violent tremblement secoua la plate-forme qui commença sa longue descente.

			Des lumiglobes de chantier étaient insérés dans les parois du puits, comme dans la plupart des installations souterraines de ce type, mais ils n’étaient pas allumés. À part les phares des voitures, la seule lumière que voyait désormais Ordimas était le carré orange au-dessus de sa tête.

			Comme les minutes de leur lente descente s’étiraient en longueur et que la pression dans ses oreilles augmentait graduellement, il leva les yeux pour observer ce carré qui diminuait de plus en plus, et avec lui ses espoirs de s’en sortir vivant.
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			Karras s’éveilla en ressentant comme des coups de marteau sur sa nuque et l’arrière de son crâne. Il ouvrit les yeux sur une salle à l’éclairage artificiel dont chaque côté, estima-t-il, devait mesurer huit mètres. Sa vision, floue au début, redevint rapidement nette. Il n’était pas seul. Devant lui, assis dans une chaise de pierre grise à haut dossier, se trouvait un space marine de grande taille vêtu d’un treillis noir.

			Lochaine!

			Le maître archiviste était moins imposant une fois débarrassé de son armure, mais pas de beaucoup. Ce qui n’arrêta pas Karras. Il bondit en avant sans réfléchir, bloquant Lochaine contre le dossier de sa chaise de la main gauche tandis que la droite s’arrêtait juste au-dessus de la gorge du Storm Warden, les doigts tendus, prête à délivrer un coup propre à fracasser la trachée de sa cible.

			— Que m’avez-vous fait? Par tous les enfers, que m’avez-vous fait? »

			Lochaine soupira.

			— Asseyez-vous, frère. Vous ne verserez pas le sang ici. »

			Pendant quelques instants, ils restèrent dans cette position, le Death Spectre figé dans sa rage et sa confusion, le Storm Warden attendant tranquillement, le visage impassible.

			C’est alors que la compréhension se fit jour. Elle frappa Karras comme un marteau tonnerre. Par le passé, chaque fois que la rage l’avait submergé, son don s’était réveillé, le flux de puissance bouillonnant pour répondre à ses besoins de violence.

			Pas cette fois.

			Ce fut cela, tout autant que les paroles de Lochaine, qui força Karras à se rasseoir dans sa propre chaise de pierre. Sa face d’albâtre resta contractée en un rictus meurtrier, mais la colère avait déjà cédé la place à une inquiétude certaine. Pourquoi son don ne s’était-il pas manifesté?

			Lochaine savait ce qu’il pensait.

			— Nous n’avions pas le choix. Nous procédons toujours de la même manière avec les archivistes qui arrivent. Ne croyez pas avoir été pris pour cible en particulier. J’ai subi la même chose lorsque je suis venu ici la première fois et j’ai enragé comme vous le faites, mais j’en ai vite compris la nécessité.

			— Vous… vous avez bloqué mes pouvoirs? »

			Le sang de Karras se figea. Depuis aussi longtemps qu’il pouvait s’en souvenir, son don l’avait accompagné, guidé, protégé, avait fait de lui un être à part, même parmi les space marines.

			Athio Cordatus lui avait appris à se reporter à sa propre image en cas de doute. Mais la représentation qu’il se faisait de lui-même était inextricablement liée aux talents de sorciers qui constituaient un atout si important pour son chapitre.

			— Vous devez comprendre la nature de notre organisation. Des space marines venus de centaines de chapitres sont convoqués pour servir la Deathwatch avec honneur. Chaque frère qui revêt le noir est absolument nécessaire. Des promesses doivent être faites. Et tenues. Chaque chapitre a ses secrets, Death Spectre. » 

			L’emphase mise sur ces derniers mots ne pouvait être ignorée. Mais Lochaine pouvait très bien ne rien savoir du tout. Comme il l’avait dit, tous les chapitres avaient leurs secrets. Ce qui ne signifiait pas qu’il savait ce qu’ils pouvaient bien être.

			— Les pouvoirs dont nous usons pourraient être utilisés pour les arracher à l’esprit d’un de nos frères. Je ne vous ferai pas insulte en vous expliquant quelles conséquences cela pourrait avoir pour la Deathwatch. Nous ne pouvons pas le permettre. Il y a longtemps, des conventions ont été passées. La Deathwatch assure la même confidentialité que celle qu’elle requiert. Jusqu’à ce que vous ayez passé le Second Serment, vos pouvoirs psychiques devront être supprimés.

			Pendant que Lochaine parlait, Karras s’était replié en lui-même, cherchant désespérément les moindres vestiges de pouvoir susceptibles d’être encore en lui. Il les trouva, étincelles étouffées d’une énergie surnaturelle profondément enfouie en lui, comme des gouttes de pluie là où avait autrefois brûlé un lac de feu, si éloignées du glorieux flot de puissance qu’il avait bien connu, qu’il faillit en pleurer de désespoir.

			— C’est… je… »

			Lochaine se pencha vers lui, les coudes posés sur les genoux.

			— Soyez patient envers nous, frère. Avec le temps, vous verrez que nous faisons cela non seulement pour préserver les accords passés, mais aussi dans votre propre intérêt. Nous autres archivistes dépendons toujours trop de notre don. Vous gagnerez beaucoup à vous entraîner sans. Vous allez redécouvrir ce que c’est que de se battre en utilisant uniquement sa force physique. Avant votre départ en opération, le suppresseur à champ Warp sera totalement enlevé. »

			Karras tenta de localiser la source de la douleur dans sa nuque et sa tête. Il tendit un bras aux muscles surdéveloppés dans son dos et essaya de toucher la base de son crâne, l’arrière de son cou, palpant sa colonne vertébrale aussi loin qu’il le pouvait. Ce qui n’était pas grand-chose. La masse musculaire de ses épaules et de son biceps l’empêchait de descendre beaucoup plus loin que le milieu de ses trapèzes. Ce qui était suffisant. Ses doigts effleurèrent une surface de métal froid.

			— Nous le greffons sur la moelle épinière. Ce sera facile à enlever en utilisant les rituels appropriés quand le temps sera venu, mais n’essayez pas de l’arracher tout seul. Une paralysie permanente n’apporterait rien de bon à vos capacités de combat.

			— Ce n’est pas qu’un suppresseur, n’est-ce pas?

			— Bien vu, frère. Continuez à réfléchir de cette façon et vous parviendrez peut-être au bout de votre temps de service vivant. Non, ce n’est pas qu’un suppresseur.

			— Ainsi, tous ceux qui sont affectés ici reçoivent un implant? »

			Lochaine acquiesça.

			— Procédure standard. Une balise de suivi et un disjoncteur neural. C’est de cette façon que nous maintenons l’ordre ici, que nous fixons les limites de toutes sortes. Il y a énormément de choses dans les archives de Damaroth qui sont classées au plus haut niveau de secret, des informations d’une nature telle que, s’il venait à y avoir une fuite, cela pourrait déstabiliser les traités et les accords qui maintiennent la cohésion de l’Imperium. La Deathwatch ne date pas d’hier, Karras, et les parchemins et les rouleaux de données amassés ici contiennent bien des choses qu’il vaut mieux laisser dans l’ombre. »

			Nombre de space marines plus directs auraient simplement répondu: détruisez-les!

			Mais pas un archiviste. Pas Lyandro Karras. Pour un archiviste, la connaissance était importante pour elle-même, en plus d’être aussi vitale à la victoire qu’une bonne lame ou un bolter chargé.

			Ceux qui se cachent la tête dans le sable n’y trouvent que les ténèbres de l’ignorance. Ne vous détournez pas des horreurs et de la honte du passé. Les souvenirs les plus pénibles sont ceux qui enseignent les leçons les plus importantes.

			Quand son khadit lui avait-il dit cela? Bien longtemps auparavant. Un siècle maintenant. Et cet axiome était toujours aussi vrai et le resterait toujours. Karras pouvait comprendre la nécessité de suivre à la trace les frères de bataille pendant leur séjour dans la forteresse. Cela n’en rendait pas moins le traitement insultant.

			— L’implant déconnectera votre contrôle sur vos muscles si vous essayez de pénétrer dans une zone d’accès restreint. Vous tomberez au sol, aussi flasque qu’un sac vide, jusqu’à ce qu’un sergent de la Deathwatch applique le code de remise à niveau. Il se passerait la même chose si une bagarre devait devenir un peu trop violente. Nous ne pouvons pas permettre que des Space Wolves et des Dark Angels s’entre-tuent.

			— Vous auriez pu demander, Storm Warden. Si vous me l’aviez expliqué, je me serais laissé faire.

			— Et si ça n’avait pas été le cas? Pensez-vous que nous aurions pu simplement vous réexpédier chez vous? Non. Je vous l’ai dit, Karras. Nous avons besoin de tous les space marines auxquels il nous est possible d’avoir accès. J’aimerais que nous puissions en obtenir plus. La confiance est un luxe que bien peu peuvent se permettre dans cet Imperium. Et nous n’avons pas le temps de l’établir. Aussi ne perdons-nous plus de temps à demander. Nous faisons ce qui doit être fait. Croyez-vous que nous pourrions négocier l’usage d’un tel implant avec un White Scar? Un Black Templar? Nous avons essayé. Le simple fait que nous en soyons réduits à de telles extrémités vous donne une idée de ces essais et à quel point ont-ils été couronnés de succès. »

			Karras poussa un juron. Être suivi à la trace comme un animal… se voir voler ses pouvoirs et être obligé de s’entraîner sans la puissance qui avait toujours été la sienne…

			Les choses n’étaient pas du tout comme il se les était imaginées. Où se trouvait l’honneur dans tout ceci?

			Stephanus. Comment as-tu réagi? As-tu été aussi indigné que je le suis?

			Que Stephanus se soit rebellé contre la pose de son propre implant ou pas, il était resté pour servir pendant plus de trente ans avec beaucoup de fierté. Il avait apporté un grand honneur à son chapitre. Indigné ou pas, Karras ne pouvait pas faire moins.

			— Vous pensez que la fin justifie les moyens, frère Lochaine. Très bien. Vous êtes mieux informé que moi pour en juger. Mais nous avons pris un mauvais départ, comme ce doit être le cas pour tous les autres.

			— Comme je vous l’ai dit, j’ai éprouvé la même chose. J’ai surmonté mon ressentiment. Vous ferez de même. Votre entraînement commencera à 0200 heures. À partir de cet instant, vous aurez fort peu de temps libre pour vous apitoyer sur la blessure faite à votre amour-propre. »

			Lochaine se leva de sa chaise de pierre. Karras l’imita.

			— Dans l’heure qui vient, votre mal de tête se dissipera. Vous cesserez vite de sentir la présence physique de l’implant. L’absence de votre don ne vous perturbera pas plus que vous ne le laisserez le faire. Essayez de vous souvenir que ce n’est que temporaire. »

			Il pivota pour partir, mais Karras l’arrêta.

			— Dites-moi, frère. Comment faites-vous? Parmi les miens, mon pouvoir était considéré comme immense. Je n’avais nul besoin d’une coiffe psychique. Sur le champ de bataille, je réduisais mes ennemis en cendre grâce aux flammes blanches de mon âme.

			— Il reviendra, aussi puissant qu’auparavant, lorsque le temps sera venu. Quant à la méthode, comme bien des choses ici, vous n’avez pas à la connaître. »

			Il avança vers la porte de la pièce en roulant de ses puissantes épaules. Le battant s’ouvrit en glissant devant lui, mais alors qu’il allait le franchir, Lochaine s’arrêta et se retourna pour lui dire encore quelques mots.

			— Je vous convoquerai dans une heure, Karras. Portez les robes que nous avons préparées à votre intention. Elles sont posées sur votre couchette. Le Conseil de la Deathwatch procédera aujourd’hui à votre première incorporation. »

			Karras resta silencieux.

			— Après l’incorporation, les choses changeront. Pendant toute la durée de votre service, vous devrez avant tout être un membre de la Deathwatch et un Death Spectre en second. Je sais quelle impression cela fait. Je me souviens de la façon dont je l’ai pris. Mais habituez-vous à cette idée aussi vite que possible, dans votre propre intérêt. C’est uniquement de cette manière que vous apporterez la gloire à votre chapitre. C’est ainsi que sont les choses pour tous ceux qui honorent les anciens accords. »

			Karras continuait à fixer froidement Lochaine. Il lui semblait impossible de jamais pouvoir penser ainsi. Death Spectre en second? Son esprit se rebellait, offensé à cette simple notion.

			Mais son service ne fonctionnait que de cette manière.

			Ça va être dur. Par le Trône, ce que ça va être dur!

			— Encore une chose, » reprit Lochaine. « Vous devez savoir que lorsque cette porte se sera refermée, le gant de velours disparaîtra. N’oubliez pas que je suis le maître archiviste ici. Vous êtes mon subordonné pour une bonne raison. À compter de cet instant, vous vous adresserez à moi avec tout le formalisme qui m’est dû. Vous m’appellerez monseigneur. Est-ce bien clair, copiste? »

			Karras se raidit. La voix de Lochaine était cinglante d’autorité.

			— Parfaitement clair, » dit-il avant d’ajouter, après une infime pause, « monseigneur.

			— Dans une heure, Karras. Soyez prêt. »

			Lochaine sortit, et les mâchoires d’acier de la porte se refermèrent en claquant derrière lui.

			Karras regarda autour de lui, inspectant ses nouveaux quartiers. Petits. Simples. Spartiates à l’extrême. Très bien. 

			Chacun des murs était percé de niches, à hauteur de taille, et chacune d’elles abritait une petite statue de bronze: des icônes symbolisant la mort comme celles encadrant l’entrée de la grande baie d’accostage. En dehors de sa couchette de pierre dénudée, la pièce contenait une bibliothèque de granit noir garnie d’un ensemble de textes approuvés et une fontaine de marbre emplie d’une eau limpide et glacée. À gauche et à droite, deux arches conduisaient à deux antichambres. Dans l’une, Karras trouva l’épée de force Arquemann et les quelques effets personnels qu’il lui avait été permis d’emporter, dont l’un était la plus ancienne copie connue du Tribulatus Terrarum de Belvedere – un compte rendu intéressant, bien qu’un peu romancé, des événements politiques ayant conduit au schisme de Mars.

			Arquemann avait été fixée au mur. En dessous, sur un râtelier de fer noirci, un des Rothi avait allumé des chandelles votives. Il avait reconnu en l’épée un artefact sacré. Karras approuva en son for intérieur.

			Il tendit la main vers la poignée de l’épée en murmurant quelques mots.

			— La Deathwatch avant tout? Ils m’en demandent trop. Ma mort au combat, je la leur offre de bon cœur pour l’honneur du megir. Une éternité de service, sans jamais revoir les dômes des mausolées et les cryptes polies de Logopol? Cela aussi, je pourrai l’endurer. Mais je placerai toujours le chapitre en premier. »

			Même avant l’Imperium, admit-il avec un sentiment de honte.

			Il s’attendait à moitié à ce que l’esprit de l’épée de force s’enflamme en réponse. Durant le temps passé à s’exercer ensemble sur l’Adonai, la lame avait joint ses pouvoirs aux siens comme le khadit l’avait prédit, réagissant à la force et au sens de l’honneur brûlant dans l’âme du guerrier. Comment allait-elle répondre à cette dernière pensée qui était tout sauf honorable?

			Karras ne sentit rien en touchant la fusée. Il passa les doigts sur le tranchant miroitant de la lame. Toujours rien.

			Qu’ils soient maudits!

			En lui volant ses pouvoirs, ils l’avaient également coupé de l’âme de l’antique artefact. Il faillit frapper, écraser ses deux poings contre le mur, mais il réussit à se retenir. Il lui fallut un moment, mais il y parvint. Avec un grondement, il quitta l’antichambre et partit explorer la seconde.

			Ce qu’il vit dans celle-ci ne fit qu’amplifier les flammes de sa frustration.

			La pièce, éclairée par de mauvaises bougies, était plongée dans la pénombre, mais bien assez claire pour sa vision améliorée. Sur chaque mur pendaient des crânes de xenos polis et vernis, ainsi que des casques étranges, manifestement de facture non humaine. Chaque artefact était accompagné d’un parchemin, certains beaucoup plus vieux et abîmés que d’autres. Karras avança jusqu’au crâne grotesque d’un énorme ork et lut le texte attenant. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise. Il se déplaça jusqu’à un casque de métal noir hérissé de lames, facilement identifiable comme le masque d’une quelconque abomination eldar. Il lut également le parchemin qui y était attaché. Chaque objet de cette pièce était du même type: un trophée, placé ici pour rendre hommage au space marine qui l’avait collecté.

			Il connaissait ces noms. Chacun de ces space marines avait été un Death Spectre. Certains de ceux dont il lisait les noms avaient même réussi à retourner vivants sur Occludus.

			Il était dans une chapelle dédiée aux longues années de service du chapitre de Karras, et il se sentit immédiatement confus, regrettant amèrement sa colère précédente.

			Il baissa les yeux. Les dalles de marbre noir sous ses pieds étaient gravées de quatre mots en haut gothique.

			Ils servirent avec honneur.

			Il se morigéna intérieurement. 

			Comme je le ferai. Et j’ajouterai mes propres trophées.

			Il s’inclina et prononça une prière silencieuse pour les âmes des trépassés avant de retourner dans la pièce principale où une lourde robe était étalée sur sa couchette. Il s’assit au bord du lit et saisit l’épais tissu noir entre ses doigts.

			En posant les yeux sur le vêtement, il souffla profondément entre ses dents serrées.

			Comment pourrais-je faire moins que suivre leur exemple? Ils sont morts pour respecter cet antique accord. Ils ont mérité le respect de la Deathwatch par leur sang et leur sueur. Et je pensais qu’il m’était dû simplement parce que j’avais été qualifié? Je comprends maintenant à quel point j’étais naïf. J’ai gagné le respect de mes frères de haute lutte, sur Occludus. Par Terra, j’ai dû mourir trois fois pour l’obtenir!

			Espérons qu’il ne me faille pas mourir cette fois aussi.

			Comme Marnus Lochaine arpentait le corridor, déjà à quelque distance des quartiers de Karras, une voix résonna dans son oreille, transmise par un minuscule appareil de communication à distance.

			— Alors, il est en colère?

			— Évidemment.

			— Va-t-il la surmonter?

			— Est-ce que je l’ai fait, moi?

			— Tu n’y es pas arrivé? Comme c’est décevant. Penses-tu qu’il t’en gardera rancune, même après que son pouvoir lui aura été rendu?

			— Cela va le stimuler. Je pense que ses performances vont en bénéficier.

			— Tu vois un peu de toi en lui. »

			La voix contenait plus qu’une trace d’humour.

			— Pas qu’un peu, » répondit Lochaine en souriant intérieurement.

			— As-tu la moindre idée de la raison pour laquelle l’inquisiteur est tellement intéressé par celui-là?

			— En dehors de ses excellents états de service? Non. Pas encore. Il ne me semble pas particulièrement accommodant. Sans être non plus un rebelle déclaré, pour autant que je puisse en juger. Mais les inquisiteurs ne s’aventurent pas à faire de telles demandes sans raison. Il y a peut-être de la prophétie là-dessous. Les psykers de l’Ordo Xenos peuvent avoir vu quelque chose qui nous a échappé. Ses futurs sont si turbulents, si troubles. Le Librarius n’est pas en mesure de les lire. Nous ne parvenons pas à expliquer pourquoi, mais quoi qui ait pu attirer l’œil de l’Inquisition sur Lyandro Karras, ce doit être d’importance.

			— Tout comme les raisons pour lesquels les autres ont été retenus. L’Ordo n’a pas négocié ce nouvel accord pour notre seul bénéfice. Je me demande bien quel jeu il joue. Observe ce Death Spectre de près, mon vieil ami. Il sera entraîné par le sergent Keylle.

			— Keylle? Est-ce vraiment sage? J’aurais pensé, étant donné le piédestal sur lequel son chapitre place…

			— Il y a des choses pires qu’un manque de respect. De tous les sergents de la Deathwatch, Keylle est celui qui a le plus d’expérience dans les opérations sous contrôle de l’Inquisition. C’est lui qui est le mieux placé pour préparer ce Karras à ce qui l’attend en dehors de ces murs, quoi que ce puisse être.

			— Je déteste ça. N’aurions-nous pas pu refuser la requête de l’Ordo? Cet inquisiteur a déjà deux escouades de combat sous ses ordres, et quatre des équipes qui lui avaient été confiées par le passé ont été éradiquées complètement. L’Ordo va trop loin cette fois. Nous donner une liste de…

			— Non, frère. Nous ne leur opposerons pas de refus. Je pensais que cette discussion était close entre nous, mais manifestement j’avais tort, aussi vais-je te le dire une dernière fois: le nouvel accord est prioritaire. Sa valeur se révélera avec le temps. Nous perdrons peut-être encore une escouade de combat aux mains de ces charognards, mais la Deathwatch dans son ensemble – je ne parle pas que du secteur, mais de tout l’Imperium – gagne une source vitale de recrues à un moment crucial. Nous savons tous les deux l’importance de ces renforts à cet instant. Et qu’on n’en parle plus, Marnus. Ce sont là mes derniers mots. Je ne reviendrai plus sur le sujet. Ni avec toi, ni avec le chapelain Kayphe. Je te vois dans le hall d’Incorporation dans l’heure. Il y a bien des préparatifs à achever avant que les nouveaux ne prononcent leur Second Serment.

			— Il en sera fait selon vos ordres, monseigneur, » répondit sèchement Lochaine.

			Il coupa la communication.
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			La salle était vaste – un immense espace humide et rempli d’échos, taillé dans les profondeurs rocheuses du cœur de Chiaro. Ordimas scrutait les alentours avec un émerveillement sinistre, debout au milieu des mineurs, pas seulement les gars de I-8, mais des dizaines d’autres équipes, des centaines d’hommes aux traits rudes, couverts de poussière, tous silencieux et tendus dans l’attente.

			La salle avait des airs de cathédrale, bien qu’elle n’eût rien de fastueux ou d’élaboré. C’était son austérité qui contribuait à son atmosphère, ainsi que les échos réverbérés par ses parois. Une vaste plate-forme de pierre se dressait côté sud, surélevée d’un bon mètre au-dessus du sol. Une porte béait à l’arrière, large de quatre mètres et haute de deux, ouverte sur d’épaisses ténèbres. Des ouvertures plus petites conduisaient à des tunnels qui serpentaient en direction du nord. C’était par l’un de ceux-ci qu’Ordimas et les hommes de I-8 étaient entrés. D’autres portes ouvraient sur des galeries vers l’est et l’ouest. Le sol et les murs de la salle principale étaient lisses, presque vitrifiés – un signe qui indiquait sans erreur possible qu’elle avait été façonnée à l’aide d’outils énergétiques. Peut-être l’endroit avait-il été autrefois une zone de rassemblement, ou un réfectoire pour les ouvriers qui œuvraient ici avant qu’Arraphel ne soit saignée à blanc.

			Ordimas leva les yeux. Le plafond – le peu qu’il pouvait en discerner – était grossier, indiquant que l’endroit avait autrefois été une caverne naturelle. De grands piliers, espacés régulièrement, s’élançaient jusqu’au plafond lointain. Ils étaient de section carrée, les angles chanfreinés. Des braseros de fer pendaient de chaque côté des piliers, et leurs feux répandaient une lueur jaunâtre et laiteuse offrant fort peu de chaleur. Ordimas était bien content d’avoir enfilé la tenue thermorégulatrice de Mykal.

			Nous ne sommes pas descendus assez profondément pour sentir la chaleur magmatique, mais quand même très profond.

			Lorsque les gars de I-8 étaient arrivés, Yunus leur avait ordonné de garer leurs véhicules dans un tunnel secondaire de bonne taille et d’emporter leurs prisonniers inconscients sur leurs épaules. Ordimas avait compté rapidement les voilures déjà garées. Cinquante-six. Quelles que soient les sombres machinations en cours ici, elles concernaient beaucoup plus de monde que juste l’équipe de Yunus. Il n’avait pas envisagé jusqu’ici qu’autant de personnes allaient se rassembler à cet endroit-là. Sûrement plus d’un millier! Il se mit discrètement à les étudier.

			La plupart étaient des mineurs ou des ouvriers auxiliaires, vêtus des tenues thermorégulatrices nécessaires pour travailler sur la face non éclairée. Ici et là, des combinaisons orange se devinaient sous les épais gilets rembourrés et les harnais à outils.

			Ça doit représenter presque toute la force de travail de la zone.

			Il était encore plus déstabilisant de constater la présence d’autres personnes, des gens qui n’avaient clairement aucune raison de se trouver ici. Parmi la foule silencieuse se mêlaient des agents des forces de l’ordre en armes, des membres en robes de l’Ecclésiarchie, des fonctionnaires de l’Administratum et même un certain nombre de civils. Dans ce dernier groupe, on dénombrait plusieurs dizaines de femmes, les yeux vitreux, vêtues d’épaisses robes de laine sans aucun marquage. Elles restaient groupées, en rangs bien ordonnés, à gauche de la plate-forme, aussi silencieuses que les autres. Plusieurs agents des forces de l’ordre les entouraient, fusils à pompe et armes d’assaut reposant au creux de leurs bras.

			D’autres montaient la garde aux coins de l’estrade surélevée. Ordimas commençait à voir cette plate-forme comme une scène, et la connexion qui se fit dans son esprit déclencha des pensées plus heureuses, souvenirs des marionnettes et de Nedra.

			Faites que je vive pour le revoir encore une fois. Si je meurs ici, il va croire que je l’ai abandonné.

			Il se tança intérieurement.

			Mais tu vas l’abandonner, imbécile. Dès que l’ordre t’en sera donné, tu n’auras plus le choix.

			Malgré tout, tant qu’il en avait encore le temps, il voulait avoir une chance de préparer le gamin à son départ. Quelle que soit l’explication qu’il donnerait, ce serait toujours mieux qu’aucune.

			Le superviseur Yunus avait ordonné aux hommes de I-8 de placer les corps de leurs victimes de H-6 sur la surface dure et froide de l’estrade. Toujours ligotés et bâillonnés, ils étaient étendus le visage contre la pierre glacée. Des dizaines de corps supplémentaires avaient été disposés en lignes bien nettes. Eux aussi étaient ligotés et bâillonnés. Faisant partie d’autres équipes, ou peut-être des civils et des agents de maintien de l’ordre qui étaient là. Il y avait des hommes et des femmes parmi eux, mais pas d’enfants. Ordimas en éprouvait un certain soulagement.

			Certaines victimes commençaient à revenir à elles. Il les observa, poings serrés, dans l’incapacité de faire quoi que ce soit, lutter contre leurs liens, hurlant silencieusement de peur et de panique derrière leurs épais bâillons. Chaque fois que cela arrivait, un agent de maintien de l’ordre avançait et frappait sèchement l’individu à la base de la nuque d’un coup de crosse.

			Que la peste emporte tous ces gens et le foutu culte qu’ils suivent.

			Quant à la nature du culte en question, les réponses lui échappaient toujours. Il ne ressemblait à aucun de ceux qu’il avait rencontrés par le passé, de cela il était certain. L’Imperium grouillait d’hérésies de toutes sortes. On trouvait toujours des gens prêts à suivre telle fausse idole ou telle autre, malgré les conséquences. Les hérétiques semblaient croître et se multiplier comme des cafards, et la seule option possible était de les écraser sans pitié.

			Ceux qui l’entouraient restaient silencieux, les yeux fixés sur la porte ténébreuse ouverte à l’arrière de la scène, attendant passivement. Ordimas ne put s’empêcher de s’émerveiller de la patience dont faisait preuve l’étrange congrégation. La sienne commençait à s’effilocher. Il n’allait pas pouvoir maintenir l’apparence de Mykal pour toujours, bien qu’une dose supplémentaire de cyanomorphide[12] aurait pu lui faire gagner du temps… s’il réussissait à se l’administrer sans attirer l’attention.

			Quelqu’un bougea. Il le sentit avant même de le voir. Une sorte de remous parcourut la salle, un changement dans l’air, l’aura de quelqu’un – ou quelque chose – en train d’approcher. Les membres de la congrégation se mirent à genoux. Ordimas, tous ses sens chauffés à blanc par la peur et la tension, les imita avec une infime fraction de seconde de retard, si infime que personne ne le remarqua. Tous les yeux étaient tournés ailleurs de toute façon. Des formes commencèrent à se discerner en provenance des ténèbres béantes ouvertes dans le mur du fond et s’avancèrent sur la plate-forme.

			Les hommes qui venaient d’apparaître étaient remarquablement imposants, on pouvait difficilement ne pas s’en apercevoir, mais leurs robes à capuchon dissimulaient tout trait de caractère autre que leurs dimensions. Certains avançaient d’une démarche puissante et altière, d’un pas rempli d’une grâce animale. D’autres semblaient courbés et boiteux, ce qui rappela vivement à Ordimas sa forme véritable et le fait qu’il observait le déroulement de tous ces événements, non pas sous ses traits, mais sous le visage emprunté à un Mykal aussi mort que méprisable.

			Un cadavre que je rejoindrai vite si je ne suis pas prudent.

			Dressés ou bossus, plus Ordimas les étudiait, plus il lui paraissait évident que ces nouveaux venus étaient difformes. La façon dont leurs robes couvraient leurs dos et leurs épaules laissait deviner des masses contrefaites d’os et de muscles. Ils devaient certainement revêtir de telles tenues parce que leurs corps étaient grotesquement déformés, tout comme l’était le sien lorsqu’il ne faisait pas usage de sa drogue hors de prix.

			D’habitude, lorsqu’il voyait un bossu ou tout autre infirme, Ordimas ressentait un spasme de sympathie, de compréhension, comme une sorte d’élan de camaraderie inexprimé. Mais pas cette fois. Quelque chose chez ces hommes lui retournait l’estomac, et il s’interrogea sur ce point. Quelque chose, à l’arrière-plan de son esprit, les trouvait repoussants, alors qu’il n’avait toujours pas entraperçu la moindre parcelle de leur peau.

			Les hommes étranges se disposèrent de manière régulière le long du mur à l’arrière de la scène. Et ils demeurèrent là, aussi silencieux et immobiles que le reste de la congrégation, toujours agenouillée. Enfin, une dernière silhouette apparut, et à sa vue, Ordimas en eut des frissons glacés tout le long de sa colonne vertébrale.

			Un personnage de haute taille émergea à grands pas souples de la porte plongée dans les ténèbres. Il portait des robes d’un bleu violacé rendu presque noir par la faible lumière provenant des torches fixées aux murs. Dans sa main, il tenait un long sceptre de métal luisant, couleur d’or bruni, surmonté d’une gemme rouge taillée en forme de griffe à trois doigts.

			Comme le signe de main qu’ils utilisent.

			Ses traits étaient particulièrement frappants: entièrement glabre, sa peau lisse et pâle était légèrement bleuâtre et luisait comme de la cire. Le visage était sans âge, dépourvu de rides ou de cicatrices, mais sans aucune marque de douceur juvénile. Ordimas aurait été incapable de deviner à quel point cet homme pouvait être vieux. Il semblait à la fois incroyablement ancien et à peine entré dans la force de l’âge. Or, c’était ses yeux qui étaient le plus remarquables. Dans la faible lumière orangée, ils semblaient luire par eux-mêmes, comme ceux d’un loup ou d’un chat.

			J’ai déjà vu ça.

			Ces yeux balayèrent la foule d’un bout à l’autre, scrutant chaque détail. S’étaient-ils attardés une fraction de seconde plus longtemps sur Ordimas? Ou bien n’était-ce que le fruit de son imagination?

			Il sentit son estomac se tordre sous l’effet d’une peur nouvelle.

			Sourdement, il prit conscience de quelque chose dans son esprit. Rien d’évident. Rien de violent. C’était subtil, comme la caresse d’un voile psychique si léger que son contact pouvait n’être qu’une impression. Puis la sensation disparut.

			L’auguste silhouette sur la scène – ainsi entouré des autres, il était impossible de ne pas se rendre compte qu’il s’agissait d’un aristocrate de haut rang –, leva son sceptre et interpella l’assemblée d’une voix claire, nette et plaisante.

			— Vous êtes les enfants du Maître. Rassemblez-vous en ce sanctuaire et louez-Le. »

			Les hommes et les femmes agenouillés croisèrent les bras sur leurs poitrines, chaque main faisant le signe à trois pointes désormais familier, avant d’entonner d’une voix monocorde:

			— Par notre amour, nous venons servir. »

			L’homme hocha la tête et abaissa son sceptre.

			— Tous ne font qu’un sous le Maître. Tous sont aimés. Tous sont appréciés. Par Son don seul pourront venir la paix et le bonheur. Nous sommes Son peuple, et Sa bénédiction nous a protégés de la maladie, de la folie, de la faim et de la peur. Il nous a élevés afin que nous puissions montrer à d’autres le chemin de Sa lumière. » Arrivé à ce point, il désigna d’un geste de la main les corps allongés sur l’estrade derrière lui. « C’est pourquoi vous avez conduit ces hommes et ces femmes jusqu’ici aujourd’hui, pour qu’ils s’éveillent à un nouvel espoir et en viennent à connaître l’amour sans limites du Maître. Comme vous, ils se verront offrir la vie éternelle de façon à contribuer au mieux à l’avènement du divin royaume du Maître. »

			Ordimas avait consciencieusement mis tous ses sens aux aguets afin de ne rien manquer – les images, les odeurs, les sons. Il percevait leur totalité, sachant que son opticom enregistrait tout. C’était pour ça que Sa Seigneurie l’avait envoyé ici-bas. Ce culte était la raison même qui lui avait valu cette assignation sur Chiaro.

			Et les enfants sur la place du marché… C’est là que j’ai déjà vu des yeux semblables. Je ne m’étais pas trompé. Ils font partie de tout ça d’une façon ou d’une autre.

			Il lança un coup d’œil de côté vers l’endroit où se trouvait le groupe de femmes en robes.

			Par tous les saints, faites que ce ne soit pas pour ça.

			Trois des prisonniers, sur la plate-forme, s’étaient réveillés pendant le discours de l’homme. Ils donnaient des coups de pied et se démenaient sans résultats pour essayer de briser leurs liens, poussés par une terreur indicible. Les agents de maintien de l’ordre avancèrent pour les calmer, mais une vague indéfinissable parcourut à nouveau l’air de la salle. Ordimas ressentit soudain une inexplicable pulsion lui enjoignant de faire marche arrière, mais l’ordre ne lui était pas destiné. Il resta immobile pendant que les arbitrators réagissaient. Ils firent une profonde révérence et battirent en retraite, laissant les corps ligotés se tortiller et hurler leurs appels étouffés en pure perte.

			Sur une nouvelle impulsion mentale, les hommes encapuchonnés avancèrent depuis l’arrière de l’estrade. Ils se penchèrent sur les victimes kidnappées et les soulevèrent, une sur chacune de leurs larges épaules, avant de s’engouffrer dans la gueule ténébreuse de la porte. Les corps étaient en nombre impair, aussi la dernière des silhouettes se retrouva à n’en porter qu’un seul. Ordimas observa cet homme énorme et contrefait tandis qu’il transportait son chargement humain immobile vers le sombre portail. Pendant une seconde, une des longues manches de sa robe glissa, et Ordimas entraperçut brièvement de la peau bleu pâle et des doigts terminés par des griffes noires recourbées qui luisaient d’un éclat sinistre. Puis la silhouette disparut de son champ de vision, avalée par le tunnel conduisant dans les profondeurs du labyrinthe.

			Des mutants? Une fois de plus, il concentra son regard sur l’étrange géant porteur de sceptre. Un psyker à la tête d’un culte de mutants, qui récolterait des victimes pour les convertir d’une façon ou d’une autre? Non. Je rate quelque chose. Les mineurs et les autres… ils ne montrent aucun signe de mutation. Qu’est-ce qui les rend aussi obéissants? S’il ne s’agissait que d’une question de force psychique, je la sentirais, protégé ou pas. Comment les contrôle-t-il?

			Il fallait aussi considérer la question des enfants bizarres: les trois mois de gestation, les yeux surnaturels, la manière froide et inhumaine dont ils fuyaient toutes relations avec les autres jeunes. Tout cela ne collait pas vraiment avec des psykers illégaux et des cultes de mutants.

			Comment sont-ils reliés à tout ça?

			Ordimas n’allait pas tarder à avoir sa réponse, et quand il y repenserait plus tard, malgré toute la honte et l’horreur qu’il en ressentirait, il ne parviendrait jamais à oublier ce qu’il fit dans cette froide salle de pierre profondément enfouie dans le roc de cette planète maudite.
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			— Trop lent. Foutrement trop lent. Je veux qu’on gagne encore huit secondes ou vous continuerez à vous exercer jusqu’à vous écrouler. »

			Le sergent de la Deathwatch Andreas Keylle du chapitre des Silver Skulls se tenait derrière une rangée de moniteurs clignotants avec deux autres space marines et un trio de technoprêtres vêtus des robes noir et argent du corps de soutien technique. Loin au-dessus d’eux, la lune de Damaroth emplissait les deux tiers du ciel de sa masse bleue vacillante. Des vagues de nuages tournoyaient paresseusement à sa surface.

			Karras, son treillis trempé de sueur, soupira et leva les yeux. Il respira profondément, profitant d’une courte pause pour se reprendre mentalement.

			Il n’y a pas d’ombre ici. Trop de lumière ambiante.

			Il jeta un coup d’œil sur sa gauche, puis sur sa droite. Dans le lointain, la surface intérieure du grand anneau de la forteresse de la Deathwatch s’incurvait vers la lune miroitante. Malgré sa vision améliorée bien au-delà des capacités humaines, tous les détails de la superstructure étaient noyés par l’éloignement et la brume bleuâtre.

			L’entraînement était si différent, si précis. Karras n’avait rien ressenti de tel depuis sa période chez les scouts. Il y avait des similarités d’ailleurs: les heures interminables passées en analyses sensorielles et en simulations neuroréactives supervisées par Lochaine et le reste des archivistes, les exercices à balles réelles et l’entraînement au combat rapproché conçus en fonction de la physiologie d’adversaires extraterrestres. Toutes ces choses, il s’y était fait facilement, il était en terrain familier. Mais ceci…

			— Vous avez six minutes pour vous préparer et monter à bord du Stormraven avant que nous ne recommencions, » tonna Keylle. « Et faites mieux que ça. Archiviste Karras, un mot je vous prie. »

			Karras quitta les cieux du regard et rejoignit le groupe debout derrière les moniteurs. En passant, il croisa une armée de serviteurs qui marchaient ou roulaient dans le bloc de combat Ophidion pour remettre le bâtiment dans l’état où il était avant l’assaut. C’était la vingtième fois qu’ils le reconstruisaient depuis le repas du matin.

			— Karras, » dit Keylle avec un hochement de tête. 

			Les deux space marines qui l’accompagnaient, tous deux en préparation pour devenir sergents de la Deathwatch, imitèrent son mouvement, comme deux miroirs affligés d’un léger temps de réponse.

			— Sergent.

			— Votre analyse, s’il vous plaît.

			— Toujours pareil, sergent. Le principal problème, c’est la partie “fumigène et évacuation” dans la dernière pièce. Notre coordination souffre de l’absence de mode de vision améliorée et de données tactique en temps réel. Nous sommes toujours en phase d’adaptation à ce type d’insertion par le toit, et le fait d’opérer sans armure énergétique oblige l’équipe à surcompenser. Nous faisons les choses trop rapidement et notre synchronisation tourne au n’importe quoi. »

			Keylle s’adressa aux frères qui se tenaient silencieusement à ses côtés.

			— Commentaires? »

			Celui de gauche – Frère Ghan, du chapitre Aurora, aux traits durs – avait manifestement une forte envie de parler le premier.

			— Ils auraient dû assimiler la méthode d’insertion maintenant, sergent. Cette performance est inacceptable. Huit secondes, c’est une éternité lors d’une mission de récupération d’un atout tactique. »

			Karras dut se forcer à ne pas fusiller du regard l’acerbe space marine à la barbe rouge. En combien de temps s’était-il adapté à la méthodologie de la Deathwatch? Descente en rappel, insertion par les toits, pénétration par les fenêtres; en général, les space marines faisaient la guerre sans avoir recours à de telles subtilités. Brutal et direct, tel était le standard. L’Adeptus Astartes avançait fièrement à découvert pour semer la mort parmi les adversaires de l’humanité. Ils ne se glissaient pas comme des serpents par les fenêtres avec des armes à silencieux. De telles méthodes étaient pour les assassins.

			Les assassins et les hommes de la Deathwatch, apparemment.

			Un groupe de combat était un outil de précision auquel il était fait appel pour s’occuper d’opérations antixenos hors de portée d’autres forces – telles étaient les paroles exactes du commandeur de la Deathwatch lors de la cérémonie d’intronisation. Ma foi, quelle meilleure manière de mutiler une force ennemie que d’éliminer son commandement? Rapide, sobre, efficace. Un seul bolt pouvait changer le visage d’une guerre tout entière.

			Peut-être y avait-il de bonnes raisons à ce type d’approche après tout.

			— Frère Procion? »

			L’autre observateur, qui portait la croix d’argent des Iron Knights, sourit.

			— Frère Karras a maîtrisé cet exercice lors du troisième essai. Il parle comme s’il partageait la responsabilité de l’échec alors que ce n’est pas le cas. Bien sûr, dans une certaine mesure, un Alpha devrait considérer les défauts de son équipe comme les siens propres. Mais c’est le Fire Lord qui les ralentit tous. Frère Uphreidi devrait échanger sa place avec Mannix, l’Invader. Descendre de l’écoutille arrière lui conviendrait peut-être mieux.

			— Quelque chose à dire, Karras?

			— Uphreidi et Mannix devraient changer de place comme cela a été recommandé. Je remercie frère Procion pour ce conseil. »

			Karras vit Ghan se renfrogner et secouer la tête. Keylle et Procion ne le remarquèrent pas. L’Aurora formulait rarement autre chose que des critiques, et aucune d’entre elles n’était particulièrement utile. Il comparait toujours verbalement tout ce qu’il voyait à ses propres performances passées et considérait ces sessions d’exercices comme le moyen de mettre en avant ses qualités supposées devant Keylle.

			Procion, au contraire, s’était montré constructif depuis le début. Malgré tout, Karras restait frustré, et la source de cette frustration était le sergent Andreas Keylle.

			Celui-ci conduisait-il réellement cet exercice au bénéfice des nouveaux membres de la Deathwatch? Ou bien son véritable objectif était-il d’évaluer les ne-sergents[13] qu’il avait amenés avec lui?

			Karras était persuadé que les autres stagiaires et lui-même méritaient mieux que ça.

			— Vous nous avez demandé de gagner encore huit secondes, sergent, » dit-il brusquement. « Puis-je me permettre de vous demander comment vous vous y prendriez pour y parvenir? »

			Keylle fixa Karras dans les yeux et trouva son regard dur et pénétrant, comme une pointe de lance.

			Nous y voilà, pensa le Silver Skull. Il sait que je me suis laissé distraire. Ghan et Procion attendent notre décision depuis bien longtemps, mais il me fallait être absolument sûr. Très bien, Death Spectre. De toute façon, j’ai toutes les informations dont j’avais besoin.

			— Frère Procion, frère Ghan. Vous pouvez disposer, » leur dit-il sans se retourner vers eux. « Regagnez vos quartiers et écrivez vos conclusions. Qu’elles soient prêtes pour l’assemblée du soir. Je les lirai après la dernière litanie. »

			Les deux space marines eurent l’air tout sauf heureux de se voir ainsi congédiés, mais saluèrent néanmoins Keylle en portant le poing droit sur leur plastron.

			— Pour l’honneur de la Deathwatch, » dirent-ils simultanément. 

			Puis ils tournèrent les talons et marchèrent vers un ensemble de bâtiments aux contours carrés situés à quelques centaines de mètres au sud. Un de ces blocs était la station de transport d’où ils pourraient emprunter un véhicule automatique pour les reconduire à leur chapelle-baraquement.

			Karras se dit que le trajet ne serait certainement pas émaillé par une amicale conversation à bâtons rompus. Il se tourna vers Keylle pour attendre ses instructions.

			Les yeux gris pâle du sergent suivirent les deux candidats tandis que ceux-ci s’éloignaient. Quand ils eurent disparu, il dit:

			— Ghan ne fera pas l’affaire. Il a servi bravement avec l’escouade Cerberus pendant dix-huit ans, mais il n’a pas l’état d’esprit d’un sergent de la Deathwatch. Il sera affecté à une autre équipe de combat, ou renvoyé servir avec son chapitre. Procion, par contre… » Le sergent se tourna à nouveau vers Karras. « Dans un groupe de combat de la Deathwatch, la faiblesse d’un seul est celle de tous. L’Alpha doit déceler la nature et l’identité du maillon le plus faible. Son rôle est de corriger cette faiblesse, ou si possible de l’éliminer totalement.

			— Je ne m’étais pas rendu compte que c’était Uphreidi qui ralentissait l’insertion.

			— Vous soupçonniez quelqu’un d’autre, » dit Keylle en souriant. « Bien. J’ai sur vous l’avantage des écrans de contrôle, et vous opérez sans votre casque et sans votre don, ce qui doit être pris en compte, mais je suis content que vous vous en soyez rendu compte. L’insertion est problématique, comme l’a fait remarquer Procion, mais l’assaut de la dernière salle – la partie “fumigène et évacuation” de l’opération – constitue au moins la moitié de votre problème. Est-ce que vous vous êtes aperçu qu’un membre de votre équipe vous ralentit délibérément?

			— Qu’il nous ralentit, oui, mais délibérément? »

			Le sourire de Keylle disparut.

			— J’ai demandé à Ghan et Procion de ne rien dire. Je suis content que vous l’ayez remarqué. C’est l’Ultramarine, Solarion. Il sape les performances du groupe depuis le premier essai: il prend tout son temps pour sortir du couloir ouest, il passe la porte qui lui a été assignée une bonne seconde après tout le monde. S’il ne s’agissait que d’ignorance, je le ferais remplacer, mais la Deathwatch n’accepte aucun incompétent dans ses rangs. S’il l’était, il ne serait pas là. J’ai vu ses références. C’est un combattant exemplaire. Il est presque certain qu’il vous met en difficulté par choix. Vous êtes-vous déjà opposés? Y a-t-il quelque chose entre vous que je devrais savoir? »

			Karras était sans voix. L’Ultramarine? Ils n’avaient jamais échangé un seul mot avant ce jour.

			Un timbre monocorde et distordu s’éleva de la gauche de la rangée d’écrans de contrôle. Celui d’un des technoprêtres.

			— Le bloc de combat Ophidion est à nouveau opérationnel, sergent. Les équipes de serviteurs se sont retirées. Le Stormraven est prêt.

			— Qu’allez-vous faire de Solarion? » demanda Keylle.

			Alors que les turbines du Stormraven s’ébrouaient loin à sa droite, Karras se débattait avec la fureur qui venait de s’allumer en lui. Il concentra sa volonté pour en faire un torrent d’eau glacée qu’il déversa sur sa colère pour la forcer à s’éteindre. Les émotions ne lui serviraient à rien. La Deathwatch demandait de l’efficacité. Il ne voyait qu’une solution à ce problème.

			— Il va se joindre à moi. Mannix s’occupera de l’aile ouest. Solarion progressera avec moi. On verra bien à quel point il apprécie. »

			Le sourire de Keylle revint sur ses lèvres, prédateur, semblable à la grimace pleine de dents d’un crocophidien cestéen.

			— Faites juste attention de ne pas lui tirer dessus par erreur, frère. Un incident de tir contre son propre camp ferait tache sur mon rapport. »

			Son regard passa par-dessus l’épaule de Karras pour se poser sur la zone des tables de rechargement où les autres avaient terminé de recharger et préparer leurs armes. Abandonnant son sourire, il se mit à crier à leur attention.

			— Grimpez dans le Stormraven, espèces de paresseux avec deux mains gauches. La vingt et unième fois sera la bonne! »
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			Higgan Dozois dévora des yeux les formes de la femme pour la millième fois, et toujours avec le même plaisir. Il le faisait par réflexe maintenant, incapable qu’il était de s’en empêcher. Elle était là, debout devant le hublot, lui tournant le dos, totalement indifférente à sa présence malgré les innombrables cartes qu’il avait jouées pour l’intéresser durant les sept dernières semaines. Ses yeux parcoururent les courbes de ses hanches, ses grandes jambes fuselées dans son pantalon noir moulant, les mollets musclés serrés par ses bottes à talons aiguilles. Elle bougea, et ses longs cheveux noirs miroitèrent dans la pâle lueur crème du pont d’observation.

			Quelle torture! Je suis certain qu’elle prend plaisir à me tenter ainsi. Plus qu’une heure avant l’atterrissage et ce sera fini. Toutes ces semaines, toutes ces heures passées ensemble, et elle ne m’a rien donné. Si elle ne payait pas aussi bien…

			Cela lui restait sur le cœur malgré la somme rondelette en question. Il s’était comporté en vrai gentleman dès le début, naturellement. Elle avait dîné tous les soirs à la table du capitaine. Il lui avait attribué les plus beaux quartiers du vaisseau, en dehors des siens bien évidemment. Il l’avait gâtée d’une profusion des meilleurs vins, de mets rares, d’une conversation de haut vol et de jeux raffinés. Il lui avait même exposé sans fard son désir lorsque tout le reste s’était avéré futile. Mais cette femme, fille d’une Maison Noble affectée de problèmes financiers bien supérieurs aux siens s’il devait en croire les rapports, avait repoussé toutes ses avances.

			Dozois, qui n’était pas mal de sa personne et héritier d’une portion significative de la richesse de sa Maison, ne parvenait pas à l’accepter. Il avait toujours connu un certain succès auprès de ses passagères. Mais il n’avait jamais désiré une femme comme il désirait dame Fara Devanon. Une fois de plus, il laissa ses yeux courir sur ses hanches. Exquises. Peut-être était-ce là le problème. Peut-être sentait-elle l’ampleur de son attirance et cela lui répugnait-il? Trop tard pour feindre l’indifférence maintenant. C’est la fin du voyage. Son équipage et lui l’avaient conduite, comme convenu, sur Chiaro. Sa Maison cherchait à y décrocher d’importants contrats de fournitures industrielles, bien qu’il peinât à comprendre les raisons qui auraient pu pousser celle-ci à choisir une planète aussi éloignée de toutes les routes commerciales principales de l’Imperium. Elle avait vaguement fait référence à des liens familiaux. Dozois était bien trop occupé à admirer la gracieuse ligne de sa nuque pour y prêter attention.

			Il avait examiné la cargaison à l’embarquement, comme tel était son droit: des lasers de mine et des machines lourdes, quelques consommables, rien qui ne présentât un quelconque intérêt pour lui. Ça se vendrait certainement, peut-être même avec un bénéfice décent, mais d’après ses sources, la production de Chiaro était en déclin depuis des décennies. Pour tout dire, il avait bien l’impression que la Maison Devanon essayait de fermer l’écurie après la sortie du grox.

			Et tout ça pour quoi? se demanda-t-il amèrement. Qu’est-ce que ça peut te faire? Fais-la descendre du Macedon et oublie-la.

			Il avait d’autres contrats en attente, et bien qu’aucun ne fût aussi bien payé que celui de la Maison Devanon, ils auraient au moins l’avantage de lui causer moins de frustration.

			Dame Fara prit la parole, ce qui le fit revenir à l’instant présent. Même sa douce voix, celle d’une femme ayant bénéficié de la meilleure éducation que sa Maison pouvait prodiguer, attisait les feux de son désir.

			— J’en avais vu des photos, bien sûr, » lui dit-elle sans détourner les yeux du hublot, « mais son étrangeté ne devient réellement apparente qu’à l’œil nu, vous ne croyez pas? »

			Dozois s’empressa de la rejoindre. Même à un mètre d’elle, il s’imaginait pouvoir sentir la chaleur de son corps. Avec une pointe d’irritation, il tenta de se concentrer sur la planète en dessous d’eux.

			— Je n’ai jamais vu un autre rocher semblable, » concéda-t-il. « Mais j’ai vu d’innombrables œufs qui avaient exactement la même forme. »

			La dame ne se donna même pas la peine de rire de sa saillie.

			— Vous voyez la bande noire, là-bas? » demanda-t-elle. « La gorge nystaréenne. Elle fait le tour complet de la circonférence de la planète. Sa profondeur moyenne est de quatre kilomètres. C’est tout à fait remarquable. »

			Dozois regarda dans la direction où pointait le long doigt de la femme.

			— J’ai lu le dossier, » répondit-il, surpris du manque de courtoisie de son ton. Rapidement, il se reprit et continua d’une voix plus amène. « Il existe un débat, je crois, sur les origines de ce canyon. Il y a de solides arguments prouvant que ce serait artificiel, vous savez. L’œuvre d’une ancienne race xenos, d’après eux. Mais en même temps, on dit tellement de choses.

			— Je pourrais y croire, capitaine. En fait, je suis à peu près certaine d’être prête à croire n’importe quoi au sujet de cette planète. L’étrangeté semble imprégner sa matière elle-même. »

			Dozois n’avait rien à redire à ça. Chiaro était unique d’après son expérience, et ses voyages l’avaient conduit aux limites extérieures de deux segmenta. Rien de ce qu’il avait vu ne ressemblait à ça.

			L’axe de rotation de Chiaro pointait directement vers le cœur de l’étoile locale, Ienvo, ce qui impliquait que, contrairement aux autres planètes, il n’y avait pas de cycle du jour. Pour les habitants du fond du canyon, seules les étoiles dans les cieux semblaient changer lors de la rotation de la planète. Le sol de la gorge nystaréenne était propice à recevoir des habitations humaines, mais pas le reste de la surface. L’hémisphère nord de Chiaro était en permanence baignée dans la lueur à rôtir les chairs de Ienvo, tandis que le sud était perpétuellement noir et mortellement froid.

			Le côté diurne et le côté nocturne, pensa Dozois, et des hommes tentant de survivre tant bien que mal dans l’étroit canal qui les sépare. Pauvres bougres. Mieux valait la mort qu’une autre vie que celle de capitaine.

			La gorge nystaréenne était peut-être habitable, mais les hommes n’en occupaient qu’une toute petite portion. Il n’y avait que deux cités importantes sur Chiaro: Najra et Cholixe. Les deux étaient simplement séparées de six cent quatre-vingt-dix kilomètres.

			Cholixe, la plus grande des deux, était peuplée principalement par des Garrahym, une minorité ethnique sur leur planète d’origine, Delta III Ragash. Les Garrahym avaient été déportés en masse sur Chiaro pour travailler dans les mines gelées du côté nocturne. Selon les fichiers que dame Fara lui avait montrés, les Garrahym étaient un peuple de gens robustes et solidement bâtis, facilement enclins à la violence et à la consommation de vastes quantités d’alcool. Ces faits en eux-mêmes n’avaient que fort peu d’intérêt pour Dozois – ses soutes ne contenaient que très peu d’alcool, et encore moins d’armes. Mais il savait par expérience que des éléments issus de ce type de culture seraient également enclins à diverses dépendances chimiques – un fait qui avait fortement contribué à lui remonter le moral. Aussi profitable que le contrat les liant à Dame Fara puisse être pour l’équipage et le capitaine du Macedon, il aurait bien peiné à garder son vaisseau en état de marche s’il ne s’était pas livré à son petit trafic de yaga. Le transport et la vente de la racine psychotrope étaient passibles de mort, mais le produit était si puissant et si difficile à détecter par les méthodes de recherche traditionnelles que de modestes quantités pouvaient être dissimulées facilement, puis correctement diluées et mélangées à différents réactifs une fois le marché cible en vue. La demande serait forte à Cholixe, Dozois en était certain. Très peu de bâtiments, en dehors des cargos de l’Adeptus Mechanicus, atterrissaient jamais ici, et les prêtres de l’Omnimessie n’étaient pas vraiment de redoutables concurrents pour ce qui était du marché noir. Ils ne s’intéressaient d’ailleurs pas à grand-chose une fois sortis de leur obsession insensée pour la technologie. 

			Najra, la plus petite des deux cités bien qu’elle fût la capitale planétaire, était un autre problème. Dozois n’avait pas prévu de s’y rendre. Pour une raison inconnue, les rendez-vous de dame Fara se trouvaient tous à Cholixe, et elle n’avait commissionné de transport que pour cette seule destination. Ce qui était plutôt regrettable par certains côtés, car Dozois préférait l’agitation des capitales lorsqu’il mettait pied à terre, mais il doutait devoir manquer quoi que ce soit cette fois-ci. La populace de Najra risquait de se montrer bien moins encline à se vautrer dans les joies dangereusement addictives de sa cargaison. Les habitants de cette seconde cité étaient Hasmiri: dévots, durs à la tâche et liés par serment aux enseignements ascétiques de leur bien-aimé Saint Sufra. Ils travaillaient sur le côté diurne, creusant et fouillant les tunnels rafraîchis artificiellement sous la surface cuite par le soleil de l’hémisphère nord. Sufra avait été un de ces saints à face de carême qui avaient consacré leurs vies entières à dénoncer le plaisir sous toutes ses formes. Non. Dozois n’avait aucune chance de conduire des affaires rentables parmi les Hasmiris.

			Eh bien, va pour Cholixe, se dit-il. Juste les Garrahym. On atterrit, on vend et on repart. Et quant à cette tentatrice démoniaque, bon débarras!

			— Vous ne croyez pas? »

			Dozois sursauta, se rendant soudainement compte que la Dame lui avait parlé pendant que son esprit divaguait sur ses affaires à venir.

			— Excusez-moi, m’dame, » dit-il avec un sourire forcé. « J’étais ailleurs. Vous parliez des origines de la gorge? Il n’y a pas d’explication convaincante, même après des millénaires d’occupation humaine. Je pense que nous ne connaîtrons jamais la réponse aux énigmes de Chiaro. Et puis, même si les prêtres de Mars devaient découvrir ses secrets, les connaîtrions-nous jamais? J’en doute. »

			Dame Fara se tourna vers lui et lui sourit de ses lèvres rouges aux formes délicieuses. Dozois crut entendre son sang couler à flots et se précipiter dans ses oreilles, les globules rouges frottant contre la surface interne de ses artères. 

			— Il est des mystères que nous ne devrions pas essayer de percer, ne croyez-vous pas? ronronna-t-elle. Que serait la vie sans un peu de mystère? »

			C’est maintenant ou jamais, pensa le capitaine. Une dernière charge.

			— Le mystère a ses attraits, » renchérit-il en se penchant légèrement en avant, « mais quelle satisfaction peut-on tirer d’une question sans réponse? Nous avons une heure devant nous, chère Fara, » dit-il en choisissant délibérément de ne pas utiliser son titre officiel. « Ne devrions-nous pas tenter d’élucider la question restée en suspens entre nous depuis que vous êtes montée à bord? »

			Dame Fara feignit la confusion.

			— Et de quelle question s’agit-il, mon bon capitaine? »

			Voyons comment elle va jouer le jeu.

			Dozois s’inclina encore un peu et lui fit les yeux doux.

			— Celle qui se pose toujours entre un homme et une femme, ma chère. Tout simplement: à quel point cela pourrait-il être bon? »

			Dame Fara éclata soudain d’un rire ravi, presque musical. Elle porta une main blanche à sa joue et reprit, une fois que sa gaieté se fut évanouie.

			— Je vous ai énormément apprécié, capitaine. Vraiment, votre compagnie et votre humour ont rendu ce long et ennuyeux voyage d’autant plus supportable, et de cela, je veux vous remercier. »

			Le sourire de Dozois était figé sur ses lèvres. Elle… elle riait de lui. Pensait-elle réellement qu’il n’était qu’une sorte de blague?

			— Je dois rassembler mon entourage, » lui dit-elle en reposant sa main. « Nous devons nous préparer pour l’atterrissage. À bientôt. »

			Sur ces mots, elle fit demi-tour et se dirigea vers les portes, de l’autre côté de la salle. Le servocrâne jauni, au-dessus de l’embrasure, la détecta. Les lueurs rouges de ses orbites tournèrent au vert. Les battants lâchèrent deux jets de vapeur graisseuse et s’ouvrirent en sifflant. Dozois la regarda partir, éberlué. Sans se retourner, Fara Devanon se glissa par la porte, les hanches roulant comme les flancs d’une panthère noire.

			Le capitaine tourna le regard vers le hublot et la planète bizarre en dessous.

			Sept semaines, pensa-t-il amèrement. Sept foutues semaines. Et rien que des moqueries. Va au diable, chienne. Que tes précieux mystères dévorent ton âme une fois en bas.

			Shianna Varlan, interrogatrice de classe 3 de l’Ordo Xenos de la sainte Inquisition de Sa Majesté Impériale arpentait le couloir d’un pas pressé, ses talons aiguilles cliquetant sur le sol de plastacier. Elle empruntait pour la dernière fois le chemin qui la ramènerait à ses quartiers à bord du Macedon où se trouvaient les assistants qui l’y attendaient. Il restait tellement de choses à faire dans cette dernière heure avant de monter à bord de la navette de débarquement. Ce voyage maudit était presque terminé, que le Trône en soit remercié. Qu’il avait été long et tortueux. Cet insupportable capitaine ne l’avait pas laissée tranquille un seul instant: invitation à sa table, requête à partager sa compagnie pendant les sermons du chapelain du bord, le flot constant d’insinuations tandis qu’ils jouaient ensemble partie sur partie d’Hérétiques! Il n’arrêtait pas de la dévisager. Elle détestait ça. La façon dont son regard glissait sur elle était presque tangible, comme des mains invisibles en train de la peloter. Les hommes étaient tous les mêmes, à peine meilleurs que des bêtes.

			Non. Pas tous, Shianna, se morigéna-t-elle. Sa Seigneurie n’est pas comme les autres hommes.

			Pourtant, de telles attentions malvenues n’étaient pas vraiment une nouveauté pour elle. Des gènes de première classe constituaient une des principales raisons pour lesquelles elle avait été choisie, et elle les utilisait au mieux de leur potentiel, comme on le lui avait demandé, ordonné même. Mais ordres ou pas, cela lui donnait l’impression d’être salie, et ce sentiment à son tour la mettait en rage. Elle avait haï Dozois au premier regard, ce pauvre imbécile. Mais comme c’était souvent le cas, des nécessités impérieuses l’avaient forcée à mettre de côté ses sentiments personnels. Elle avait joué son rôle à la perfection: dame Fara Devanon, fille aristocratique d’une maison mineure luttant pour améliorer sa condition: une femme consciente de la féminité extrême de son allure, mais également au fait que ce trésor ne se pouvait dépenser qu’une fois. Donnez à un homme comme Dozois ce qu’il voulait et vous perdiez tout pouvoir sur lui. Le personnage de dame Fara, tout comme la femme qui jouait son rôle, accordait de l’importance à l’estime qu’elle avait d’elle-même.

			Prie qu’on ne se rencontre jamais dans d’autres circonstances, idiot dégénéré! Parce que je te tuerais certainement si jamais c’est le cas.

			Juste des pensées, une menace en l’air, mais l’image mentale qui les accompagnait était plaisante. Selon toute probabilité, elle ne reverrait jamais Dozois après ce jour. Il était temps de ne plus penser à cet imbécile, de se concentrer sur la phase suivante de l’opération. Son transit vers Chiaro touchait à sa fin. En arrivant à Cholixe, son travail pourrait réellement commencer.

			Elle ne savait pas grand-chose de ce qui l’attendait, mais ce n’était pas non plus une nouveauté. Selon Sa Seigneurie, d’autres pièces étaient d’ores et déjà en jeu. Quelque chose sur Chiaro avait attiré l’attention de l’Ordo Xenos. Elle découvrirait sa nature bien assez tôt.

			Et alors, si on le lui ordonnait, elle le détruirait.
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			La masse sombre du transport d’assaut Stormraven était en vol stationnaire dix mètres au-dessus du toit du bloc de combat, porté par des langues de flammes bleues. Des câbles se déroulèrent depuis les écoutilles latérales et arrière. Un cri résonna à l’intérieur.

			— Groupe de combat, en avant! »

			Trois silhouettes musculeuses en treillis noir se laissèrent tomber, contrôlant la vitesse de leur descente uniquement à la force de leurs mains gantées. Sur leur dos étaient sanglés des bolters, légèrement plus compacts que ceux habituels. Les trois personnages portaient un brêlage de combat chargé de grenades et d’autres équipements tactique. Leurs bottes heurtèrent le toit avec un bruit sourd et feutré. Les trois se séparèrent immédiatement pour sécuriser les côtés est, ouest et nord du bâtiment, se penchant par-dessus pour balayer visuellement fenêtres et balcons à la recherche d’une trace de sentinelles ennemies.

			Deux autres jaillirent de l’appareil quelques secondes plus tard. Des treuils embarqués enroulèrent les cordes d’assaut comme des fouets, et le Stormraven s’éleva dans les airs et s’inclina pour quitter le point d’infiltration.

			Les deux derniers à être sortis foncèrent vers le bord nord du toit. Aussitôt arrivés en place, les cinq agents tirèrent un petit appareil aux allures de pistolet de leur brêlage, en pressèrent l’extrémité sur le rebord de permabéton entourant le sommet du bâtiment et appuyèrent sur la détente. Une détonation sourde retentit comme jaillissaient cinq petits nuages de poussière. Chacun des hommes tira sur le pistolet et une longueur de câble de polyfibre noire se déroula de la poignée. Après avoir vérifié d’une brève traction que chaque ligne était bien assurée, tous les cinq avancèrent sur le rebord de permabéton, se retournèrent et sautèrent en arrière dans le vide.

			Karras poussa sur ses jambes pour s’éloigner un peu de la surface du mur et appuya sur la détente de son pistolet. Il tomba d’environ trois mètres et réappuya, stoppant sa descente. Il se balança jusqu’à toucher le mur à nouveau et plia les jambes, prêt à pousser encore une fois. À sa droite, Ignacio Solarion, l’Ultramarine, faisait de même. Lorsque Karras l’avait pris comme binôme, il n’avait rien dit, mais l’expression sur son visage était tout sauf celle de la joie.

			Sous eux, un vaste balcon semi-circulaire jaillissait du mur. Et de ce balcon, de larges portes de plastek à double battant ouvraient sur les pièces et les couloirs du bloc de combat.

			Ensemble, Karras et Solarion se laissèrent tomber sur le balcon et abandonnèrent leur câble de rappel. Ils prirent position chacun d’un côté des portes, dos au mur. Solarion regarda Karras, ses yeux bleu pâle froids et durs. Ce dernier lui fit un signe de tête. Solarion extirpa de son brêlage un petit réservoir doté d’un long col tubulaire, puis jeta un rapide coup d’œil à l’intérieur pour vérifier l’absence de toute présence hostile de l’autre côté de la vitre de plastek. Une fois rassuré, il s’avança jusqu’au centre, leva le réservoir et commença à vaporiser une vaste circonférence, plus grande que lui, sur la surface de la vitre. Une mousse corrosive noire se mit à bouillonner, attaquant les liens moléculaires du matériau.

			Une fois la ligne terminée, Solarion rangea le réservoir à sa place et agrippa les poignées de la porte.

			Karras comptait dans sa tête. À seize, il donna l’ordre.

			Solarion tira sur les poignées et deux portions des portes, vitres et chambranles, lui restèrent dans les mains – sans se briser, avec à peine un léger craquement.

			L’Ultramarine se retourna et déposa précautionneusement les deux morceaux au sol. Karras entra, à demi accroupi, bolter levé, la crosse contre l’épaule. Il entendit des pas étouffés derrière lui quand Solarion le suivit.

			EspACE, pensa Karras en inspectant la pièce.

			Les sergents instructeurs le leur avaient suriné sans trêve depuis le début du deuxième jour.

			Espacement, Angles, Coins, Évacuation.

			La pièce était vide, mais elle aurait pu ne pas l’être. Keylle n’arrêtait pas de changer la répartition des ennemis chaque fois qu’il les envoyait à l’exercice. Il modifiait aussi la disposition des patrouilles de sentinelles.

			Derrière la porte, sur le mur opposé, s’ouvrait le couloir nord par lequel Solarion et lui allaient rejoindre la pièce qui était leur objectif. Avançant rapidement, Karras se plaça à droite de l’ouverture. Solarion s’installa à gauche. Chacun fit signe à l’autre qu’il était prêt. Jusque-là, tout allait bien.

			Karras leva une main gantée et pressa la rune d’ouverture. La porte glissa de côté dans son logement. Elle n’avait pas terminé que Karras progressait déjà dans le corridor, le canon de son arme couvrant le côté gauche.

			— Contact! »

			Une sentinelle eldar fantomatique pivotait sur elle-même et, en voyant Karras, leva la gueule cannelée de son étrange pistolet.

			Le bolter de Karras toussa sourdement et la haute silhouette élancée du xenos s’effondra avant de miroiter de parasites verdâtres, de perdre de sa résolution et finalement de disparaître complètement. Dans le mur, derrière l’endroit où l’eldar s’était tenu, un petit cratère noirci laissait échapper de fines volutes de fumée. Un projecteur hololithique fixé au plafond bourdonna brièvement comme une lumière passait du vert au rouge. Karras se retourna.

			Derrière lui, Solarion avait abattu une cible identique.

			— Allons-y, » dit Karras en montrant la direction du sud. 

			Ensemble, Karras collé au mur gauche et Solarion de même à droite, ils avancèrent dans le corridor désormais désert. Tout en approchant de la chambre centrale accessible à l’extrémité du couloir, ils gardaient le canon de leurs armes pointé devant eux, couvrant les écoutilles métalliques ouvrant sur chaque paroi ainsi que la jonction donnant sur les passages est et ouest. Ils n’avaient pas le temps de sécuriser l’ensemble des pièces latérales dans cet exercice d’extraction en urgence.

			Le scénario en était simple: trois membres de haute valeur de la Marine Impériale avaient été capturés vivants par les soi-disant eldars noirs durant un assaut xenos sur un avant-poste impérial. Ces trois personnes détenaient des informations stratégiques critiques distinctes, ce qui signifiait qu’il fallait les récupérer toutes les trois vivantes avant que les tortures des cruels xenos ou des manipulations mentales n’aient pu les briser. Ils étaient tous classés comme des objectifs niveau Apollon: la perte d’un seul d’entre eux équivalait à un échec de la mission.

			Le bloc de combat Ophidion ne ressemblait à aucun spatioport que Karras ait jamais vu, bien sûr, mais cela n’avait pas vraiment d’importance. Un peu d’imagination était souvent nécessaire pendant l’entraînement. 

			Une porte métallique sur sa droite glissa vers le haut, et une silhouette dégingandée en émergea, ses cheveux noirs retenus par de petites épingles d’os, son visage olivâtre, long et étroit, encadré de deux oreilles pointues.

			Solarion abattit la cible avant même que ses épaules aient dépassé l’embrasure de la porte. L’image de l’eldar noir tournoya sur place, clignota et disparut, avertissant la cohorte de ses semblables virtuels massés dans l’autre pièce de l’attaque imminente. Des canons de fusils à l’aspect osseux hérissèrent soudainement l’ouverture. Le feu ennemi étincela au milieu du hall. Les tirs holoprojetés sifflaient et bourdonnaient dans les airs au-dessus de la tête de Karras, avec un réalisme inquiétant amplifié par les systèmes audio sophistiqués du bloc de combat.

			— Sang et flammes! » siffla-t-il. 

			Solarion s’accroupit et riposta, ses bolts s’écrasant contre le chambranle de la porte derrière laquelle se dissimulaient les hostiles. Les projectiles n’explosaient pas comme le faisaient les munitions standard. Il s’agissait de bolts d’exercice, surnommés « baffeur» – des ogives non explosives à basse vélocité communément utilisées dans les exercices de bloc de combat. Des étincelles jaillissaient à chaque impact inoffensif.

			Cibles multiples sous couvert lourd, pensa amèrement Karras. Autant dire que la course est terminée. Cet idiot le sait parfaitement. Keylle avait raison quand il disait qu’il essayait de me déstabiliser.

			Sur la fréquence, il entendit les autres annoncer qu’ils étaient en position autour de la cible. Karras ne pouvait pas les laisser prendre la pièce d’assaut sans qu’au moins Solarion ou lui vienne en renfort par le côté nord. Ils n’allaient pas les envoyer se faire tailler en pièces, sachant bien que Keylle maintenait toujours les otages sous très bonne garde. Il y aurait bien trop d’ennemis dans la salle pour que trois gars puissent s’en occuper sans essuyer une ou deux pertes, space marine ou pas. 

			Serrant les dents, il prit sa décision. Il estima la distance le séparant de la porte d’où provenaient les tirs du camp adverse, puis tira une grenade fumigène de son brêlage. Il la dégoupilla avant de l’expédier juste en face de l’ennemi. Une épaisse fumée grise s’éleva en sifflant et emplit rapidement le couloir et une bonne partie de la pièce latérale. La visibilité devint quasiment nulle, mais Karras avait tout ce dont il avait besoin dans sa tête. Il saisit une grenade à fragmentation et se mit à courir, penché en avant. Les xenos tiraient désormais au jugé. Il fit de son mieux pour se frayer un passage sans danger au milieu du tir de barrage simulé. Derrière lui, Solarion continuait à arroser la porte cachée par la fumée, bien qu’il ne puisse pas plus la voir que Karras. Au moins ses rafales offraient-elles une certaine couverture à son avance. Peut-être même pourrait-il ne pas se faire tailler en pièces.

			Ou peut-être que si, mais il ne m’a pas laissé d’autre choix.

			La fumée et le tir de soutien furent suffisants. En passant devant la porte, il ne ralentit pas, mais lança la grenade et continua à courir à travers le nuage de fumigène jusqu’à en être sorti. Devant lui, là où les couloirs formaient une jonction en T, la porte nord de la pièce où se trouvait leur objectif s’offrit à son regard. Il accéléra au maximum. Sur la fréquence, il gronda:

			— Space marines, insertion dans trois… »

			Ses pieds martelaient le sol. Encore six mètres.

			— Deux… »

			Plus près.

			— Un… »

			Plus près.

			— Action! » beugla-t-il. Derrière lui, sa grenade explosa. Tout comme les munitions d’exercice de son bolter, celle-ci était une version modifiée pour l’entraînement, chargée avec juste assez d’explosifs pour générer un bruit retentissant. La fumée qui s’attardait lui dissimula les résultats, mais quatre projections d’eldars noirs clignotèrent en quittant l’existence et une grappe d’indicateurs lumineux passa du vert au rouge.

			Karras avait déjà cessé de s’en inquiéter. Tout ce qui importait désormais, c’était la pièce des otages, dont les doubles portes fonçaient vers lui à toute vitesse. Il était censé les faire sauter avec une charge explosive légère, mais il n’avait pas le temps. Solarion s’en était assuré. Dans un grognement, il se jeta droit devant et s’écrasa, épaule gauche la première, au beau milieu des portes.

			Un craquement sonore retentit lorsque les gonds et la serrure s’arrachèrent du chambranle. Tel un bélier humain, Karras traversa la porte pour émerger dans la pièce au moment précis ou les trois autres – Upheidi, Mannix et Ansul des Sons of Sanguinius – y pénétraient comme des furies depuis les autres points cardinaux. Leurs bolters à silencieux toussèrent. Les eldars noirs à l’intérieur avaient entendu l’explosion de la grenade une fraction de seconde avant que le groupe de combat ne fasse irruption dans la salle – sauf Solarion, de fait, puisqu’il tentait de rattraper son retard. Huit xenos aux visages cruels se tournaient vers les portes, levant leurs armes étranges juste un peu trop tard. Les projectiles d’exercice les traversèrent et ils disparurent comme des fantômes. Tout cela dans la première seconde. Durant la suivante, Karras et ses équipiers taillèrent en pièces les quatre derniers adversaires vivants tandis qu’ils se précipitaient pour exécuter leurs otages – trois hommes de petite taille, à l’air inquiet, sanglés dans les uniformes guindés et couverts de broderies d’or de l’amirauté. Un des eldars noirs faillit réussir, son épée prête à s’abattre, mais le son étouffé d’un tir au silencieux résonna derrière Karras, et l’extraterrestre disparut pour rejoindre ses vils compagnons.

			Ce dernier sang revenait à Solarion. Il entra dans la pièce et l’inspecta.

			— RAS, » dit frère Mannix.

			— RAS, » reprirent les autres en écho.

			— Sécurisez les issues, » leur ordonna Karras. « Restez en alerte en cas d’approche ennemie. »

			Les trois officiers de la Marine s’évanouirent alors, tout comme les eldars noirs l’avaient fait, disparaissant dans un grésillement de parasites comme s’ils n’avaient jamais été là. Ce qui, bien sûr, était le cas.

			Ses cœurs battant à ses oreilles, le sang chargé d’adrénaline, Karras ouvrit la fréquence de liaison avec le sergent Keylle.

			— Ici Alpha, sergent. Objectif sécurisé. Aucune perte. Prêt pour l’exfiltration.

			— C’était quoi dans le couloir, Alpha? C’était une sacrée pagaille. Si vous n’aviez pas enfoncé ces portes, on aurait perdu l’intégralité de l’objectif.

			— Je sais, sergent, » gronda Karras. 

			Il lança un regard mauvais à Solarion. L’Ultramarine lui tournait le dos, les yeux fixés sur le couloir qu’il surveillait.

			Quel imbécile! C’est quoi son problème? Par le Trône, je saurai de quoi il retourne.

			— Notre chrono?

			— C’est mieux. Vous avez gagné trois secondes avec cette glorieuse course en avant. Toutefois, ce n’est pas ainsi que nous aimons voir les choses se faire par ici.

			— Cela n’aurait pas dû arriver.

			— Non, cela n’aurait pas dû. Mais vous avez réagi avec rapidité. C’est de cela qu’on se souviendra.

			— Je pense… quoi? »

			Il y eut une pause dans la communication que Karras trouva inquiétante, puis Keylle reprit la parole.

			— Vous êtes un homme mort, Karras. En ce moment, vous devriez être plié en deux par terre en train de vomir ce qui reste de vos organes à moitié dissous. Lorsque vous êtes passé en courant devant la porte latérale et avez jeté cette grenade, un projectile ennemi vous a touché dans le haut de la cuisse gauche. Les eldars noirs utilisent de puissantes toxines. L’action de certaines d’entre elles dépasse même les capacités du purificateur[14]. Vous auriez vécu assez longtemps pour prendre la pièce d’assaut, mais si ceci avait été autre chose qu’un exercice, je serais en train de parler à votre numéro deux en cet instant. Même vos glandes progénoïdes[15] auraient été perdues. »

			Karras resta abasourdi. Ses glandes progénoïdes perdues? Alors non seulement l’Ultramarine atrabilaire l’avait fait tuer, mais il lui avait interdit l’honneur de fournir à son chapitre ce dernier héritage génétique. Aucun space marine ne pouvait encaisser l’idée même d’une telle mort.

			Il bondit jusqu’à l’endroit où Solarion se trouvait et le fit pivoter violemment sur lui-même. Il plaça son énorme main sur la gorge de l’Ultramarine et le plaqua brutalement contre le chambranle de la porte avant de le soulever dans les airs, le dos contre la paroi.

			Solarion réagit en un éclair et lança un crochet du gauche foudroyant vers la tempe de Karras. Mais celui-ci avait encore une main de libre. Il leva le coude et dévia le coup.

			— Si tu me refais jamais un coup comme ça, espèce de sac à… »

			Solarion replia les genoux et s’en servit pour repousser Karras. Celui-ci, une fois en extension, dut laisser retomber l’Ultramarine. Solarion atterrit en garde, prêt à se défendre.

			— Si je refais quoi, sale sorcier? » cracha-t-il.

			— Tu le sais foutrement bien, » dit Karras, les yeux étincelants sous l’insulte.

			Le grondement de Solarion se transforma en grognement méprisant.

			— Je leur ai dit que tu ne serais pas à la hauteur. Les Death Spectres? Quelle part glorieuse ont-ils joué dans l’histoire? Un chapitre de seconde zone, coincé au milieu de nulle part. Votre planète d’attache ne se trouve même pas dans les limites de l’Imperium. Et ils me mettent sous ta responsabilité? »

			Les yeux toujours fixés sur Karras, il se baissa et ramassa le bolter qui lui avait échappé.

			— J’ai été appelé sur Damaroth parce que je suis le meilleur, » insista Solarion avec une conviction absolue. « L’Ultramarine avant moi était chef de groupe, et celui avant lui également. Je refuse d’être subordonné à quelqu’un comme toi.

			— Ce n’était pas ma décision.

			— Mais ça te plaît quand même. »

			Karras sentit bouillonner en lui quelque chose qu’il croyait verrouillé. Sa rage avait dû l’emporter d’une manière ou d’une autre, lui permettant momentanément de surpasser le pouvoir limitant du suppresseur à champ Warp fixé sur sa colonne vertébrale.

			Son don flamboya comme une allumette qu’on craque, non pas avec l’éclat aveuglant qu’il aurait dû avoir – on était bien loin de la force surnaturelle qu’il avait autrefois connue –, mais c’était là, assez fort pour qu’il le sente, assez puissant pour frapper avant qu’il ne puisse le contrôler.

			Des flammes sinistres jaillirent de ses yeux. L’espace autour de lui se mit à pulser.

			Solarion fut soulevé dans les airs par des mains invisibles et projeté contre le mur d’en face. Il s’y écrasa en grognant, puis glissa au sol. Il se redressa rapidement et fixa méchamment Karras depuis l’autre côté de la pièce. Un sourire étrange se peignit sur ses lèvres.

			— Et maintenant, tu m’as frappé, » dit-il avec un calme glacial.

			Karras ressentit une brutale vague de honte. Ce n’était pas ainsi que les choses auraient dû se passer. Il connaissait la glorieuse histoire des Ultramarines. Il n’avait jamais, et n’aurait jamais pu, envisagé d’attaquer l’un des leurs.

			Qu’est-ce qui m’a pris? Où est passé mon self-control? Est-ce que ma colère est due à l’insulte ou au fait qu’on m’ait privé de mon pouvoir? Je n’aurais jamais cru que mon équilibre en dépende à ce point. Ils avaient bien raison de le verrouiller. Je vois maintenant que cette dépendance est une faiblesse qu’il va me falloir surmonter.

			Il y avait du sang sur les lèvres de Solarion. Il l’essuya d’un revers de main. Les trois autres space marines les regardaient, tendus, silencieux, incertains de savoir s’il leur fallait intervenir ou pas. Ils l’avaient tous entendu: l’honneur de Karras avait été bafoué au-delà du raisonnablement tolérable, même pour les plus coulants d’entre eux. Mais les Ultramarines étaient unanimement respectés. Pour la plupart, du moins, ils représentaient des parangons de ce qu’être un space marine voulait dire.

			Karras entendit Keylle qui leur sonnait les cloches sur la fréquence vox.

			— Arrêtez ça tout de suite. Tous les deux! Ne me forcez pas à utiliser le disrupteur neuronal. Copiste Karras, je veux vous voir rappliquer ici immédiatement. » Il fit une pause avant d’ajouter: « Vous n’êtes pas supposé pouvoir faire ça. »

			Karras considéra brièvement l’opportunité de présenter ses excuses à Solarion, mais cet imbécile avait insulté son chapitre. L’assaut psychique avait été une erreur, mais pas plus que les mots chargés d’obscurantisme de l’Ultramarine. Il ne dit donc rien et quitta la pièce à grands pas. Un escalier s’ouvrait sur la droite, le long du couloir ouest, qui conduisait à la sortie principale, au niveau du sol. Il l’emprunta, et alors qu’il descendait les marches, il entendit Keylle qui s’adressait à lui, mais cette fois sur une fréquence privée.

			— Ils m’avaient assuré que le champ de suppression était réglé au maximum. Qu’avez-vous fait?

			— Il est allé trop loin, » dit Karras d’une voix désormais posée.

			— Ça arrive. Mais surcharger un implant… ça n’arrive pas. »

			Karras ne parvenait pas à trouver en lui la force de s’interroger sur l’implant et ce que le conseil de la Deathwatch pouvait bien en attendre. Son pouvoir l’avait surchargé, même temporairement, juste assez longtemps pour faire empirer une situation déjà tendue. C’était fini maintenant. Il tenta d’y faire de nouveau appel, de créer une boule de feu sorcier dans ses mains, mais l’implant le bloquait comme avant. C’était sa fureur qui l’avait désactivé, pas sa volonté ou la nécessité. Juste la rage, purement et simplement. 

			— L’Ultramarine a dépassé les bornes, sergent, mais ma réaction n’a fait qu’empirer les choses. Je subirai quelque châtiment que vous jugerez bon.

			— Nous verrons ça. Pour ma part, je pense qu’il l’a bien cherché, mais il va me falloir consulter le conseil.

			— Je comprends.

			— Maintenant, rassemblez votre groupe en bas et préparez-vous pour un nouvel essai. Vous avez six minutes. » Après une pause, il ajouta: « Il va me falloir trouver un moyen de mettre ça dans mon rapport. »

			Karras s’arrêta au beau milieu des escaliers, incapable de croire à ce qu’il venait d’entendre.

			— Vous êtes sérieux, sergent? Nous devons refaire l’exercice?

			— Je ne plaisante pas avec l’entraînement au bloc de combat, archiviste. Jamais. Descendez et préparez-vous pour l’infiltration. Nous devons encore gagner cinq secondes! »
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			Les adieux du capitaine Dozois surprirent Varlan par leur brièveté. Elle lui avait manifestement fait plus forte impression qu’elle ne s’en était doutée. Il était amer et furieux, et luttait visiblement pour contenir ses sentiments. Pendant toute la descente, qui sembla durer bien plus longtemps qu’elle ne le fit en réalité, il refusa de la regarder. Lorsqu’elle s’adressait à lui, il crispait les mâchoires et répondait par un seul mot ou un vague grommellement principalement destiné à lui-même. Ce qui convenait parfaitement à Varlan. Elle fut soulagée lorsqu’ils atteignirent le sol, sachant que le moment où elle serait enfin délivrée de sa présence approchait. Même en cet instant, alors que la navette du vaisseau se posait sur ses massifs trains d’atterrissage métalliques, Dozois restait assis, tendu, évitant au maximum de regarder dans sa direction dans le compartiment passager bien agencé. Elle s’attendait presque à ce qu’il lui ordonnât de sortir.

			Il restait la question de ses appointements, évidemment, et pour cela il lui fallut bien se résoudre à lui adresser la parole directement. Varlan, ou plus exactement Dame Fara, puisque c’est sous ce nom qu’il la connaissait, lui présenta une mallette noire faite d’une sorte de céramique légère et solide. Dozois plaça la sacoche sur ses genoux, pianota le code exactement comme sa cliente le lui avait indiqué et l’ouvrit. Les gemmes qui s’y trouvaient étincelèrent sous les lumiglobes fixés au plafond. Il appela un serviteur de la taille d’un enfant depuis une alcôve sise dans le mur et lui fit réaliser une analyse de composition. Des émeraudes sorties des coffres de la Maison Devanon, comme il avait été convenu. D’une qualité superbe. Tout était en ordre. Payé rubis sur l’ongle, il ferma la mallette et la tendit à son premier officier, Sarapho, à qui il ordonna d’aller l’attendre dans ses quartiers.

			Lorsque les portes se furent refermées en sifflant derrière l’officier, Dozois se leva d’un air guindé et lui tendit la main.

			— Nos affaires se terminent ici, dame Fara, » dit-il froidement, manifestement décidé à la congédier sans plus d’embarras.

			Varlan se leva, amusée par le changement dans son attitude, et saisit la main offerte. Elle remarqua qu’il ne serrait pas la sienne avec équivoque cette fois. Il avait enfin abandonné tout espoir. Le Trône savait que cela lui avait pris bien assez de temps. Si seulement la capitaine du Macedon avait été une femme, pensa Varlan par-devers elle.

			— Comptez-vous rester longtemps à terre, capitaine?

			— Une semaine, vraisemblablement, » répondit Dozois sans vraiment croiser son regard. « Peut-être deux. Nous devons trouver des provisions, du carburant et ce genre de chose, voir ce que les locaux ont à offrir comme marchandises. D’autres questions requièrent mon attention, je ne pourrais donc pas m’attarder outre mesure sur ce bout de rocher. Je doute que nos chemins se croisent à nouveau avant que je regagne mon vaisseau.

			— Oh, comme c’est dommage, » mentit-elle, sans se soucier que Dozois s’en rendît compte. « Ma foi, telle est la vie trépidante d’un vaisseau interstellaire. Je ne vous retarderai pas. Laissez-moi vous remercier une fois de plus de votre hospitalité et vous adresser tous mes vœux de succès. »

			Si l’objectif de Dozois était de lui répondre par un sourire poli, ce fut un échec. Son expression se résuma à une sorte de grimace angoissée.

			— Que l’Empereur vous guide et vous protège, Madame, » dit-il sans le penser avant de promptement retirer sa main.

			Varlan pivota sur ses talons et avança vers l’écoutille de proue de l’appareil. Avant de s’y engager, elle s’arrêta pour lui faire un dernier signe de tête de remerciement, s’attendant à moitié à ce qu’il la dévorât des yeux comme d’habitude. Mais Dozois était déjà en train d’emprunter la sortie arrière.

			Elle n’aurait su dire si elle en était perversement déçue ou satisfaite, ou un peu des deux.

			Une semaine, pensa-t-elle. Peut-être deux. Est-ce que mes affaires ici seront terminées dans ce délai? Je préférerais ne pas avoir à faire le voyage du retour avec lui, à moins qu’on ne me l’ordonne. Plutôt attendre un cargo du Mechanicus, même si le prochain n’est pas prévu avant des mois.

			Elle en saurait plus une fois qu’elle aurait consulté les agents de l’Ordo déjà présents sur site.

			Quelques minutes plus tard, elle descendait la rampe de la navette pour atteindre le lithobéton noir de l’aire d’atterrissage où l’attendaient ses assistants, Oroga et Myrda. Les jumeaux se mirent au pas derrière elle, scrutant de leurs lentilles oculaires les piles de conteneurs à la recherche d’une possible menace. Leurs bras augmétiques étaient camouflés par les manches de leurs manteaux et des gants en peau de kratyd. Couteaux et matraques étourdissantes étaient de même bien dissimulés. Pour des yeux non entraînés, ils avaient l’apparence de simples assistants. Pour ceux qui savaient regarder, ils seraient immanquablement apparus comme des gardes du corps, car ils se déplaçaient avec l’équilibre et la grâce de prédateurs. À la vérité, ils remplissaient les deux rôles, permettant à Varlan de conserver une équipe assez réduite pour ne pas attirer trop l’attention. Elle devait sans cesse rendre des comptes dans son travail et elle ne se faisait aucune illusion: attirer sur elle des regards trop curieux en parcourant les cités en fanfare, accompagnée d’un important groupe intimidant de guerriers sous serment et d’agents, la rendrait infiniment moins utile aux yeux de Sa Seigneurie. Tant que sa fausse identité resterait secrète, elle pourrait infiltrer des strates de la société impériale qui lui seraient fermées en temps normal. Dame Fara Devanon avait un historique aussi complet et vérifiable que n’importe quel membre d’une Maison mineure, même si tout cela était entièrement fabriqué. Varlan ne ferait rien qui puisse remettre cet avantage en cause. C’est pourquoi, lorsqu’un ramassis d’hommes de petite taille en tuniques bleues s’avancèrent à sa rencontre depuis les portes principales du spatioport, elle dissimula son irritation. Elle s’était doutée que cela risquait d’arriver. Depuis l’instant où le GDC de Chiaro avait reçu la liste des passagers du Macedon, son nom avait dû être repéré. La noblesse attirait toujours les regards. Elle était certaine que le gouverneur local enverrait ses agents à sa rencontre, et ils étaient bien là.

			Les hommes, au nombre de quatre, s’arrêtèrent devant Varlan en lui bloquant le passage et s’inclinèrent profondément. Elle sentit Oroga et Myrda se préparer à la violence – un repositionnement subtil qui ne fut visible que d’elle. Les jumeaux étaient aussi doués pour la dissimulation qu’elle-même. Le fait qu’ils soient prêts à tuer était plutôt une sensation flottant dans l’air que quelque chose de visible. Et les hommes en bleu semblaient bien ne pas l’avoir senti. Ils n’en montraient aucun signe.

			À moins qu’ils ne l’aient senti et qu’ils soient eux-mêmes des maîtres en dissimulation.

			Une interrogatrice ne se contentait jamais des apparences.

			Comme les hommes se relevaient de leur révérence de bienvenue, l’un d’eux prit la parole.

			— Ai-je l’honneur de m’adresser à la noble et estimée dame Fara Devanon? » demanda-t-il d’une voix haut perchée, un peu sifflante, comme le vent dans un roseau creux.

			— Et à qui aurai-je le privilège de répondre, monsieur? » répliqua Varlan avec un sourire réservé.

			L’homme lui répondit par un large sourire qui toutefois n’atteignit pas ses yeux. Elle se dit que cela lui donnait l’apparence d’un singe effrayé.

			— Madame, nous sommes les assistants du seigneur arbitre principal Nenahem Sannra, gouverneur planétaire de Chiaro pour Sa Sainteté l’Empereur de l’Humanité. Mon nom est Suliman, mais vous pouvez m’appeler Sul si tel est votre bon plaisir. Je suis l’aide primaris du seigneur arbitre principal.

			— Alors je vous remercie de votre accueil, Sul, et vous demande de bien vouloir me dire ce que vous me cherchez. Je viens d’arriver après sept semaines de transit Warp, et vous comprendrez que trouver un logement convenable et me reposer soient mes priorités. »

			Sul inclina son crâne chauve couvert de taches brunes. Il n’était plus un jeune homme.

			— Tout à fait, Madame. Mais peut-être, sur ce point précis, puis-je vous apporter mon aide, car mon seigneur m’a envoyé pour vous inviter, vous et vos suivants, à loger dans ses appartements de Cholixe. Les visiteurs d’une si noble naissance sont rares sur Chiaro, et mon seigneur souhaite vous offrir l’hospitalité. Il m’a également dit que les Maisons Sannra et Devanon pourraient être liées de loin par l’intermédiaire de la Maison Nandol. »

			Varlan se permit de sourire à cet énoncé, sachant très bien que son propre maître avait fait en sorte que cette information soit ajoutée aux archives concernées durant son voyage jusqu’ici.

			— En effet. Mon grand-père paternel avait mentionné ce fait en une occasion, s’il m’en souvient bien. Comme nous pleurons la chute de la Maison Nandol. Quelle perte ce fut lorsqu’elle périclita. »

			L’attitude de Sul exprima un chagrin qu’il ne ressentait nullement, mais qu’il feignait avec talent.

			— Quelle perte ce fut, » reprit-il en écho, « mais peut-être pas totale si cette distante connexion pouvait vous convaincre d’accepter l’hospitalité de mon seigneur. »

			Varlan avait déjà décidé qu’elle ne refuserait pas cette offre. Quoi qui puisse l’attendre, s’assurer les faveurs de l’autorité suprême de la planète pouvait s’avérer utile. Et même si ce n’était pas le cas, cela renforcerait au moins sa fausse identité.

			— Alors j’accepte cette proposition avec gratitude. Toutefois, il y a certains intérêts commerciaux dont je dois tout d’abord me préoccuper. Cela ne devrait pas me prendre plus d’une heure. » À ce point, elle désigna d’un geste les hautes piles de conteneurs à gauche de la navette – sa cargaison, déjà déchargée par les esclaves et les serviteurs du spatioport. Chaque caisse portait le sceau des trois lunes interconnectées de sa Maison supposée. « Entendez-vous avec Myrda, » dit-elle en désignant un de ses assistants. « Lorsque mes affaires ici seront conclues, nous suivrons avec joie vos instructions pour rejoindre la propriété du seigneur arbitre principal.

			— Vous n’aurez pas à suivre d’instructions, Madame. Nous avons un transport blindé à votre disposition. Nous vous conduirons aux appartements de notre seigneur nous-mêmes, si vous n’y voyez pas d’objections. Mais surtout, ne vous pressez pas pour nous. Nous avons reçu ordre de vous attendre aussi longtemps qu’il le faudra. »

			Blindé. Il n’avait pas besoin de le préciser. Comme c’est intéressant qu’il ait choisi de le faire. Il semblerait que tout ne va pas pour le mieux sur Chiaro, et que le gouverneur planétaire en est parfaitement conscient. Espérons qu’il sera aussi loquace qu’il est accueillant.

			— J’apprécie infiniment la gentillesse de votre maître. Ainsi que votre service. Myrda? Si vous voulez bien, ma chère? »

			Myrda s’avança, se présenta aux hommes en bleu et entraîna le groupe à l’écart de l’interrogatrice. Varlan garda un sourire reconnaissant peint sur le visage jusqu’à ce qu’ils aient tourné le dos. Puis elle s’adressa à Oroga à mi-voix, une note d’urgence dans le ton.

			— La cargaison?

			— Elle sera transportée jusqu’à un entrepôt proche du centre-ville, » répondit Oroga de sa voix de baryton. « Les serviteurs du port commenceront à la charger dans des camions dès que vous en donnerez l’ordre. Les représentants de notre acheteur l’inspecteront dès ce soir.

			— Que les serviteurs démarrent le chargement. Quant aux acheteurs, encourage-les à surenchérir pour assurer au mieux notre couverture. La vente elle-même est entre tes mains. Fais traîner les choses si tu le peux. Nous n’avons aucune idée du temps qu’il va nous falloir sur place. Si les événements sur Chiaro demandent notre attention sur le long terme, nous allons devoir planifier solidement notre couverture. As-tu contacté l’agent? »

			Oroga acquiesça.

			— Ouaip, m’dame. Il nous attendait pas loin d’ici. J’ai reçu une transmission codée trois minutes après notre atterrissage. Il semble bien informé. Il a préparé un lieu de rendez-vous et vous y attend en ce moment même. L’accès se fait par une cabane à outils à gauche du bloc des arrivées. C’est juste devant nous. Vous devriez pouvoir vous y glisser sans attirer l’attention. Utilisez l’ombre du bâtiment principal. J’ai fait en sorte de désactiver les lumiglobes nécessaires. »

			Varlan se retourna et observa le petit bloc de béton à porte métallique, lequel aurait été quasiment invisible sans les projecteurs du périmètre de la zone d’atterrissage et les fenêtres éclairées du bâtiment des départs.

			Cholixe est tellement sombre. La pénombre perpétuelle. Jamais de véritable jour. Ni de nuit. Ce qui devrait bien nous servir. C’est toujours dans l’ombre que se concluent les affaires de l’Inquisition.

			— Ni Myrda ni moi n’avons eu le temps d’inspecter l’endroit. Un mot de vous et j’y vais à votre place.

			— Sommes-nous bien sûrs que le message provenait de l’agent 16?

			— La vérification de l’identicode a été immédiate. C’était un code niveau Thanatos. Ils sont toujours en liste verte. Leur sécurité n’a pas été compromise.

			— Alors, j’irai seule. » 

			Elle se tapota la gorge à trois reprises. Oroga hocha la tête. Il leva la main et tapota la sienne de la même manière. Dans son oreille, Varlan entendit les cliquetis.

			Parfait. Nous avons au moins une ligne de communication à vue fonctionnelle.

			Les microvox implantés qu’elle et ses deux assistants portaient fonctionnaient pour l’instant comme prévu. Elle referait le test une fois à l’intérieur du lieu de rendez-vous pour vérifier son efficacité en milieu fermé, mais elle ne se faisait pas trop d’illusion. Les métaux rares de Chiaro étaient connus pour causer des interférences dans les systèmes de communications à courte portée non protégés.

			— Nous allons profiter de l’offre du seigneur arbitre principal pour l’instant et voir où cela nous mène. J’en saurai plus dès que j’aurai rencontré l’agent 16. Maintenant, accompagne-moi vers le bâtiment des arrivées. Lorsque je te quitterai pour rejoindre le rendez-vous, continue à marcher jusque dans l’ombre du bloc. Je t’appellerai si nécessaire.

			— Je serai prêt, » déclara Oroga en se guidant sur son pas.

			— Je sais que tu le seras, » dit Varlan en entamant la traversée de l’étendue de lithobéton noir.

			Après avoir congédié son pilote en lui ordonnant d’aller prendre du repos, Dozois utilisa les imageurs avant de la navette pour observer discrètement dame Fara depuis la cabine. Sur l’écran central, il la vit se diriger vers le bâtiment des arrivées puis s’éloigner de son assistant, l’homme, dès qu’ils atteignirent la pénombre. Pendant un moment, il perdit toute trace d’elle. Puis il détecta un mouvement – une porte ouverte puis refermée rapidement et une silhouette élancée qui s’y glissait. Il n’aurait d’ailleurs rien vu du tout sans l’infime lueur orangée d’une lampe torche provenant de l’intérieur de la structure carrée.

			C’était une cabane à outils. Qu’est-ce qu’elle fabriquait? Pourquoi ne s’était-elle pas rendue directement au terminal passager?

			En cet instant précis, il découvrit en lui un besoin impérieux, un brasier activé par sept semaines de frustration. Il y avait quelque chose d’étrange chez dame Fara Devanon, se dit-il. Il aurait dû le voir depuis longtemps. D’une certaine manière, elle n’était pas vraiment ce qu’elle semblait être.

			C’est alors qu’il décida d’agir de façon stupide.

			Il décida de se mêler des affaires de dame Fara Devanon.
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			Les space marines s’entraînaient, heure après heure, recommençant sans trêve toutes les formes imaginables de combat au corps à corps ou d’opération en groupe spécialisé. Le programme s’organisait en cycles de dix heures. D’abord, les stagiaires se réunissaient dans la chapelle principale pour quinze minutes de litanies conduites par un chapelain de la Deathwatch nommé Qesos, un grand space marine du chapitre des Revilers, à la charpente inhabituellement frêle et aux traits émaciés. Malgré son physique quelque peu malingre, ses mots frappaient l’air dense de la chapelle comme le marteau son enclume, enflammant les sangs des marines assemblés en prévision des exercices à venir.

			Après les prières, pendant lesquelles ils imploraient l’Empereur et les primarques d’augmenter leurs formidables capacités déjà largement maîtrisées, ils se rassemblaient dans l’auditorium est, une vaste salle éclairée par la lumière du jour où pendaient des bannières et des pennons rappelant les plus glorieux exploits de ceux qui s’étaient entraînés en ces lieux autrefois. C’était là, dans cet auditorium, face aux nouveaux membres jurés répartis sur les gradins de pierre, que les capitaines annonçaient la répartition des escouades pour le prochain cycle et donnaient les grandes lignes des exercices qui les attendaient. Suivaient de sévères rappels, comme s’il en avait été besoin, des codes ainsi que des restrictions imposées à ceux appelés à opérer sous les couleurs de la Deathwatch. Pendant ce sermon, les regards en coin ne manquaient pas entre rivaux amers. D’ores et déjà, frère Keanor, des Dark Angels, s’était trouvé engagé dans un combat non autorisé – techniquement trop élaboré pour être simplement appelé une rixe – avec des frères non pas d’un seul, mais de trois autres chapitres. Comme lui, frère Iddecai, des Minotaurs, s’était trouvé mêlé à maintes rencontres violentes, encore que, dans ce cas particulier, il était clair pour tout le monde qu’Iddecai en avait été chaque fois l’instigateur.

			Le conseil de la Deathwatch punissait ces infractions par une combinaison de dénonciation verbale – un blâme porté à l’honneur de ceux qui se trouvaient impliqués – et de quelque chose de bien pire encore. Pendant autant de cycles que le conseil le jugeait nécessaire, le transgresseur était incarcéré dans une boîte de pénitence – dans les faits, un sarcophage d’une taille à peine supérieure à la sienne. Enfermé là et coiffé d’un heaume de psychostimulation, il était forcé de supporter des flots de données sensorielles dans lesquels des frères de son propre chapitre affrontaient des ennemis largement supérieurs en nombre. Ces enregistrements avaient été effectués durant des combats réels, bien longtemps auparavant, et le space marine ainsi puni ne pouvait rien faire tandis qu’il observait et sentait ceux qui l’entouraient – ses frères, son sang – se faire tailler en pièces sous le feu ennemi ou découper en lambeaux sanglants à coups de griffes et de crocs. C’était une punition terrible, car elle frappait au cœur même ceux qui la subissaient.

			La fraternité: y avait-il quoi que ce soit de plus important pour un space marine? Chacun combattait pour l’Empereur, évidemment, mais chacun était prêt à mourir pour ses frères.

			Même Iddecai, forcé d’assister au massacre vieux de trois cents ans de plus de soixante Minotaurs des mains d’un vaste ost eldar, avait trouvé la brûlante angoisse ressentie trop difficile à supporter. Cela avait rapidement émoussé son envie de prendre à partie d’autres stagiaires marines.

			Karras s’était demandé si lui aussi allait être puni après l’incident avec l’Ultramarine. Mais, et ce principalement grâce à la façon dont Keylle avait présenté les choses dans son rapport, il n’en avait rien été. À la fin de ses exercices dans le bloc de combat Ophidion, Keylle lui avait ordonné de se rendre à l’apothicarium afin que son implant soit examiné, et malgré toutes les apparences d’un fonctionnement sans faille, remplacé.

			Karras avait accepté le nouvel implant dans un silence froid, assailli par un mélange de ressentiment et de honte persistante.

			Une fois les prières et la répartition des escouades pour le cycle à venir terminées, les space marines quittaient l’auditorium est pour rejoindre, au sein des groupes auxquels ils avaient été assignés, des points de ralliement préétablis. Là, un sergent leur donnait plus de détails sur leurs instructions et les accompagnait jusqu’au lieu d’entraînement adapté. La plus grande partie de l’entraînement durant ces cent premiers cycles s’était centrée autour des blocs de combat. Il y en avait trente, chacun d’une taille et d’une complexité différentes, chacun configurable pour un scénario donné. Aucun chapitre, dans tout l’espace impérial, ne possédait un tel complexe de formation, mais il fallait avouer qu’aucun d’eux ne mettait autant l’accent sur les opérations antixenos sous couverture. Assaut en Stormraven, armes et équipements spéciaux, descente en rappel, infiltration, récupération d’otages, assassinat – tout ceci, et plus encore, était étudié et pratiqué à multiples reprises jusqu’à ce que les opérations deviennent aussi naturelles que de respirer. Ils apprenaient vite, car même parmi les space marines, ils étaient une élite choisie, et c’est ici qu’on leur inculquait les talents qui séparaient les opérateurs de la Deathwatch de tous les autres. Cette guerre ne se menait pas face à face, couvert de sang, sur un champ de bataille, là où une force supérieure et une stratégie parfaite permettaient de l’emporter, mais derrière les lignes, depuis les ombres, de façon foudroyante, précise et chirurgicale.

			Après l’entraînement physique, qui durait habituellement entre cinq et six heures par cycle, les stagiaires se voyaient remettre des programmes individuels d’étude au Librarius. Les archives de Damaroth avaient l’honneur d’être parmi les deux plus importants dépositaires de documentation sur les xenos dans le segmentum tout entier, l’autre étant situé au quartier général local de l’Ordo Xenos sur Talasa Prime. Mais cette période d’étude se composait de bien plus qu’une simple lecture. Le Librarius de la Deathwatch avait à sa disposition une incroyable collection d’enregistrements sensoriels tirés des conflits humain-xenos à travers tout l’Imperium. Certains de ces enregistrements dataient des tout premiers jours de la Deathwatch, alors que l’Imperium se remettait péniblement sur pied après la trahison d’Horus et de ses cohortes sans foi, et que l’Empereur venait d’être confiné en stase sur le Trône d’Or.

			Les enregistrements sensoriels – du même type que ceux utilisés pour les punitions – permettaient des niveaux d’éducation d’une efficacité inégalée. Assis dans des trônes de pierre, heaume psychostimulant sur la tête, Karras et les autres revivaient d’infernales batailles à travers les sens de space marines disparus depuis longtemps. Comme pour la boîte de pénitence, ils ne pouvaient influer sur ces enregistrements. Les champs de bataille qu’ils parcouraient étaient retombés dans le silence des siècles auparavant. Ils n’étaient que des observateurs, mais le bain de sang qui se déroulait autour d’eux était à couper le souffle: les images, les odeurs, le bruit, tout.

			Ils virent à travers les yeux d’un Black Templar stoïque pendant que ses frères et lui étaient finalement abattus par des exo-armures Tau, au milieu d’un désert de sel, sous les rayons de trois soleils. S’ils avaient battu en retraite tout en continuant de combattre, ils auraient pu survivre. La fierté les avait poussés à tenir bon au prix de leurs vies. La leçon, bien que fatale pour ceux qui l’enseignaient, n’était pas perdue.

			Dans d’autres enregistrements, ils vécurent les derniers moments d’un assaut tyranide sur une base de missiles de défense à l’emplacement gardé secret, quelque part en Ultramar. Les forces de la Quatrième Compagnie des Ultramarines avaient tenu aussi longtemps que possible dans l’attente d’un soutien aérien qui n’était jamais arrivé. Karras frémit lorsqu’une énorme paire de mâchoires dégoulinantes de bave se referma sur la jambe du space marine par les sens duquel il faisait l’expérience de la terrifiante débâcle. L’Ultramarine s’était fait couper en deux à la taille et avaler en deux bouchées. Le Trône seul savait par quel miracle son casque avait pu être récupéré, ainsi que le cristal de données qu’il contenait.

			Ils furent également témoins de l’avance aussi méthodique que létale des mortels nécrons. Ces silhouettes squelettiques aux os de métal noir semblaient progresser avec une paresseuse lenteur. Ils ne chargeaient jamais, si certains de leur victoire et de la force irrésistible qu’ils représentaient. De temps en temps, les Space Wolves qui les combattaient paraissaient prendre le dessus, mais les minces corps noirs tombés au sol se relevaient et reprenaient les armes, cadavres sans cesse rappelés à la vie. Rien n’aurait pu sauver les Space Wolves. Ils battirent en retraite et succombèrent dans la manœuvre.

			Tout ceci et plus encore. Karras et les autres expérimentèrent les douleurs et les pertes de ceux dont ils revivaient les derniers moments. Ces sessions étaient les plus difficiles pour Karras, car il ne pouvait rien faire pour aider les braves space marines. Il ressentit une pitié renouvelée pour ceux de ses frères, comme Iddecai, forcés d’endurer la perte de frères de leurs chapitres dans la boîte de pénitence. Ces batailles se dissipaient dans la nuit des temps, et pourtant, grâce aux enregistrements sensoriels, elles semblaient aussi réelles et tangibles que les accoudoirs sous ses mains aux articulations blanchies par l’effort. Souvent, après une de ces séances, il se relevait du siège de pierre accablé de chagrin, enflammé de colère, les poings serrés, cherchant désespérément un ennemi à tuer pour venger ceux qu’il venait de voir périr. Et il était loin d’être le seul à ressentir ces émotions. Ces sessions étaient extrêmement pénibles. Bien que le conseil de la Deathwatch prît soin de filtrer les expériences par chapitre, afin que seuls les coupables de transgressions se voient forcés d’assister à la disparition des leurs, beaucoup hurlaient d’angoisse et luttaient contre les liens de titane qui les maintenaient en place. Quelle importance si les mourants portaient d’autres couleurs, une iconographie différente et parlaient avec un accent inhabituel? L’effet n’en était pas moins puissant.

			Les archivistes de la Deathwatch, au premier rang desquels Lochaine, insistaient sur la nécessité de ces exercices. Aucun n’en était exempt, quel que soit son chapitre, quel que soit son rang. Les sessions devinrent un moment haï, car elles représentaient ce qu’il y avait de pire dans la défaite: la perte de grands héros, l’impuissance, le chagrin, la colère et la culpabilité.

			Malgré toute sa détresse, Karras en vint rapidement à discerner tout l’intérêt de ces enregistrements. Personne d’ailleurs ne pouvait en nier les effets. Voir en direct comment chaque espèce de xenos combattait était absolument inestimable. Karras plongea les yeux par procuration dans le regard extraterrestre de plusieurs espèces menaçantes dont il n’avait jamais entendu parler auparavant. Il apprit comment elles se déplaçaient, comment elles frappaient, les armes qu’elles maniaient. Mais cela allait encore plus loin. Quelque chose d’autre en ressortit qui était, peut-être, encore plus important.

			Malgré leurs différences, les space marines commencèrent à former un groupe.

			Comme beaucoup d’autres, Karras se vit, à un moment, contraint d’approcher Solarion. Il le fit après avoir été témoin de l’horrible enregistrement en provenance de la Quatrième Compagnie des Ultramarines.

			— Ne dis rien, » prévint-il Solarion après l’avoir acculé dans un coin du refectorum. « Je n’ai pas besoin de réponse. Je viens juste te dire ceci: tes frères se sont défendus comme des dieux de la guerre. Le sacrifice de ceux qui sont tombés est un témoignage de la gloire de ton chapitre. Mes frères et moi aurions été fiers de combattre à leurs côtés. »

			Et ce fut tout. Il tourna les talons et partit aussitôt. Toujours ému par ce à quoi il venait d’assister, il ne voulait pas laisser une chance à l’Ultramarine d’aigrir ses sentiments.

			Enfin, après deux ou trois heures d’études aux archives, les space marines retournaient à la chapelle afin d’exprimer leurs remerciements pour ce qu’ils avaient appris. Beaucoup de ceux qui, huit heures plus tôt, s’étaient tenus dans cet espace lugubre y revenaient porteurs de blessures fraîches de gravité variable. L’entraînement était extrême parce que les opérations menées par la Deathwatch, de par leur nature même, l’étaient également. Et pourtant, on ne déplorait jamais aucun mort. Pas un seul space marine affecté sur Damaroth n’y était mort depuis un siècle, car la Deathwatch pouvait difficilement se permettre de perdre ne serait-ce qu’un seul des frères envoyés servir dans ses rangs. Ce qui ne voulait pas dire, toutefois, qu’elle ne les poussait pas aussi près que possible des limites. Souvent, les Rothi se glissaient en silence dans la chapelle une fois les litanies post-entraînement terminées, pour nettoyer les flaques de sang coagulé sur les dalles de marbre du sol.

			Après les prières, les space marines se rendaient au refectorum où, une fois par cycle de dix heures, ils consommaient un bol de gruau riche en nutriments ou, s’ils préféraient manger seuls, pouvaient se procurer un bloc-repas de substitution et rejoindre leur cellule en l’emportant. Ces bloc-repas étaient familièrement surnommés « briques » et ce nom était bien mérité. Ils étaient de la taille de l’index moyen d’un space marine, couleur de grès et profondément rainurés pour pouvoir être brisés facilement en morceaux plus petits. Ils avaient également la texture du grès: râpeux, grossiers, et il fallait exercer une pression significative des mâchoires pour pouvoir les briser.

			Au début, Karras les avait consommés avec de l’eau glacée, mangeant en silence dans le calme de ses quartiers spartiates. Après la première douzaine de cycles, il décida qu’il manquait une opportunité unique et commença à rejoindre régulièrement le refectorum en compagnie de ses frères. Cela ne rendait service à personne, s’était-il dit, de se réfugier dans la solitude. Un groupe de combat était une équipe. Sa vie ou sa mort dépendait des talents et de l’honneur des space marines qui combattraient à ses côtés. Avec cette idée en tête, il fit de son mieux pour apprendre à connaître ceux qui l’entouraient, au moins de vue. La plupart du temps, il se contentait de les observer, car peu d’entre eux paraissaient vouloir l’approcher. Les archivistes se retrouvaient souvent ainsi ostracisés, même parmi leur propre chapitre, car les sentiments que leurs pouvoirs généraient chez leurs frères étaient souvent contradictoires.

			Ne tolère pas le psyker, le sorcier ou le chaman. Leur pouvoir est la porte ouverte sur la folie et la corruption.

			Et pourtant, les archivistes n’étaient-ils pas l’incarnation suprême de la guerre antixenos: des soldats dont les capacités physiques n’étaient égalées que par leur puissance psychique? La plupart des espèces xenos représentaient une menace sur ces deux plans. Seul un psyker était à même de les combattre sur le second avec efficacité.

			Cycle après cycle, le banc de pierre au refectorum restait inoccupé à côté de lui. Il était évident pour Karras que, pour ce qui était de l’inconfort créé par sa présence, ses frères de bataille d’élite n’étaient pas différents de maints autres qu’il avait connus auparavant, et il se mit à lire d’anciens textes du Librarius pour éviter de penser uniquement à leurs préjugés pendant qu’il mangeait.

			Mais il y avait des exceptions. Durant l’un de ces repas, alors que le refectorum n’était rempli qu’à environ un tiers de sa capacité, il fit la connaissance du plus inhabituel et du plus irrévérencieux space marine qu’il lui avait jamais été donné de rencontrer.

			— Voilà celui qui a ensanglanté la lèvre du Prophète, » dit le personnage qui venait d’apparaître devant lui.

			Karras leva les yeux de son bol de gruau pour scruter l’autre côté de la table. Devant lui se tenait un impressionnant frère de bataille vêtu d’une tunique noire maintenue par une ceinture argentée. Dans les mains, il tenait un bol et une cuillère tout à fait similaires à ceux posés sur la table devant Karras.

			— Le Prophète?

			— L’Ultramarine que tu as fait valser contre un mur.

			— Ignacio Solarion, » dit Karras. Il fronça les sourcils. « Cherches-tu à m’embarrasser en me rappelant cet épisode? Très bien. J’admets avoir eu tort de perdre mon sang-froid. Qu’est-ce que ça peut te faire? »

			L’étranger, sans tenir compte du ton menaçant de la réponse, lui demanda s’il pouvait s’asseoir. Malgré ses appréhensions, Karras fit un geste vers le banc en face de lui. L’autre s’y laissa tomber en souriant. Sa peau était aussi blanche qu’un os délavé par le soleil, d’une teinte exactement semblable à celle de Karras. Mais les similarités s’arrêtaient là. Alors que les yeux de Karras étaient rouge sang, même là où ils auraient dû être blancs, ceux de son frère de bataille étaient d’un noir profond et parfait, comme deux sphères d’obsidienne polie. Ils étaient du même noir que ses longs cheveux miroitants – des cheveux qui retombaient comme une cape de soie sur ses épaules. Karras, lui, était aussi dégarni qu’un œuf de knarloc. C’était génétique. Tous les Death Spectres devenaient chauves durant l’implantation de leur patrimoine génétique.

			Foutrement pas pratique, pensa Karras en contemplant cette masse de longs cheveux brillants. Quelle vanité! Et ce visage. Pas une seule cicatrice. En voilà un qui n’a pas dû connaître l’épreuve du feu. Que fait-il là, si jeune et sans expérience?

			Ce visage n’était pas seulement remarquable par son absence de cicatrice ou la sympathie qui se lisait dans son expression. Ses traits intacts fixaient Karras avec une franchise apparente telle qu’il n’en avait plus vu depuis son arrivée.

			Il y a quelque chose de familier. Comme le Champion Blanc d’Ithoric. Ou l’Olympiarch de Gorlon Xie.

			Karras n’était pas insensible aux travaux des Grands Sculpteurs. Pendant dix mille ans, les mondes de l’Imperium avaient produit quelques hommes par génération dont les mains transformaient la pierre en œuvres d’une beauté et d’une perfection telles qu’elles inspiraient les populations de segmenta entier. La plupart de ces génies se voyaient confier la réalisation de travaux d’inspiration militaire par l’Adeptus Munitorum, aussi bien pour gonfler le moral des troupes que pour immortaliser les héros. Le glorieux diorama de Macharius et Sejanus, sur Ultima Macharia – le fameux Fin de la longue marche à présent – en était un exemple, souvent imité dans les années qui avaient suivi son inauguration, mais jamais égalé.

			Le visage du space marine qui faisait maintenant face à Karras aurait été plus à sa place sur une telle sculpture que sur les épaules d’un tueur d’élite ou d’une machine de guerre ambulante. Des cheveux de soie noire encadraient un front de taille respectable, des sourcils aristocratiques, un nez fin et élégant et une bouche ni trop grande ni trop petite. Les pommettes étaient lisses et admirablement proportionnées. Quelle symétrie! S’il n’y avait eu ces yeux noirs, Karras aurait presque pu se persuader que ce frère était un chef-d’œuvre de la sculpture devenu vivant.

			L’étranger remarqua que Karras l’observait et se mit à rire.

			— Je sais. Trop beau pour la Deathwatch. Mais que cela ne t’abuse point. »

			Karras leva un sourcil.

			— Ne prends pas cette perfection pour une marque d’inexpérience. C’est exactement ce que tu pensais, non?

			— Tu dois toi-même posséder le don, » répondit Karras avec humour, « pour être capable de lire en ton prochain de cette façon.

			— J’ai bien des dons, mais pas celui que tu penses. Je laisse la magie à tes semblables, sorcier. » Karras se raidit sous l’appellation, mais ne détecta aucune malice dans le ton. « C’est juste que j’ai l’habitude de faire face à ce genre de préjugés », poursuivit l’étranger.

			— Les seuls space marines que j’ai jamais vus sans cicatrices sur le visage sont les novices, et cela ne dure en général pas longtemps.

			— Ce qui devrait te dire quelque chose.

			— Ça me dit que tu es un novice, mais la Deathwatch n’en recrute pas. »

			Le frère de bataille aux cheveux noirs enfourna une cuillerée de l’épais gruau spongieux dans sa bouche.

			— On pourrait penser qu’ils auraient pu ajouter un parfum quelconque à ce foutu truc, » grogna-t-il. Puis, après une autre bouchée, il déclara: « Nous partageons le même sang, toi et moi. »

			Karras hocha la tête. L’absence de pigmentation de la peau aurait dû l’aiguiller. Mutation génétique. Une autre raison pour laquelle certains autres gardaient leurs distances.

			— On dirait bien. Raptors, peut-être? Revilers? »

			L’autre eut une expression réprobatrice.

			— Qu’est-ce qui peut bien te faire croire ça? Raven Guard, allons! »

			Karras jura. Vu les manières désinvoltes de l’étranger, comment aurait-il pu le deviner? Il laissa tomber sa cuillère dans son bol et se redressa. Sentencieusement, en accord avec des traditions ancestrales, il leva le poing droit sur son pectoral gauche et se mit à réciter gravement:

			— Nous célébrons Corax et prions pour son retour. Nous, Death Spectres, honorons les gènes qui nous ont créés. »

			Le sourire du Raven Guard s’estompa brièvement. Il fit signe à Karras de se rasseoir. Aux autres tables, certaines têtes s’étaient tournées dans leur direction.

			— Nous honorons les frères nés de nos racines, » répondit-il. « Puisse Corax être fier d’eux et de leurs actes. » La réponse était appropriée, même si le ton n’était pas celui auquel on aurait pu s’attendre. « Détends-toi, frère. Je n’accorde guère d’importance aux cérémonies. Tu as observé les formes, maintenant laissons cela de côté si tu veux bien. Au fait, quel âge as-tu? »

			Il engloutit une nouvelle bouchée de gruau.

			Karras était abasourdi. Quel genre de Raven Guard était-ce là?

			— Pourquoi es-tu venu vers moi? » demanda-t-il en ignorant la question posée.

			— Pourquoi pas? Tu mangeais tout seul. Les gens ne t’évitent pas, si? » Il regarda alentour d’un air théâtral, comme s’il avait eu peur qu’on les voie ensemble. « En fait, je voulais juste rencontrer le space marine qui a surchargé son implant et fait saigner le Prophète. Ça lui pendait au nez. Si ça n’avait pas été toi…

			— Tu n’arrêtes pas de l’appeler “Prophète” », dit Karras. « Je ne comprends pas. »

			Le Raven Guard renifla d’un air méprisant.

			— Il fait plus de prédictions bidon qu’une diseuse de bonne aventure. Tu commets une erreur. Cette stratégie va échouer. Je te l’avais bien dit. Comme je l’avais prévu. Si seulement tu m’avais écouté…

			— Ah, je suis certain qu’il doit être ravi de ce surnom.

			— Positivement extatique, » fit le Raven Guard avec un plaisir non dissimulé.

			— Et moi, est-ce que j’ai un surnom? »

			Le Raven Guard indiqua l’antique tome usé par le temps que Karras avait posé sur la table pendant qu’ils discutaient.

			— Je t’appelle “l’Érudit”. Je reconnais que c’est un peu bateau.

			— Peut-être, mais au moins n’en prendrai-je pas offense.

			— J’aurais dû chercher un peu mieux dans ce cas, » dit le Raven Guard en montrant des dents parfaites.

			Il se tourna à moitié et désigna plusieurs autres dans le refectorum en citant leurs surnoms pour Karras. Certains étaient obscurs et demandaient une explication, comme pour le Prophète, mais d’autres étaient évidents, certains à la limite de l’insulte, d’autres encore issus d’un talent particulier. De ce second groupe, le dernier nom qu’apprit Karras désignait un frère de bataille trapu et courtaud des Imperial Fists. Il était assis dans le coin opposé en compagnie d’un Black Templar.

			— Omni.

			— Pourquoi ça?

			— Tu ne t’es pas encore entraîné avec lui? La seule chose qu’il ne sait pas faire, c’est se glisser dans un espace confiné. » Il rit à cette remarque. « Armes lourdes, explosifs, communication, véhicules, réparations, codage. Je pense qu’il compense sa petite taille. On dirait que son corps a poussé en largeur plutôt qu’en hauteur, non?

			— Il reste un nom que tu ne m’as pas cité, » dit Karras en se penchant en avant, les sourcils levés.

			Le Raven Guard fit une courte révérence sans quitter son siège.

			— Mon nom est Zeed, frère. Siefer Zeed. »

			Karras tendit la main, et ils se serrèrent brièvement les poignets.

			— Heureux de te connaître frère Zeed, mais n’essaye pas de me faire croire que tu es le seul à ne pas t’être gagné un surnom. Ou bien es-tu exclu du jeu pour une raison particulière? »

			Zeed avait manifestement décidé qu’il en avait terminé avec son gruau. Il se leva du banc de pierre et l’enjamba sans quitter Karras des yeux. Il laissa son bol sur la table.

			— On m’appelle Fantôme. »

			Ce fut au tour de Karras de rire.

			— Et pourquoi ce surnom, je me le demande? Ils pourraient aussi bien m’appeler de la même façon, vu notre couleur de peau.

			— Ce n’est pas pour ça, Érudit, » dit Zeed d’un air étrangement sérieux. « Pas pour ça du tout. »

			Il se tourna pour partir, mais fit une pause et reprit la parole par-dessus son épaule.

			— Viens me voir aux arènes de duel si tu en as l’occasion. Observe-moi combattre. Tu comprendras pourquoi ils m’appellent Fantôme… et pourquoi mon visage ne porte aucune cicatrice. »

			Sur ces mots, il s’éloigna à grands pas en laissant Karras réfléchir à cette étrange rencontre. Zeed s’arrêta à quelques autres tables sur son chemin, saluant des frères de bataille de différents chapitres, toujours avec un petit mot ou une remarque. Certains semblaient partager sa bonne humeur. Un White Scar du nom de frère Khaigur parut particulièrement apprécier ce que Zeed lui dit, car il éclata d’un rire tonitruant et se mit à tambouriner sur la table de ses deux mains calleuses. D’autres se contentèrent de le fixer froidement jusqu’à ce qu’il soit parti. Au nombre de ceux qui firent preuve de peu de patience avec lui, le plus renfrogné de tous fut l’Ultramarine. Prophète. Karras ne l’avait pas vu entrer dans le refectorum. Il avait dû arriver dans les dernières minutes. Il était assis à une table éloignée en compagnie d’un petit groupe de space marines des chapitres primogenitor. Karras reconnut des guerriers des Novamarines et des Sons of Orar parmi eux.

			Quoi que Zeed eût dit à Solarion, ce n’était clairement pas diplomatique. Celui-ci gronda et commença à se lever, mais le Novamarine assis à côté de lui répondit quelque chose et Zeed haussa les épaules avant de s’en aller. Puis Solarion tourna le regard vers Karras, mais son expression était indéchiffrable.

			Si je n’avais pas ce maudit implant…

			Karras décida de ne pas se retourner pour voir. Il aurait tellement voulu que tout cela ne soit pas arrivé.

			Nous devrions réserver notre haine pour les xenos. Pas l’exprimer entre nous. Entre ceux qui partagent le même devoir sacré envers l’Humanité, cela ne devrait jamais arriver.

			Il quitta le refectorum avec encore une demi-heure de libre avant le début du cycle suivant. Il décida d’aller dormir quinze minutes. Même un repos aussi bref lui permettrait de démarrer la session suivante dans les meilleures conditions, sa fatigue envolée, les dommages mineurs causés à ses tissus guéris naturellement. Car telle était la constitution surhumaine d’un space marine.

			Mais il ne parvint pas à dormir. Même pas une minute. Il essaya, mais sa tentative infructueuse fut contrée par son esprit retournant encore et encore toutes les complications rencontrées depuis son arrivée. Tous ses préjugés, toutes ses idées préconçues…

			Peut-être les choses changeraient-elles après le Second Serment. Peut-être qu’une fois qu’il aurait revêtu le noir et serait assigné pour de bon à un groupe de combat… peut-être que tout changerait.

			Le temps, bien sûr, allait lui démontrer la folie de cet espoir.
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			Varlan entendit la porte de plastacier se refermer derrière elle comme elle avançait dans l’air confiné et la lueur orange diffuse. Autour d’elle, des tuyaux, des tubes et des câbles enroulés formaient une sarabande complexe sur les murs et le plafond, tournant et virevoltant ensemble comme un nid de serpents en rut gelés en plein milieu du coït. Devant elle, au centre du plancher, un escalier métallique doté de deux rambardes conduisait aux galeries de service du spatioport. Comme l’intérieur de la cabane de béton, la section de tunnels qui s’ouvrait dans le sol était éclairée par des lampes de chantier – des sphères luminescentes enfoncées dans des niches au plafond à intervalles réguliers.

			Comme ses bottes résonnaient sur la quatrième marche, il lui sembla qu’un train de marchandises arrivait au spatioport. Elle sentit les vibrations de l’énorme véhicule à travers la rambarde métallique tandis que celui-ci ralentissait jusqu’à l’arrêt complet. Bien. Sa cargaison de fournitures industrielles serait en chemin vers un entrepôt de la ville dans l’heure. Tout cela participait à sa couverture.

			Au bas de l’escalier, elle posa le pied sur le sol de pierre du tunnel. Prudemment, mais sans chercher à réellement se dissimuler, elle avança. Elle ne portait d’armes ni à la hanche, ni à la cuisse, pas lorsqu’elle jouait le rôle de dame Fara, mais en même temps, Shianna Varlan était elle-même une arme, entraînée et conditionnée sur son monde natal jusqu’à la perfection de ses talents par le meilleur des maîtres de darguu[16], T’shon Elisur. L’Ordo avait apprécié ce fait et avait encore affiné ses capacités par des formations de son cru. Si jamais ses compétences en combat rapproché se révélaient insuffisantes pour neutraliser le danger, les microarmes dissimulées dans les bagues qu’elle portait à chaque index devraient permettre de rétablir l’équilibre.

			Elle doutait devoir en faire usage ici. Oroga lui avait assuré que les codes de l’agent16 étaient toujours considérés comme valides. À moins que ledit agent ait effectué sa communication sous la contrainte, l’échange d’informations n’allait être qu’une simple question de protocole.

			Comme si cette pensée l’avait invoqué, une silhouette sombre apparut à la jonction du tunnel devant elle. Le cœur de Varlan accéléra de façon infinitésimale. Le personnage avança dans une flaque de lumière et s’arrêta. Il l’attendit là, le dos voûté, les hanches légèrement tordues, ses épaules bossues un peu trop en avant par rapport à son torse. Une forme corrompue, impure. Varlan sentit une vague de répulsion la traverser. Depuis son enfance, on lui avait appris à haïr le mutant, l’hérétique, le psyker. Ce dernier, comme elle avait fini par le savoir, pouvait se révéler noble et grand: les astropathes et les navigateurs de Sa Seigneurie, par exemple, ne maniaient leurs étranges pouvoirs que pour le bien de l’Humanité. Les mutants et les hérétiques, par contre, constituaient des cancers ancrés dans les os mêmes de l’espèce humaine.

			Et celui-là est un mutant! Un bossu!

			Comme elle s’approchait, sa répulsion ne fit qu’augmenter.

			Elle s’arrêta à deux mètres de lui et nota qu’il tenait un pistolet automatique compact pointé sur son cœur. À cette distance, et selon les projectiles qu’il utilisait, un seul tir pouvait mortellement percer le tissu blindé intégré au matériau de sa tunique. Au moins se montrait-il prudent, en vrai professionnel. Tous les deux avaient manifestement un certain nombre de doutes qu’il allait falloir éclaircir avant de pouvoir procéder.

			Sans lever les mains, Varlan fit une série de signes à l’aide de ses doigts. Les deux derniers représentaient son nom de code pour cette opération.

			Le Phénix blanc.

			Le petit bossu hocha la tête et, sans baisser son arme, effectua une brève série de signes de sa main libre.

			Varlan lui signifia sa satisfaction d’un mouvement de la tête et brisa le silence.

			— Vous n’aurez pas besoin de cette arme avec moi, Seize. Réglons nos affaires en vitesse. Préparez votre opticom pour le transfert. »

			Le petit homme rangea avec réticence son pistolet dans sa ceinture, leva une main vers un de ses yeux et retira la couche artificielle flexible figurant pupille, iris et blanc et qui camouflait l’implant cybernétique. Shianna Varlan leva également une main pour faire de même. Ils restèrent ensuite immobiles un moment, deux êtres humains très différents au service d’une même cause. Varlan dominait de la taille l’agent16. Elle était l’incarnation de gènes parfaits, de la beauté, de la santé et de capacités physiques hors norme. Il n’était qu’une carcasse difforme, à peine capable de la regarder dans l’œil sans devoir tordre sa tête hideuse de côté. Mais Sa Seigneurie avait besoin d’eux deux, et cela constituait une raison suffisante pour que Varlan oublie sa fierté. Elle mit un genou à terre pour que leurs yeux soient au même niveau, ce qui était le meilleur moyen d’assurer un transfert rapide et sans erreur.

			— Êtes-vous prêt? »

			En guise de réponse, l’agent 16 se pencha jusqu’à ce que leurs opticoms soient alignés. Une liaison de laser rouge apparut entre eux, de lentille à lentille, et le transfert débuta.

			Varlan l’absorba en entier. Elle ne pouvait pas consciemment analyser toutes les données qui pénétraient son cerveau – elles s’écoulaient en bien trop grand nombre vers la partie de sa mémoire destinée à les recevoir – elle y pensait comme à un secteur de stockage –, mais en concentrant son attention sur le flot d’informations, elle réussit à en capter une part significative.

			Le transfert dura huit secondes, un des plus longs qu’elle ait jamais eu à effectuer, et elle n’était pas du tout préparée à la nature de son contenu. Les choses que Seize avait vues, avait faites… Comme le lien de lumière rouge disparaissait, elle tomba sur les fesses, décomposée. Sa respiration était devenue saccadée.

			— Vous… J’ai vu… Je… »

			L’agent 16 – Ordimas Arujo, puisqu’elle connaissait désormais son nom – haussa ses épaules contrefaites. Il semblait soudain exténué, au bord de l’évanouissement, détruit par tout ce qu’il avait dû endurer. Et à juste titre, pensa Varlan.

			— Qu’auriez-vous fait, Interrogatrice? » Sa voix contenait de l’amertume, et même du mépris, mais dirigés contre lui-même, pas contre elle. Ses actes l’écœuraient. Et pourtant, quel choix avait-il eu? « Si j’avais refusé, ils m’auraient identifié comme un agent infiltré et tué. Et vous seriez venue ici en aveugle tâtonner dans les ténèbres glacées à la recherche des renseignements que je viens de vous transmettre. Auriez-vous agi différemment? »

			Comme Varlan se remettait debout, il la regarda des pieds à la tête, détaillant sa silhouette, mais sans aucune trace du désir animal si évident dans le regard d’hommes tels que Dozois.

			— En tant que femme, vous auriez connu un sort bien pire que moi, étant donné les circonstances. »

			Elle n’avait nulle intention de se cacher la vérité. Elle savait exactement ce qu’il voulait dire et en frissonna. Si l’Ordo avait envoyé un agent féminin en infiltration…

			— Je comprends ce que vous avez dû faire, mais cela m’écœure jusqu’à l’âme.

			— Pensez-vous que cela n’écœure pas la mienne? Ou croyez-vous que j’y ai pris plaisir? Un corps difforme est le reflet d’une âme contrefaite. N’est-ce pas là ce que l’Ecclésiarchie nous enseigne?

			— Je vois bien la valeur qui est la vôtre.

			— Vous voyez la valeur de ma mutation, pas celle de l’homme que je suis. Je risque ma vie pour sauver celle de ceux qui me haïssent, et vous êtes de ceux qui maudissent tous les mutants, je le parierais.

			— Ne prétendez pas savoir qui je suis, » tonna-t-elle, en colère suite à ces accusations, car la part de vérité qu’elles contenaient la mettait mal à l’aise. « Vous serez largement récompensé pour ce succès, je n’en doute pas. Je ne suis venue ici que pour récupérer les informations que vous aviez rassemblées. Maintenant, je les ai. »

			J’aurais pourtant souhaité, par tous les saints, ne jamais les avoir visualisées.

			Elle devait lutter contre les plus horribles images désormais stockées dans sa mémoire. Des éclairs de cette terrible expérience n’arrêtaient pas de se forcer un chemin jusqu’à son esprit conscient et de se rappeler à son attention.

			— Vous vous êtes accouplé à l’une d’entre elles, » murmura-t-elle. « Une des femmes infectées. Devant l’ensemble de cette ignoble congrégation, vous… »

			Le visage d’Ordimas se tordit de dégoût.

			— Ne me racontez pas ce que j’ai fait, » siffla-t-il entre ses dents serrées. « Je le sais et je sais pourquoi je l’ai fait, puisse l’Empereur lave la souillure faite à mon âme. J’agissais sous des ordres directs de Sa Seigneurie, tout comme vous désormais. Auriez-vous préféré que je désobéisse? »

			Il devine toutes mes pensées, la lutte interne qui m’étreint. Il mentionne mon propre devoir afin que je ne le tue pas.

			La tête lui tournait. Elle était une interrogatrice. C’était un de ses devoirs sacrés que de tuer ceux qui prenaient part à de tels rites sinistres. Ils étaient des hérétiques et des traîtres. N’importe quel tribunal de l’Imperium aurait condamné un tel homme à la torture et à la mort. Mais cet Ordimas était un des agents de l’Ordo. Il appartenait à Sa Seigneurie. Il vivait et mourait selon Son bon vouloir. Nul ne pouvait outrepasser les limites d’une telle autorité et espérer survivre.

			Elle était capable de tout voir comme si les souvenirs avaient été les siens: l’enlèvement des autres ouvriers dans les profondeurs de la mine, le voyage en wagonnet dans Arraphel abandonnée, l’étrange congrégation agenouillée dans les ténèbres et le froid.

			Les données sensorielles de l’opticom d’Ordimas lui montraient tout cela et le reste. Elle vit les hommes en manteaux à capuchon emporter les prisonniers dans le sombre tunnel. Elle vit des femmes avancer et prendre place sur la plate-forme. Elle vit l’étrange personnage de haute taille – leur grand prêtre, ou l’équivalent – progresser au milieu de ses ouailles et choisir certains des hommes d’une pression de la main sur la joue. Elle vit les élus quitter la foule et monter à leur tour sur l’estrade, chacun d’eux près d’une des femmes.

			Et puis l’homme s’était arrêté devant l’agent16.

			Ordimas avait regardé le chef du culte dans les yeux.

			Les iris de l’étrange prêtre étaient d’une vive nuance dorée, et les pupilles noires n’étaient pas rondes, mais affectaient la forme d’un sablier. Son regard était frappant: si froid, si maître de lui… sans la moindre trace de doute ou de faiblesse. Il n’y avait pas de cils, pas de sourcils. L’homme était entièrement glabre.

			Ce n’était pas un homme, pensa Varlan. C’était quelque chose d’autre. Surnaturel. Inhumain.

			Ce qui ne fit que renforcer ses soupçons.

			— Le Maître vous appelle, Mykal Durst, » avait dit le chef du culte à Ordimas d’une voix douce. Son regard s’était brièvement égaré vers le faux tatouage sur son cou. Elle sentit le souvenir d’une poussée de panique. L’encre avait-elle coulé? Le prêtre avait-il détecté la ruse? « Montez rejoindre une de vos sœurs. Offrez-vous, maintenant, au service de Celui qui vous a élevé au-dessus de la misère et de l’ignorance. Gonflez nos rangs afin que nous puissions connaître Son paradis le plus tôt possible. »

			Varlan ressentit l’abjecte terreur qui s’était emparée de l’agent en revivant ses souvenirs. Chaque fibre de son être avait hurlé d’effroi et d’horreur. Son corps avait voulu tourner et s’enfuir, mais son esprit avait tenu bon, bien que par le plus ténu des fils.

			Il est incroyable qu’il ait pu se maîtriser!

			Sachant que la seule alternative était la découverte de son imposture et la mort, Ordimas avait pris sa place sur la plate-forme de pierre, empli de dégoût envers lui-même, frissonnant dans l’air glacé. Varlan vit ensuite ce qui en découla, le vit par les yeux de l’agent, qui lui-même l’avait vu par les yeux génétiquement copiés d’un mineur mort.

			Ce qui s’était passé sur cette plate-forme lui serra les tripes comme dans un étau. Tous les autres avaient observé avec un ravissement impie le déroulement du rituel. Elle connut les efforts faits par Ordimas, à quel point son esprit était passé près d’être déchiré.

			Elle repensa aux étranges enfants que l’opticom avait enregistrés et sut que de nombreux autres semblables ne tarderaient pas. Ce simple fait lui confirma la nature de la menace qui pesait sur Chiaro. L’agent16 n’avait pas vraiment entrevu le tableau dans son ensemble. Il connaissait la présence d’une menace, mais pas toute son ampleur. Tant mieux. Il valait mieux pour lui qu’il passe le reste de ses jours dans l’ignorance. De toute façon, elle devinait qu’il ne vivrait plus très longtemps. Quelle que soit la substance dans laquelle il cherchait l’oubli de cette horreur – alcool, drogue ou adrénaline – cela le tuerait sans tarder.

			Ceux qui sont vraiment hantés échappent rarement à leurs fantômes.

			Elle força son esprit à revenir au présent et s’aperçut qu’il la regardait fixement, son visage cabossé exprimant une réelle inquiétude. Combien de temps avait-elle passé immergée dans son passé? Beaucoup trop. Il était temps de partir. La fatigue du petit mutant s’était appesantie sur elle comme un voile de brume.

			— Votre travail sur Cholixe est terminé, » lui dit-elle.« Je vous félicite pour votre sens du sacrifice. Sa Seigneurie avait fait le bon choix, comme toujours. »

			Le bossu grogna.

			— J’aurais aimé qu’il choisisse quelqu’un d’autre.

			— Si vous avez des affaires personnelles à régler, faites-le rapidement et préparez-vous à partir. Le vaisseau sur lequel je suis arrivé, le Macedon, risque de repartir dans la semaine. Négociez votre passage jusqu’au plus proche centre d’échanges commerciaux. Le capitaine est vénal. Il acceptera de vous prendre comme passager, malgré ses préjugés, à condition que la prime offerte soit substantielle. Je suis certain que Sa Seigneurie fera de nouveau appel à vous dans un avenir proche.

			— Serez-vous sur ce vaisseau? » demanda Ordimas, d’une voix qui n’était pas assez contrôlée pour masquer l’inquiétude qu’il ressentait pour elle.

			L’expression de Varlan se durcit.

			— Ne me prenez pas en pitié et n’ayez aucune crainte pour moi. Le travail à réaliser ici est dangereux, mais c’est pour ce genre de tâche que j’ai été formée. Comme elle aurait voulu ressentir une telle confiance en elle ! Mais en pensant à ce qui se cachait ici, à ce qui grandissait en ces lieux, cela ne lui était pas possible. « Avez-vous les fonds nécessaires?

			— Un virement a été effectué hier. J’ai tous les fonds nécessaires pour le moment.

			— Alors nos affaires sont terminées. Que l’Empereur éclaire votre chemin. »

			Elle s’apprêtait à se détourner de lui et reprendre le même parcours qu’en venant, lorsqu’une main aux longs doigts musclés posée sur son bras l’arrêta. Elle recula par réflexe au contact du mutant, mais à peine.

			Ordimas avait levé les yeux vers elle, la tête penchée de manière bizarre afin de pouvoir rencontrer son regard. Elle remarqua que son opticom était à nouveau couvert de sa couche de camouflage, ce qui lui rappela qu’elle devait faire de même.

			Ordimas se lécha les lèvres avec angoisse.

			— Vous êtes forte et fière, interrogatrice. Vous incarnez les plus grandes qualités de l’Inquisition. Je le vois bien. Mais je vous en supplie, écoutez ce que j’ai à vous dire, dans votre propre intérêt. Si vous devez descendre dans les mines, descendez-y en force. Sa Seigneurie a de puissantes ressources militaires à sa disposition. Vous savez de qui je veux parler. Faites appel à eux si vous le pouvez. Cette corruption, cette infection… Elle s’étend bien au-delà de ce que j’ai vu. J’en ai tout juste effleuré la surface, et pourtant mon rôle ici touche à sa fin. Le vôtre commence tout juste. Prenez garde à votre vie, Madame. Il me ferait peine d’apprendre qu’une telle beauté a succombé à une telle ignominie. »

			Tous les deux restèrent silencieux quelques instants, sinistre tableau en orange et noir, la main de l’agent toujours posée sur le bras de Varlan, ses paroles suspendues entre eux, dans l’air froid. 

			Quelque part dans les profondeurs du tunnel, des générateurs se mirent à bourdonner, plus fort qu’auparavant. Un autre train de marchandises passa en grondant à la surface. Varlan abaissa son bras afin que la main d’Ordimas en glisse. Elle pensait savoir ce qui l’avait poussé à lui dire ça. Il ne s’agissait pas que de sa mort. Tout le monde mourrait un jour, et il n’y avait pas de raison de regretter de donner sa vie au service de l’Empereur. Non, ce n’était pas ça. Le bossu faisait référence à un sort bien pire, la plus vile et la plus impie des exploitations. Comparée à cela, la mort était une bénédiction.

			Elle ne pouvait pas se permettre de laisser la peur prendre racine. Elle se blinda contre elle. Elle était une interrogatrice de classe3 de l’Ordo Xenos de la sainte Inquisition de l’Empereur.

			Elle se raidit avant de lui répondre.

			— Je ne succomberai pas. Vous pouvez en être certain. »

			Sa voix avait repris du mordant, à la fois glacée et enflammée. Le petit mutant lui fit un clin d’œil, n’ayant plus rien à dire maintenant que son avertissement avait été délivré.

			Varlan se retourna à nouveau et reprit son chemin le long du tunnel. Elle lui adressa la parole une dernière fois par-dessus son épaule.

			— Bonne chance, Seize. Tu ne me connais pas. Tu ne m’as jamais vue. »

			Ordimas fit une révérence en direction de son dos qui s’éloignait avant de disparaître.

			Elle écouta quelques instants le rythme saccadé de ses pas. Le bruit s’estompa rapidement, bientôt noyé par le bruit de fond des générateurs du spatioport et les bourdonnements des lumiglobes du plafond.

			Elle avançait à grandes enjambées, désireuse de rejoindre son équipe et de prendre un bon repas avant un repos bien mérité… si elle parvenait à dormir vu les connaissances récemment acquises. Elle aurait besoin du réconfort de la prière et des mantras, au minimum. La sécurité qu’elle ressentait en compagnie des jumeaux serait également d’une grande aide. Comme toujours.

			D’un ton qui atteignait à peine le niveau d’un murmure, elle dit:

			— Aigle à Bouclier. »

			Elle écouta. Rien.

			— Aigle à Bouclier. »

			À nouveau, rien.

			— Aigle à Épée. » 

			Toujours rien.

			Il y avait deux possibilités: soit les tunnels et leur machinerie interféraient avec le réseau-vox, soit ses assistants avaient été réduits à l’impuissance.

			Cette seconde solution la poussa à se mettre à courir.

			Même en talons hauts, elle était rapide, bondissant sur la pointe des pieds. Les plafonniers défilaient à toute vitesse. En un rien de temps, elle eut atteint l’escalier métallique et s’y précipita, faisant claquer ses bottes toutes les deux marches. Elle atteignait le palier et s’apprêtait à ouvrir la porte à la volée lorsqu’elle entendit une rafale de parasites dans son oreille et une petite voix qui répétait sans trêve:

			— Bouclier à Aigle. Bouclier à Aigle. Est-ce que vous me recevez? »

			Oroga.

			— Ici Aigle. À vous Bouclier.

			— Nous avons un sérieux problème, Aigle. Une IHD[17]. Je crains que notre couverture ne soit compromise. »
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			Karras et dix-neuf autres se virent ordonner de rejoindre le centre de Pankration quatorze cycles après que Zeed et lui s’étaient parlé au Refectorum. Les sessions avaient été aussi brutales et éreintantes que tout ce à quoi il avait été confronté jusque-là. L’une impliquait de se voir soumis au froid et à la pression de profondeurs océaniques abyssales sans aucun appareil respiratoire et de résoudre différents problèmes inventés par les sergents instructeurs. Il n’y avait bien évidemment pas d’océan sur Damaroth, mais les technoprêtres avaient réussi à créer des modules d’immersion qui simulaient précisément le même effet. Le corps de Karras tirait l’oxygène dont il avait besoin de l’eau glacée qui avait envahi ses poumons. Respirer de l’eau était une toute nouvelle expérience pour lui, et de celle qu’il espérait ne pas avoir à renouveler.

			Un autre cycle avait requis de courir sur plusieurs kilomètres dans des tunnels emplis de gaz en portant cent kilos de poids additionnel sous la forme d’une antique armure non énergétique. Les épaisses volutes de gaz toxiques qui jaillissaient des orifices percés dans les parois avaient attaqué ses yeux, sa peau et sa membrane nasale tandis qu’il martelait le sol en direction de son objectif, mais il n’y avait aucun moyen de s’arrêter, de faire demi-tour ou d’abandonner. Il avait respiré aussi peu profondément qu’il l’avait pu tout en gardant la capacité de faire mouvoir ses muscles. Sans ses implants de space marine, il serait tombé raide mort dans les vingt premiers mètres. Malgré cela, il lui fallut plusieurs cycles pour s’en remettre complètement.

			Il y avait eu d’autres exercices: simulation de combats en apensanteur, affrontement contre des drones serviteurs dans des climats à la chaleur ou au froid extrême, ou dans des conditions de radiations variées. Et il ne s’agissait pas que d’être capable de combattre dans des conditions particulièrement pénibles: ces exercices incluaient également diverses tâches conçues pour en appeler autant à l’esprit qu’au physique. La Deathwatch tenait à s’assurer que ses opérateurs seraient à même d’accomplir leur mission quel que puissent être les obstacles qu’ils rencontreraient.

			Comparés à ces tests implacables, les cycles de corps à corps au Pankration ressemblaient à une récréation. Bien sûr, ils ne l’étaient pas en réalité. Dans le cycle qui s’annonçait, le groupe auquel Karras avait été assigné allait étudier les techniques de combat au couteau, à l’épée, avec deux couteaux ou deux épées et à mains nues, sous les regards critiques des sergents instructeurs Keylle et Coteaz. Ce dernier était un ancien chef de groupe vétéran de la Deathwatch, à l’origine un Crimson Fist, devenu célèbre pour avoir vaincu au corps à corps un chef de guerre ork qui pesait six fois son poids, avec pour seule arme un poignard de dotation. La masse de tissus cicatriciels qu’était son visage, détruit au point qu’on peinait à y trouver encore une trace d’humanité, en portait témoignage. Karras n’avait aucune peine à croire son histoire lorsqu’il contemplait ses traits ravagés.

			Le Pankration était un centre d’entraînement au corps à corps qui affectait en gros la forme d’une croix. La partie principale était une vaste salle centrale dont le plafond en voûte d’ogive surplombait d’une bonne trentaine de mètres un sol dallé taché par le sang répandu depuis des milliers d’années. Des frères étaient blessés en ce lieu, et cela fréquemment. La règle voulait que les dalles de pierre du Pankration ne soient jamais lavées. Le sang répandu était une marque d’honneur, un signe d’engagement envers le but ultime de tous ces durs efforts. Le Pankration battait même les records de blessures graves des blocs de combat et constituait une part tout aussi critique de la formation de la Deathwatch.

			Le haut plafond était soutenu par des piliers cylindriques espacés de huit mètres qui couraient en deux rangées sur toute la longueur de la salle centrale. Ceux-ci n’avaient rien de piliers ordinaires. À leurs bases, ils portaient une profusion de bras mécaniques aux multiples articulations, chacun terminé par un appendice métallique sur lequel pouvait être installée une grande variété d’armements: depuis les épées ou les marteaux jusqu’à des fouets barbelés et d’énormes pinces. À la surface de chaque pilier, et entre chaque paire de bras, se trouvaient des cibles lumineuses. Elles luisaient en rouge jusqu’à être frappées, ce qui les faisait virer au bleu. Une fois ce changement effectué, les bras rattachés à la cible stoppaient leurs assauts. Le servocrâne incrusté dans la pierre au-dessus de chaque paire de bras enregistrait alors le coup au but. Puis la lueur changeait à nouveau de couleur et les bras reprenaient leur attaque, propulsant une fois de plus le space marine au cœur du combat.

			Karras, son treillis humide de sueur, plongea en avant juste à temps pour éviter un coup de taille destiné à sa tête. L’air siffla au-dessus de lui. Il fit un pas en avant tout en scrutant attentivement les mouvements des trois autres bras auxquels il faisait face et frappa vers le haut avec son poignard d’entraînement.

			Sa pointe heurta le dôme antichoc de la cible. Celle-ci devint bleue, et pendant une seconde, les bras se figèrent. Karras recula, respirant profondément, et fit rouler ses épaules pour se préparer à l’assaut suivant du pilier-drone infatigable. Le servocrâne fit retentir une sonnerie d’avertissement, la lumière tourna au rouge et les bras se remirent à faucher l’air, faisant étinceler pinces de métal et lames d’épées.

			Tout autour de Karras, ses compagnons d’entraînement combattaient tout aussi rudement, grognant sous l’effort nécessaire à tenir le rythme des machines. Cet exercice était différent de tout ce que Karras avait connu jusque-là. À Logopol, les Death Spectres s’entraînaient entre eux, apprenant des erreurs et des succès de leurs frères autant que des leurs. Mais combattre d’autres space marines était loin d’être idéal vu les attributions particulières de la Deathwatch. C’était les habitudes et les techniques de combat des principales menaces xenos qu’il convenait d’apprendre à surmonter. Le pilier de Karras se battait selon un schéma déduit d’un enregistrement sensoriel d’un guerrier tyranide de taille moyenne, assez gros pour constituer une menace sérieuse, mais pas massif au point de ne pouvoir être engagé au corps à corps. C’est pour cela qu’il se voyait assailli par quatre bras au lieu de deux, et ils étaient extrêmement rapides, frappant comme autant de queues de scorpion bien décidées à tuer.

			Les sergents instructeurs arpentaient la salle de long en large, observant les space marines sans armure se donner à fond, leur aboyant de sortir tout ce qu’ils avaient dans les tripes et d’utiliser leurs cervelles.

			— Bouge mieux que ça, bon sang! » hurlait Coteaz par ses lèvres déchiquetées. La chair déchirée de ses joues et de sa bouche donnait à sa voix un ton zozotant. « Ton jeu de jambes! Travaille ton jeu de jambes! Un space marine immobile est un space marine mort. »

			Karras redoubla d’énergie, se glissa sous une nouvelle attaque des bras porteurs de couteaux et marqua un point supplémentaire contre la cible médiane. Le servocrâne fit retentir une alarme et se figea. La lumière devint bleue.

			— Sergent, » appela une voix.

			Karras regarda dans la direction de l’appel. Coteaz boitillait vers un space marine particulièrement massif, à deux piliers de lui sur la gauche. Puis le pilier qui lui faisait face sonna, et les bras sifflèrent à nouveau dans sa direction, réclamant brutalement toute son attention. Son couteau d’entraînement para une botte qui aurait pu lui occasionner une vilaine blessure à la poitrine. Comme il bloquait et esquivait toute une série de coups de taille fulgurants, il entendit le space marine trapu prendre la parole.

			— Je crois que je l’ai cassé.

			— Ne dites pas n’importe quoi, Voss. Personne n’a jamais…

			— Ma foi, quelqu’un vient de le faire. Désolé, sergent.

			— Par le sang de Dorn! Comment avez-vous?… »

			Karras marqua encore un point contre son adversaire et profita de la seconde de répit pour jeter à nouveau un coup d’œil en direction de Voss.

			L’Imperial Fist. Celui qu’ils appellent Omni.

			Voss était de loin le plus petit space marine sur lequel Karras ait jamais posé les yeux, mais sa masse musculaire était bien plus qu’une simple compensation. Ses bras, ses épaules, son torse: chaque groupe de muscles roulant sur sa carcasse trapue formait un bloc épais et dur. Sur Occludus, un tel développement n’aurait pas été toléré. Une telle musculature s’obtenait en général au détriment de la vitesse et de l’agilité.

			Mais peut-être pas toujours. Durant le bref regard qu’il avait jeté vers Voss, Karras avait vu celui-ci tendre un bras mécanique qu’il s’était débrouillé pour arracher de son pilier d’entraînement. Il le présentait à Coteaz comme un tribut, l’air embarrassé. Un tel exploit n’aurait dû être possible qu’en armure énergétique. Omni l’avait réalisé à mains nues.

			Coteaz n’eut pas le temps de faire un commentaire. À cet instant, le sergent Keylle déboula en courant d’une des salles latérales et pressa Coteaz de l’accompagner.

			— Il faut absolument que tu voies ça. »

			Coteaz, en voyant la lueur dans le regard de Keylle, se détourna de Voss sans un mot de plus et suivit l’autre sergent instructeur en direction du hall ouest du Pankration où se trouvait une des deux arènes de combat de l’établissement.

			Deux minutes plus tard, Keylle réapparut et cria à tout le monde de le suivre.

			Karras se retira hors de l’aire d’effet de son drone de combat. À l’instant où il sortit de la zone d’engagement de la machine, les scanneurs du servocrâne clignotèrent en vert avant de s’éteindre.

			Il se mit au pas derrière les autres pour suivre Keylle le long d’un couloir de pierre noire, jusqu’à une salle dont les gradins circulaires s’enfonçaient dans le sol. Il y avait cinq niveaux, et au milieu se trouvait une arène d’une douzaine de mètres de diamètre et profonde de quatre. Du fond provenait le fracas des impacts, du métal violemment heurté, de rafales de coups suivis de brèves pauses. En regardant ses frères de bataille comme il approchait du bord, Karras remarqua que certains avaient le visage fermé et d’autres un sourire de connivence. Il atteignit le rebord, porta les yeux vers le fond et vit un tourbillon, l’ombre floue d’une silhouette attaquée de trois côtés à la fois par des serviteurs de combat au corps à corps dotés de bras multiples.

			C’était Siefer Zeed. Fantôme. La peau d’albâtre et les cheveux noirs ne laissaient aucun doute. Comme tous ceux présents, à l’exception des sergents instructeurs et de leurs assistants du Mechanicus, Zeed portait un treillis noir. Sa tenue contrastait fortement avec la pâleur de sa peau. Un des serviteurs frappa en diagonale de sa hache, visant la clavicule de Zeed. Le Raven Guard l’évita et assena les cibles du châssis du serviteur de trois coups appuyés à mains nues. Le torse de plastacier de la machine résonna sous les impacts.

			Un autre des drones, celui armé d’une épée et d’un bouclier hérissé de piques, bondit vers Zeed pendant que celui-ci se reculait hors de portée du premier. Pendant un instant, il sembla que la lame du serviteur allait mordre le haut du dos du Raven Guard, mais il avait remarqué le mouvement derrière lui. Il fit un pas à droite tout en pivotant pour faire face à son assaillant, réussissant, par miracle semblait-il, à rester d’un cheveu hors d’atteinte, puis frappa de la main le poignet ennemi pour diriger vers le bas le coup de tranchant vertical. L’épée mordit dans le sable du sol de l’arène au moment même où Zeed s’avança, saisit le bouclier de la main droite et abattit son poing gauche au beau milieu de la cible lumineuse qui représentait le visage de son adversaire.

			Le drone cybernétique tituba en arrière, les bras tendus pour retrouver son équilibre, mais il reçut un vigoureux coup de pied sur son abdomen blindé. Il tomba lourdement sur le sable et cogna ce qui passait pour sa tête contre le mur de granit incurvé de l’arène. Il resta là quelques instants à se tortiller, son cerveau organique désorienté, jusqu’à ce que ses routines de secours reprennent la main et qu’il commence à se redresser. Pendant ce temps, Zeed avait fauché d’un coup de pied les jambes du troisième, le faisant tomber sur le dos devant lui. Le serviteur frappait dans sa direction de ses deux épées courtes, mais ne pouvait l’atteindre. Zeed ignora ces attaques futiles et se concentra sur le porteur de hache qui commençait à se rapprocher.

			Sans se retourner, ni lever les yeux, Zeed cria:

			— Niveau supérieur, bon sang! Ils sont bien trop lents! »

			À quelques mètres à droite de Karras, une voix grommela: « Imbécile arrogant! »

			Quelqu’un d’autre grogna son acquiescement, mais personne ne fit mine de s’éloigner du bord de l’arène. Arrogant ou pas, Zeed méritait qu’on le regarde faire. Karras s’aperçut vite qu’il avait mal jugé l’étrange frère de bataille. Son visage de porcelaine était vierge de toute marque, non pas parce qu’il n’avait jamais connu le combat ou qu’il s’en détournait comme un lâche, mais parce qu’aucune lame n’avait jamais été assez rapide pour le toucher. On ne pouvait toutefois pas en dire autant de son corps. Il était impossible d’arriver à une telle maîtrise du combat sans en payer le prix. Sa peau blanche était zébrée comme une carte routière par des centaines de cicatrices, certaines larges et profondes, signes d’une déchirure ou d’un arrachement, d’autres fines et longues, là où des lames acérées avaient entaillé ses chairs.

			De l’autre côté du parapet de l’arène, le sergent Keylle tourna les yeux vers Coteaz, les sourcils levés.

			— Pas moi, » dit Coteaz à son camarade. « Je ne serai pas responsable du premier mort au Pankration en un siècle.

			— Il peut s’en débrouiller. Regarde-le. Vois par toi-même. »

			Quelle qu’ait pu être l’expression qui traversa alors les traits de Coteaz, Karras ne parvint pas à la déchiffrer. Le visage du vieux vétéran était trop abîmé pour y discerner une quelconque émotion, mais ses mots, eux, étaient tout sauf vagues.

			— Tout ce que je vois ici, c’est un cabotin qui se complaît à faire de l’esbroufe. La leçon que nous essayons de donner ici est celle de l’humilité et de la connaissance de ses propres limites, comme tu t’en rendras compte lorsque tout ceci tournera mal. »

			Karras sentait que Coteaz avait tort. En bas, dans l’arène, l’attention de Zeed était entièrement concentrée sur le ballet létal dont il était le centre. Zeed ne levait jamais les yeux vers les space marines assemblés autour du combat, malgré les cris de soutien – Fantôme! – poussés par certains des assistants. Les autres regardaient en silence, soit par respect, soit par rancœur. Zeed mettait sa vie en danger afin de tester ses capacités et tenter de les dépasser. Ses mouvements étaient si rapides et si précis qu’ils semblaient chorégraphiés. L’effet était hypnotisant.

			Personne ne quitterait cet endroit tant qu’il combattrait. Si les space marines respectaient une chose, c’était bien l’efficacité dans la bataille, et Karras doutait qu’aucun des guerriers présents ait pu honnêtement prétendre qu’il était l’égal du Raven Guard au corps à corps. Plus maintenant. Comment auraient-ils pu? Karras était absolument certain que lui ne l’était pas. S’il lui avait été permis de renforcer ses propres capacités de combat par la puissance de son don, les choses auraient été différentes, mais cela n’enlevait rien aux accomplissements de Zeed.

			Sans tenir compte des réticences du sergent Coteaz, Keylle tira une tablette de son brêlage et en tapota la surface de l’index.

			— Programme Orpheus, » cria-t-il. « Fais attention à toi, Raven Guard! »

			Les space marines assemblés remarquèrent instantanément le changement. Les lueurs d’activation sur les châssis des serviteurs se mirent à clignoter à un rythme plus élevé. Aussi agressifs qu’ils aient pu paraître un peu plus tôt, ils le devinrent encore plus, bondissant à l’assaut en étroite coordination les uns avec les autres, leurs armes sifflant dans les airs à quelques centimètres de sa peau sans protection.

			Sans protection, mais diablement rapide. Malgré l’intensité nouvelle des assauts, Zeed se débrouillait de manière incroyable pour rester toujours hors de portée ou juste à l’intérieur de l’arc de leurs coups. C’était alors, lorsqu’il se retrouvait tout près, qu’il frappait comme une rafale de bolter, faisant pleuvoir une grêle de coups rapides sur les cibles lumineuses de ses ennemis. Il était, en un mot, incroyable.

			Karras n’osait plus cligner des yeux tellement la partie qui se jouait en bas était devenue rapide. Zeed semblait être tombé dans une sorte de transe. Malgré le suppresseur à champ Warp qui bloquait ses pouvoirs, il était certain de sentir quelque chose émaner du Raven Guard. C’était comme une sorte d’absence de conscience, comme si sa personnalité haute en couleur, vantarde et querelleuse s’était fondue et incorporée dans la substance même de son environnement. Il ne faisait plus qu’un avec ses adversaires, tous n’étaient plus que des éléments de cette démonstration de violence artistique, et pour cette raison, il paraissait connaître chaque changement microscopique de leur mouvement au moment même où ils avaient lieu. D’une certaine manière, il était devenu une machine comme eux. Ils ne pouvaient pas le toucher.

			Mais ils ne se fatiguent pas. Et pressé de cette façon, même un space marine finira par s’épuiser.

			Zeed frappa l’articulation métallique du genou d’un des serviteurs, et celui-ci tituba, mit l’autre genou à terre. Le Raven Guard bondit en avant, prit appui sur l’épaule du drone au sol et, utilisant la position en hauteur et son élan, il frappa d’un revers du pied la tête de l’adversaire qui avançait sur sa droite.

			Bien qu’il se trouvât dans une profonde transe de bataille, il éleva la voix.

			— Augmentez le niveau, bon sang, » beugla-t-il à l’attention des sergents instructeurs. « Plus vite. Faites les combattre plus vite. »

			Par-dessus le fracas du métal frappant contre le métal, Karras entendit le sergent Coteaz jurer.

			Keylle tapota à nouveau l’écran de sa tablette. Coteaz l’attrapa par l’épaule.

			— Personne n’est jamais allé au-delà du niveau Orpheus contre trois drones. Ne fais pas ça.

			— Quelqu’un doit bien élever la barre, » le rembarra Keylle, « ou aucun d’entre nous n’ira jamais plus loin qu’il n’est déjà!

			— Alors son sang ternira ton honneur, mais pas le mien. Je ne serai pas responsable de ça. »

			Pendant un instant, ils restèrent dressés l’un en face de l’autre, les yeux dans les yeux, s’exprimant très clairement sans plus avoir besoin de parler. Puis Coteaz tourna les talons et se fraya un chemin pour s’éloigner de l’arène, sans s’arrêter de jurer.

			— Programme Umenides, » cria Keylle à l’attention de Zeed. « Extremis Ultra. Tu t’aventures en terre inconnue, Raven Guard. »

			Les cris de Fantôme! se firent plus forts.

			En observant la scène, Karras sentit son estomac primaire se nouer. Dans les yeux de Keylle, il venait de détecter quelque chose qu’il avait vu si souvent sur le terrain: un rétrécissement forcé du champ de vision. L’attention du sergent s’était concentrée pour ne plus considérer que l’instant présent, les événements qui se déroulaient juste devant lui. Il ne voyait plus l’image d’ensemble, ne réfléchissait plus aux conséquences si quelque chose tournait mal. Ensemble, complices de ce test hors limite, Keylle et Zeed risquaient beaucoup trop. Que Zeed meure ici dans les arènes d’entraînement, sans avoir pu passer le Second Serment, ternirait l’honneur de la Deathwatch comme celui de la Raven Guard.

			Karras sentit un poids s’appesantir sur lui. Il observa les frères de bataille autour de lui. Eux aussi n’avaient plus d’yeux que pour le jeu mortel qui se déroulait en bas. Soit, c’était à lui d’agir.

			Malgré ses réticences, Karras commença à tourner autour du parapet de l’arène en direction de Keylle. Ceux dont il bloquait la ligne de vue se contentaient de tordre le cou le temps qu’il passe avant de reprendre leur position une fois qu’il était parti. Le son retentissant des rudes impacts montait sans cesse du fond de la fosse. À ces bruits s’ajoutaient désormais des grognements d’efforts physiques extrêmes et des grondements chargés d’agressivité.

			Puis un autre son se fit entendre. Celui de l’acier tranchant la chair. Un rugissement de colère suivit immédiatement. L’ouïe améliorée de Karras perçut le sang éclabousser le sable.

			Extremis Ultra, hein. Une nouvelle coupure sur l’épaule gauche de Zeed laissait couler son sang le long de son bras. Même si la blessure semblait profonde, seuls les tissus étaient touchés. La physiologie améliorée du Raven Guard stopperait le flot d’hémoglobine en quelques secondes et une sécrétion cireuse aurait tôt fait de le recouvrir pour empêcher toute perte de sang supplémentaire. Mais une blessure était une blessure. Sa signification était plus grande que l’éclair de douleur qu’elle provoquait. Elle marquait le tournant. Alors que les drones frappaient de plus en plus vite sans jamais ralentir, Zeed commençait à fatiguer.

			Karras atteignit Keylle, tendit la main et agrippa le bras du sergent au coude.

			— Comment pensez-vous que tout ceci va finir, frère-sergent? Il a déjà amplement fait ses preuves. »

			Keylle fut surpris par la brutale irruption de l’imposante présence du Death Spectre aux yeux rouges juste derrière lui. Et pas n’importe quel Death Spectre, mais un copiste, vétéran du Librarius de son chapitre. Pour un Silver Skull, les volontés d’un archiviste n’étaient pas quelque chose qu’on pouvait prendre à la légère.

			Keylle baissa les yeux vers la tablette dans ses mains. L’écran montrait une représentation graphique du réglage qu’il avait tourné presque complètement vers la droite. L’aiguille était profondément dans le rouge.

			En bas, dans l’arène, Zeed repoussa un des drones de côté d’un coup de coude latéral, frappa un autre du pied dans la poitrine et roula pour s’éloigner. Quand il se releva, Karras vit qu’il saignait de trois profondes blessures sur sa poitrine et son dos. Malgré cela, ses yeux noirs étincelaient toujours d’une extrême concentration. Il s’amusait vraiment, se vautrait dans l’excitation du combat.

			— Ouiiiiii! » siffla-t-il à l’attention des drones qui s’avançaient vers lui, armes dressées. « Venez, espèces de mannequins sans cervelle! Venez! »

			Son sang épais dégoulinait sur le sable entre ses pieds. Karras pouvait en sentir la puanteur ferreuse mêlée à celle de la sueur et à l’odeur du métal surchauffé.

			Soudain, les drones se figèrent. Leurs cibles lumineuses passèrent du rouge au bleu. Leurs bras s’abaissèrent, armes désactivées, leurs moteurs bourdonnant au ralenti.

			Zeed les fixa du regard, momentanément décontenancé, toujours en garde.

			Après une seconde, il abandonna sa position et leva les yeux vers le parapet. Son regard s’arrêta sur le sergent Keylle.

			— Je n’avais pas fini, » dit-il d’une voix atone.

			Karras en fut surpris. Il s’attendait à une explosion de rage nourrie par l’adrénaline de la part du frère de bataille à la longue crinière, mais Zeed semblait s’être désactivé aussi rapidement et facilement que les drones.

			— Regardez autour de vous, Fantôme, » lui dit Keylle, et Karras nota que même le sergent utilisait maintenant son surnom. « Vous avez capté l’attention de tous dans le Pankration. Nous sommes tous conscients de ce que vous avez accompli ici aujourd’hui. Mais vous avez distrait vos frères de leur propre entraînement pendant assez longtemps. » Il secoua la tête. « Extremis Ultra. Vraiment, vous vous êtes gagné un nom aujourd’hui. Ce sera assez pour l’instant. Vos frères vont devoir s’atteler à leurs exercices s’ils veulent jamais vous égaler dans l’arène. »

			Cette remarque déclencha quelques murmures irrités chez certains, réflexes typiques de leur fierté de guerriers. Mais il ne s’agissait que de fierté, ils étaient dépourvus de réelle conviction. Nul n’aurait pu nier la justesse des paroles de Keylle. L’expertise de Zeed les avait tous tenus en haleine. Il avait dominé trois assaillants armés dotés d’une vitesse surhumaine et d’une résistance à toute épreuve sans rien d’autre que ses armes naturelles: mains, pieds, genoux et coudes. Qu’il ait accompli cet exploit sans armure énergétique, sans même la moindre protection basique, était la plus grande preuve de l’étendue de ses capacités.

			Une vague d’applaudissement – le poing droit frappant la poitrine – enfla graduellement depuis l’extrémité de l’arène la plus éloignée de Karras et se répandit tout autour.

			Zeed secoua la tête, mais il souriait. Il avança jusqu’au bord de l’arène, en dessous de Karras, et tendit une main.

			— Un petit coup de main, Érudit? »

			Karras s’agenouilla sur le parapet, allongea le bras et referma les doigts autour du poignet de Zeed avant de se relever, tirant l’autre derrière lui. Ils se retrouvèrent l’un en face de l’autre, Zeed souriant largement à Karras. Il haussa les épaules en montrant ses blessures.

			— Il fallait bien que je les laisse me toucher une fois ou deux. »

			L’odeur de son sang surchargé en oxygène était entêtante à si courte distance.

			— Tu combats comme personne. Mais mourir à l’entraînement, c’est refuser son dû à l’Empereur. Nous ne pouvons pas gaspiller ainsi nos vies selon notre bon vouloir.

			— Tu parles comme un foutu chapelain.

			— Tu ne te serais pas arrêté avant qu’ils ne te taillent en pièces, frère. Je l’ai vu dans tes yeux.

			— Comment pouvons-nous connaître nos limites, si nous ne les testons jamais?

			— Quel intérêt y a-t-il à connaître ses limites, si c’est la dernière chose que tu apprends de ta vie? »

			Les applaudissements s’estompèrent et les autres se dispersèrent, reprenant le tunnel en direction de la salle centrale. Là, leurs ambitions enflammées par le spectacle que leur avait offert Zeed, les space marines allaient combattre comme jamais auparavant. Keylle le savait. Il avait compté dessus. Ce n’était pas la première fois qu’il exploitait les talents d’un space marine particulièrement doué pour inspirer et motiver les autres. Chacun des vingt guerriers vétérans qui se trouvaient en ce moment dans le Pankration savait qu’il représentait l’unique chance de son chapitre de pouvoir respecter les anciens accords. Zeed pouvait bien être presque intouchable au corps à corps, ils étaient tous des space marines. Revigorer leur engagement à s’entraîner permettrait, au minimum, de réduire la marge entre eux et le spectacle auquel ils venaient d’assister.

			Bientôt, le hall résonna à nouveau de grognements, de fracas et de cris de bataille à glacer le sang.

			Dans la salle de l’arène, Zeed contourna Karras pour s’adresser au sergent.

			— Merci de votre confiance. Je sais que le sergent Coteaz avait quelques réserves. Il est parti? »

			La voix de Keylle resta prudemment neutre.

			— La Deathwatch a de nombreux frères de bataille à former, Raven Guard. Elle ne peut faire reposer tous ses espoirs sur vous seul. Frère Coteaz a jugé que l’entraînement de vos frères était négligé pendant qu’ils assistaient à votre petite démonstration. Dans le futur, je m’efforcerai de suivre son exemple. »

			Zeed secoua la tête.

			— Vous auriez manqué quelque chose. »

			Karras et Keylle éclatèrent de rire à ces mots.

			— Par les neuf enfers, Raven Guard, » dit le Silver Skull. « Autant d’arrogance que de talent. La première de ces caractéristiques causera ta perte, un de ces jours. Quant aux raisons pour lesquelles j’ai autorisé ceci, je n’appellerais pas cela de la confiance. Lorsque quelqu’un impose un nouveau standard, cela ouvre les portes vers d’autres sommets pour tous. Tu as inspiré certains d’entre eux et blessé la fierté de quelques autres. Et tous vont s’entraîner encore plus dur par voie de conséquence. »

			Ayant dit cela, le sergent leur fit un signe de tête à chacun, puis s’éloigna à grands pas pour reprendre ses responsabilités de superviseur. Comme il partait, il leur cria:

			— L’entraînement n’est pas terminé. Il vous reste trois heures ici. Faites en sorte de bien les employer, tous les deux. »

			Karras regarda le sergent disparaître au bout du couloir.

			— Eh bien? » dit Zeed.

			— Eh bien quoi? »

			Le Raven Guard fit un geste vers l’arène.

			— Entraîne-toi avec moi. Échangeons nos techniques. Je n’ai jamais vu un Death Spectre combattre.

			— Je ne pourrai jamais égaler ta vitesse. »

			Zeed repoussa ses longs cheveux soyeux derrière son oreille gauche.

			— Nul ne le peut, » dit-il en sautant à nouveau sur le plancher sableux de l’arène. « Mais l’important, c’est d’essayer. Montre-moi ce que tu as dans le ventre. »
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			Varlan suivait l’assistant primaris Suliman le long d’un corridor brillamment éclairé au sol dallé de marbre beige crème. Tous les dix mètres, ils dépassaient une alcôve abritant les bustes d’un blanc étincelant de divers auteurs, artistes, acteurs et romanciers. Varlan remarqua qu’il n’y figurait aucun politicien ni aucun militaire. Pas plus que d’icônes religieuses. Ce qui attestait de la véracité des informations recueillies dans le dossier sur Chiaro. Le seigneur arbitre principal était connu pour consacrer plus de temps aux arts qu’aux aspects pratiques de la direction d’une planète, déléguant sans le moindre doute possible le plus gros de ces corvées à Suliman et ses semblables.

			Le petit assistant falot conduisit l’interrogatrice vers une large porte à double battant, en bois verni de couleur sombre et orné de délicates sculptures, gardée par deux hommes en livrée de la Garde Planétaire. Leurs uniformes étaient du violet du ciel crépusculaire de Cholixe, et en dépit de leurs airs robustes et vaillants, Varlan se dit que leur rôle devait être à mi-chemin entre le décoratif et l’intimidation visuelle. Ces deux-là n’étaient pas de vrais combattants, pas comme les jumeaux. Elle ne sentit aucune menace, aucun serrement inconscient de ses tripes, en approchant d’eux. Ils renfermaient en eux à peu près la même violence contenue que les bustes d’albâtre qui décoraient le hall, et s’ils avaient jamais fait usage des fusils laser à canon court, ce devait être au stand de tir, et pas récemment à en juger par l’état impeccable de leurs armes.

			De ses deux gardes du corps, seule la fille, Myrda, l’avait accompagnée. L’interrogatrice avait envoyé Oroga en ville. Alors qu’elle s’apprêtait à passer sous l’arche de la porte qui fermait le couloir, Varlan repensa au spatioport et au moment qui avait suivi son rendez-vous avec l’agent 16.

			À sa sortie, elle avait trouvé Oroga penché sur un corps allongé dans les ténèbres.

			— Le capitaine Dozois, » lui avait-il dit. « Il s’apprêtait à vous suivre à l’intérieur.

			— Il est vivant?

			— Si vous voulez qu’il le reste. »

			Varlan avait réfléchi à la proposition. Le capitaine avait décidé de se mêler de ses affaires. Ce qui n’était pas malin. Ceux qui irritaient l’Inquisition ne vivaient pas assez longtemps pour s’en vanter. Mais Dozois avait-il su avec qui il interférait? Elle en doutait. S’il l’avait identifiée comme une servante de l’Ordo Xenos, il n’aurait pas passé toutes ces semaines à essayer de coucher avec elle. Une saine crainte pour sa propre vie avait tendance à calmer les appétits charnels. En fait, se faire connaître lui aurait apporté la tranquillité à laquelle elle aspirait tant, mais les déplacements des agents de l’Ordo ne regardaient en rien les civils et son maître avait des ennemis, aussi bien en interne qu’en externe, qui auraient montré un grand intérêt pour son voyage sur Chiaro.

			Non. Varlan était prête à parier la vie du capitaine qu’il n’avait deviné ni son identité ni son affiliation. Point n’était besoin de le faire taire à jamais tant qu’il ne savait rien de dangereux.

			— Des blessures graves? Est-ce qu’il t’a vu?

			— Je ne crois pas, m’dame, » avait répondu Oroga. « Je l’ai frappé par-derrière. Un coup à la base de la nuque. Il aura un foutu mal de crâne, mais ce sera tout.

			— Bien. Conduis-le jusqu’à la navette. Balance-le dans la cabine passager et injecte-lui un cc de psytroprène[18]. Puis reviens ici. Laisse-le se demander pourquoi il a mal à la tête et ne peut plus rien se rappeler. La migraine et la perte de mémoire devraient être suffisantes pour qu’il reste en dehors de notre chemin. Je veux que tu te rendes en ville. Une fois que la cargaison sera en sécurité, prépare-nous une planque et prends la température du coin. Myrda et moi logerons avec le seigneur Sannra tant que cela me conviendra. Contacte-moi à ses appartements s’il y a un problème. Des questions?

			— Aucune, m’dame. Faites-moi confiance. »

			Ce qu’elle avait fait. Oroga avait tiré le corps du capitaine jusqu’à la navette de débarquement du Macedon sous couvert du crépuscule perpétuel de Chiaro. Myrda et elle s’étaient fait conduire par Suliman et ses acolytes dans leur véhicule blindé. Et maintenant les doubles portes s’ouvraient et elle était sur le point de rencontrer le seigneur Sannra en personne.

			Suliman entra en premier dans la salle pour l’annoncer, une pièce aussi spacieuse que lumineuse, à l’épaisse moquette bordeaux.

			— Dame Fara Devanon, de la Maison Devanon. »

			Une silhouette de grande taille se leva de derrière un large bureau de chêne foncé: un homme à la forte carrure, âgé d’environ quarante ans. Sous une veste du pourpre de la maison Sannra, il portait une chemise de soie blanche au col et aux manches ornées de dentelles. Il ouvrit les bras et lui sourit, image même de la bienvenue. Il était flanqué de deux femmes minces et pâles – deux vraies jumelles vêtues d’atours de gaze blanche incrustée de diamants qui méritaient à peine le nom de vêtement. Elles scrutèrent Varlan d’un œil critique, puis se tournèrent l’une vers l’autre et partirent d’un rire méprisant. Manifestement, sa tenue ne semblait guère à leur goût.

			Varlan les ignora une fois qu’elle eut jaugé la menace qu’elles pouvaient représenter.

			— Venez, » dit Nenahem Sannra avec chaleur. « Entrez et soyez la bienvenue, Madame. »

			Varlan pénétra dans la pièce et avança sans répondre à la révérence de Suliman lorsqu’elle le dépassa.

			Sannra contourna son bureau et lui baisa la main. Il avait dix centimètres de plus qu’elle et était massif, mais pas gros. Quels que fussent ses plaisirs, il ne s’était pas laissé aller à la corpulence comme tant d’autres aristocrates.

			Il congédia les deux femmes d’un geste.

			— Laissez-nous pour le moment, mes cygnes. Je vous rejoindrai plus tard. »

			Les deux femmes jetèrent un dernier regard méprisant à Varlan en quittant la pièce.

			— J’ai cru comprendre que votre voyage avait été bien long, Madame. Veuillez vous asseoir. » Il désigna d’un geste un fauteuil richement orné et aux coussins confortables à la droite de Varlan, et celle-ci accepta de bonne grâce. Sannra retourna jusqu’à son propre fauteuil, de l’autre côté du bureau. « Sul, fais apporter un peu de caff, veux-tu? Avez-vous faim, Madame? Désirez-vous un plateau de fruits? Ou autre chose? Vous n’avez qu’à demander.

			— Vous êtes bien aimable, m’seigneur, mais votre homme, Suliman, a eu la bonté de me faire préparer un repas léger dans ma chambre dès mon arrivée. C’était tout à fait suffisant, je vous remercie.

			— Uniquement le caff, alors, Sul. Quel dommage que vous n’ayez pas été là pour le dîner, dame Fara. Des poumons de barasaur fourrés aux châtaignes et couverts de miel. Ma cuisinière est merveilleuse. Elle est un des rares trésors de ce monde oublié par le Trône.

			— Dans ce cas, il faudra que j’essaye de profiter de ses talents en temps utile.

			— Il le faut absolument. Maintenant, dites-moi, je sais si peu de choses sur ce qui vous amène en ces lieux, et pour tout dire, je suis un peu curieux. Nous sommes très isolés ici. C’est un honneur des plus rares que de recevoir une invitée d’une telle importance, et une cousine en quelque sorte. »

			Ils discutèrent. Varlan parla de tout ce que Sannra s’attendait à entendre de la part de dame Fara Devanon. Lui, de son côté, dit peu de choses qui la surprirent. Il était semblable à maints petits nobliaux de province auxquels était confiée la gouvernance des frontières extérieures de l’Imperium: désespérément à la recherche d’une reconnaissance, quelle qu’en fût la forme, et tout aussi désespéré de se montrer à la hauteur d’une meilleure position sociale, ne serait-ce qu’en parole. Elle joua de son ego et guida la conversation vers les sujets qui l’intéressaient: production industrielle, population, inclinaisons religieuses et politiques des habitants, taux de criminalité et ainsi de suite. Elle lui demanda des détails sur les Hasmiri et les Garrahym et fit remarquer le succès qu’il avait obtenu en faisant cohabiter deux populations qui avaient peu d’estime l’une pour l’autre. Elle savait déjà, bien sûr, que ce n’était qu’une question de séparation – les deux peuples se trouvant confinés dans deux cités distinctes, il n’y avait plus eu d’effusion de sang bien avant le règne de son père –, mais il reçut le compliment comme s’il avait été mérité, et elle en vit sa couverture renforcée.

			Ce premier rendez-vous durait depuis quarante minutes quand Varlan sentit Myrda se raidir derrière elle. Elle se tourna à moitié et regarda du coin de l’œil vers sa garde du corps. Celle-ci était restée tranquillement debout près des portes depuis que sa maîtresse et elle étaient arrivées. Elle avait effectué une rapide estimation tactique de la pièce, comme à son habitude, et indiqué « condition jaune » à sa maîtresse d’un geste secret de la main. Mais elle semblait être en train de l’étudier à nouveau, lentement et discrètement. Elle s’aperçut de l’attention de Varlan et lui fit un infime signe de tête en direction d’un des grands portraits sur le mur est. Varlan inspecta la peinture – une huile de taille conséquente, représentant un homme maussade, en veste de chasse et longue perruque blanche. Sa main gauche, dans laquelle il tenait une longue pipe de terre, était un membre augmétique d’acier.

			Sannra remarqua son regard.

			— Mon arrière-grand-père. Membre de la Marine pendant douze ans. Plutôt quelqu’un de sévère. Je ne l’ai jamais connu, mais la pipe était un cadeau du haut commandeur de Cadia, vous savez. Je l’ai toujours.

			— C’est une œuvre magnifique, » dit Varlan en faisant mine de se lever. « Vous permettez?

			— Mais bien sûr, » répondit Sannra, tout heureux. Il repoussa sa chaise et se leva pour escorter Varlan jusqu’au portrait.

			Pendant un moment, ils restèrent là en silence, Varlan faisant mine de s’intéresser à la technique picturale. À la vérité, elle tendait tous ses sens vers ce qui pouvait se dissimuler derrière le tableau.

			Oui, Myrda. Bien joué ma fille.

			— Il a été peint par Morrico de Piscina. Ce n’est pas l’œuvre que je préfère de lui, malgré le lien familial, mais mon père l’adorait.

			— Et qu’était-il arrivé à sa main? »

			Avant que Sannra n’ait pu répondre, Varlan leva sa propre main, l’index tendu. Un craquement sec retentit, accompagné d’un vif éclair lumineux. De l’autre côté de la toile parvint un grognement de douleur étouffé. Un corps, plié dans les affres de l’agonie, déchira le portrait et s’effondra sur le plancher aux pieds de Varlan. Un pistolet automatique doté d’un silencieux tomba à côté de lui. La détente de l’arme était sensible. Comme le pistolet heurtait le sol sous un certain angle, le coup partit avec une détonation étouffée. Le projectile détruisit un lumiglobe du plafond. Une pluie d’éclats de verre s’abattit sur le bureau du seigneur Sannra.

			Celui-ci poussa un cri et fit un bond de deux mètres en arrière. Lorsqu’il fut certain qu’il n’y aurait plus de tir, il avança prudemment, les mains sur les joues, en faisant très attention de laisser Varlan entre le cadavre et lui.

			— Au nom de Carastina, que se passe-t-il ici, Madame? Qu’est-ce que vous venez de faire? »

			Varlan l’ignora. Elle s’accroupit au-dessus du corps recroquevillé et chercha le pouls. Évanouie. C’était une femme, petite et mince, ses cheveux noirs attachés en un chignon serré. Elle n’était ni jeune, ni mignonne. La quarantaine. Ouvrière. Sa chemise blanche était rougie par le sang qui s’écoulait du cratère que l’arme de Varlan avait creusé dans sa poitrine. Elle peinait à respirer.

			— Un nom, maintenant! Qui t’a envoyée? »

			L’expression de la femme à l’agonie passa de la douleur à la jubilation. Elle mordit fortement sur quelque chose. Une mousse bleue se mit à bouillonner entre ses lèvres. Varlan la secoua.

			— Non, que le Warp te maudisse! » Elle se retourna et aboya: « Myrda, sécurise cette pièce. Personne n’entre, personne ne sort.

			— Oui, m’dame. » Myrda sortit un pistolet tranquillisant de sous sa veste noire et verrouilla les doubles portes. Dehors, les gardes de la Maison Sannra commencèrent à tambouriner en appelant leur employeur.

			Varlan s’adressa à celui-ci.

			— Dites-leur que vous allez bien. Dites-leur de rester calmes et d’attendre. Ordonnez-le-leur. »

			La bouche de Sannra s’ouvrit en grand. Ses lèvres bougèrent sans bruit pendant quelques instants. Il ressemblait à un poisson en train de suffoquer.

			— Faites-le! »

			Sannra bondit en arrière comme si on l’avait frappé, puis s’adressa à ses gardes comme on lui en avait donné l’ordre. Ceux-ci arrêtèrent de tambouriner à la porte. Lorsqu’il s’accroupit à côté de Varlan, le seigneur était pâle, mais sa respiration s’était stabilisée.

			— C’est Aga! » murmura-t-il en étudiant le visage de la femme morte. « Une des servantes en chef. Mais elle ne pouvait pas connaître le tunnel de secours. Personne ne le connaît à part Suliman et moi. » Il se leva. « Que faisait-elle là? Et le pistolet? Voulait-elle?… Regardez-moi, dame Fara. Que se passe-t-il. Vous venez de tuer une de mes servantes avec votre anneau. Si vous n’êtes qu’une noble héritière en voyage d’affaires, je suis le seigneur maréchal de Terra en personne! Je veux des réponses, et maintenant! Je suis le gouverneur ici!

			— Oh oui, vous l’êtes. Une fonction que vous avez remplie les yeux fermés, si même vous l’avez exercée tout court. Vous n’avez pas l’air d’avoir remarqué les disparitions en masse parmi les Garrahym. Vous n’avez pas l’air d’avoir remarqué les rapports concernant les choses étranges détectées dans les mines ou dans les faubourgs de vos cités. » Elle désigna le cadavre étendu au sol. « Vous n’avez pas l’air de remarquer grand-chose. Un membre de votre personnel vous espionnait, peut-être même avait-elle l’intention de vous assassiner ce jour même. » Ou moi, ce qui est plus probable. « Combien d’autres pourraient être en train de comploter la même chose, monseigneur? À quel point pensez-vous être en sécurité? Nous savons tous les deux que les gardes à la porte sont pluslà pour le décorum que pour quoi que ce soit d’autre. Et même eux pourraient être des traîtres à l’affût du moment propice. »

			Sannra poussa un gloussement railleur, mais ses yeux exprimèrent une peur décuplée. Celle-ci fut bientôt remplacée par la colère.

			— Vous ne pouvez pas venir ici et dire des choses pareilles. Vous ne pouvez pas tirer dans tous les coins comme ça. Je le demande une nouvelle fois: qui diable êtes-vous donc? »

			Varlan savait que le temps était venu d’abattre ses cartes. Si elle voulait obtenir sa pleine et entière coopération, elle devait se faire connaître maintenant. Son maître s’assurerait plus tard que les risques de fuite étaient circonscrits.

			Décidée, elle glissa deux doigts dans sa combinaison et tira un pendentif de son décolleté. Le bijou était fait d’argent délicatement sculpté et abritait en son centre un rubis taillé en un disque parfait. La gemme servait à la fois de bouton et de lentille, et Varlan la pressa avant de déposer le bijou au creux de sa paume. Au-dessus apparut l’image hololithique d’un crâne qui se mit à pivoter sur lui-même. Au centre du front, il portait une rune: le I de l’Inquisition, barré des trois traits représentant chacun un des grands Ordos. Après quelques secondes, le crâne s’évanouit pour être remplacé par l’image en rotation d’un parchemin sur lequel étaient inscrites les lettres de créance de Varlan en minuscules lettres gothiques.

			— Mon nom est Shianna Varlan, » dit-elle à l’aristocrate éberlué, « interrogatrice de classe3 de l’Ordo Xenos, agent des saints ordres de l’Inquisition de Son Impériale Majesté. Ma parole fait loi, Nenahem Sannra. Depuis l’instant où j’ai posé le pied sur Chiaro, votre autorité n’était plus suprême. Cette planète fait face à une crise qu’elle ne pourra pas résoudre seule. C’est pourquoi j’ai été envoyée ici. Je suis venue vous aider. Si je le peux, je vous sauverai.

			Mais vous ferez ce que je vous ordonne ou vous mourrez. »
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			Les décacycles se suivaient. Les temps s’amélioraient au bloc de combat. Les records précédents étaient battus, puis encore surpassés. La précision au tir avec les armes et les munitions inédites augmentait. La maîtrise des méthodes de combat au corps à corps dédiées à chaque espèce progressait régulièrement. Mais les space marines continuaient pourtant à s’entraîner sans les armures énergétiques auxquelles ils s’étaient habitués depuis si longtemps. Au début, Karras et les autres avaient trouvé que le fait de ne pas endosser d’armure pendant la première moitié de la formation Deathwatch était une approche plutôt étrange, voire irréfléchie. Les plaques de céramite et le bolter étaient un signe d’honneur, un privilège réservé à ceux qui avaient été testés jusqu’aux frontières de la mort – et même au-delà, dans le cas de Karras. Et ces privilèges n’étaient pas aisément laissés de côté. Mais maintenant, après quelque deux cents cycles effectués et au vu de leurs performances désormais bien supérieures à ce qu’aucun des marines enfermés là n’avait pu connaître, la logique de la chose ne pouvait plus être remise en cause.

			La dépendance allait certainement s’avérer plus dangereuse que le plus mortel ennemi.

			Si un space marine expérimenté n’était plus capable de se battre sans l’armure et les armes emblématiques qui étaient siennes de plein droit, n’était-il pas inférieur au simple scout qu’il avait été autrefois? Et comment pouvait-il alors justifier de garder sa place au sein de l’Adeptus Astartes? Ce n’était pas l’armure énergétique ou ses armes qui faisaient le marine. C’était l’homme – le corps, l’esprit, la motivation, le tout forgé par un régime d’entraînement et d’augmétiques qui en tuait plus qu’il n’en créait. Ôtez-lui tous les attributs de sa létale activité et rien ne changeait: un space marine était toujours un space marine.

			Forgé sur Occludus, et reforgé ici, sur Damaroth. Je suis plus que ce que j’étais. Et pourtant, sans mes pouvoirs, comment pourrais-je ne pas me sentir amoindri?

			Seul un autre archiviste aurait pu le comprendre vraiment. Un pouvoir si grand, si multiple– un don de la génétique, issu d’une lignée ancienne et complexe – devenait partie intégrante de l’âme, s’imbriquait intimement dans la matière de l’être. Lorsque l’humanité était encore jeune, alors qu’elle comptait moins de mille milliards d’individus, les gens avaient douté de l’évidence qui s’offrait à eux, ils avaient douté que certains d’entre eux puissent voir dans le futur ou allumer un feu d’une pensée. La confluence de facteurs génétiques permettant la naissance des sangs de sorciers était encore trop rare. Mais les humains avaient proliféré, s’étaient répandus dans les étoiles, leur espèce pullulant et se disséminant. Et avec la croissance de leur nombre, cette évidence avait bourgeonné. Maintenant, sans les capacités surnaturelles des astropathes et des navigateurs, sans les feux Warp et la fureur des psykers de bataille, l’Imperium se serait fragmenté, déchiré, et les mâchoires de la menace xenos se seraient refermées une bonne fois pour toutes sur l’espèce humaine.

			Appelez-nous comme vous voulez: sang de sorcier, psyker, sombredestin ou n’importe quoi d’autre, c’est nous qui faisons tenir l’Imperium, alors même que les imbéciles se recroquevillent à notre vue et font des signes de protection derrière notre dos lorsqu’ils nous croisent.

			Il avait essayé de comprendre la peur et le mépris que les autres portaient à ceux de son espèce, mais ils n’avaient jamais ressenti le stimulant sentiment de liberté et de puissance que son pouvoir lui conférait. Il lui semblait que ceux qui ne partageaient pas son don avançaient à l’aveuglette dans la vie. Ils manquaient tellement de ce qui les entourait. Jamais ils ne verraient l’aura étincelante qui dansait en tremblotant autour des anciens artefacts ayant appartenu à des héros ou à des saints, ni ne connaîtraient la joie de contempler l’âme d’un ennemi qui se dissipait dans l’éther après avoir été arrachée au corps de l’adversaire par un coup fatal.

			Il était normal qu’on en vienne à s’appuyer sur un tel pouvoir – aussi naturel que de voir par ses yeux et d’entendre par ses oreilles. Pour Karras, combattre sans son don revenait à le faire en se passant d’un de ses sens. Le supprimer volontairement, c’était comme s’attacher un bras dans le dos avant de sauter dans la bataille. Insensé.

			Pourtant, tous les archivistes savaient que l’arme était à double tranchant. Il revint en pensée une centaine d’années en arrière et entendit la voix de son khadit, grave et claire:

			— Il est des ennemis, dans les immensités de l’espace, pour qui notre pouvoir n’est rien. Ne l’oublie jamais. Certains peuvent le neutraliser complètement, d’autres le retourneront contre toi. Contre de tels adversaires, le salut viendra du bolter et de l’épée, et de ceux aux côtés desquels tu te bats. Ne déchaîne ton pouvoir qu’avec prudence, car il a un prix, et comme en toute chose, l’excès est la voie vers l’échec. »

			Karras se rappela de ces paroles lors d’une pause entre deux exercices, à la fin d’un des décacycles. Les secondes litanies avaient été dites, comme toujours quand une période d’entraînement était terminée. Il restait quatre-vingt-dix minutes avant le début de la suivante, mais Karras avait décidé de se passer de dormir. Il n’était pas non plus allé au refectorum. Au lieu de quoi, il s’était rendu dans l’une des nombreuses spires du donjon central, à la recherche de silence et de solitude. C’est là qu’il s’était assis, sur le profond coussiège de pierre d’un hublot de verre blindé, les genoux remontés contre la poitrine, à contempler une étrange chute de neige bleue. Les hauteurs de la tour étaient sombres et silencieuses, et d’un froid glacial, mais cela ne posait aucun problème à un space marine. Le souffle de Karras se condensait en volutes de brume devant sa bouche.

			La lune de Damaroth était dissimulée par d’épais nuages, mais les lueurs des gros flocons de l’étrange neige bleue projetaient une lumière terne sur l’antique sol de pierre derrière lui en tombant devant la vitre.

			Il avait encore tellement de doutes. Si peu d’assurance. Il aurait dû s’adapter depuis le temps. D’autres l’avaient fait. Il savait qu’il se retenait inconsciemment. Pourtant, il ne parvenait pas à s’en vouloir complètement. Tant de choses semblaient rester cachées juste au-delà de sa perception, hors d’atteinte de son esprit. Des choses importantes. Des choses qu’il aurait déjà perçues si seulement son pouvoir n’avait pas été désactivé. De frustration, il avait failli arracher ce maudit implant, et pas qu’une fois, depuis le jour de son accrochage avec l’arrogant Ultramarine.

			Prophète, tu parles!

			Karras avait tendu les bras par-dessus sa tête et tâtonné à l’aveuglette pour atteindre le rebord protubérant de l’enveloppe métallique qui abritait le suppresseur à champ Warp, telle une froide araignée d’acier attachée à sa colonne vertébrale, entre ses omoplates. Ses doigts l’avaient effleuré, mais il n’avait pas réussi à le saisir. Il était profondément enfoncé dans sa chair. Par ailleurs, il savait bien qu’il ne pourrait pas réellement l’enlever. Il croyait Lochaine. Les ganglions de l’implant artificiel avaient pénétré profondément sa moelle épinière et s’étaient connectés intimement avec les siens. Il n’allait pas prendre le risque de se paralyser lui-même.

			Il me faut le supporter pour le moment. Le temps viendra.

			Il pensa alors au megir, au terrible fardeau que portait le premier spectre, à tout ce qu’il avait enduré pour le chapitre et pour l’Imperium, souffrant dans la foi et l’espoir, sa force vitale consumée bien plus vite qu’elle ne l’aurait dû, au nom de la Grande Résurrection prophétisée par Corcaedus. La honte frappa Karras comme une vague et il se résolut à faire mieux, mais une ombre s’attachait encore à ses pensées. Savoir qu’Athio Cordatus prendrait un jour la place du premier spectre lui serrait l’estomac. Il ne se croyait pas capable de supporter de voir la force vitale de son khadit se faire aspirer par ce maudit trône. Le simple fait de penser que le Shariax était en train de tuer lentement le premier spectre lui était presque insupportable. Il lui fallait une distraction – quelque chose, n’importe quoi, susceptible de le ramener ici et maintenant.

			Dehors, la neige s’épaississait. Comme ce blizzard de lumière bleue vacillante était donc étrange. Comme la couverture qu’il déposait sur la surface de l’anneau artificiel était donc surnaturelle. Quels êtres avaient bien pu créer cet endroit inexplicable? Étaient-ils toujours là, quelque part, une menace xenos à purger par le fer et le feu?

			À travers la vieille arche de pierre à sa droite, Karras entendit le bruit inimitable des pas d’un frère de bataille qui montait le long escalier de pierre. Le son résonnait jusqu’à lui depuis bien plus bas. Il faudrait encore de longues minutes d’ascension au space marine pour arriver jusqu’à lui, mais le bruit de ses pas avait déjà dérangé la paix de Karras.

			C’est peut-être aussi bien.

			Il avait largement deviné l’identité de celui qui approchait. La taille et le poids de l’arrivant étaient imprimés dans le son de ses pas, ainsi que bien d’autres détails.

			C’était Lochaine, archiviste en chef de Damaroth. Une part de Karras sentait vaguement son pouvoir, bien que la majeure partie du sien soit contenue en lui.

			Lorsque les pas s’arrêtèrent, Karras se tourna pour voir l’imposant Storm Warden debout dans l’arche de pierre, le visage légèrement coloré en bleu par le reflet des flocons à l’extérieur.

			— Je te dérange.

			— Mais vous êtes le bienvenu, » répondit poliment Karras, bien que ce ne fût pas entièrement vrai.

			Lochaine se permit un sourire et pénétra sans hâte dans la pièce. Il avança jusqu’à la vaste embrasure de fenêtre dans laquelle s’était installé Karras et regarda au-dehors.

			— C’est envoûtant par certains côtés, n’est-ce pas? » dit-il en parlant de la neige luminescente. « Le Mechanicus est toujours incapable de l’expliquer. Les flocons se dissipent trop vite pour permettre une étude approfondie.

			— L’univers a ses secrets. »

			Lochaine se renfrogna.

			— Nous te faisons autant confiance qu’à n’importe qui, Death Spectre. Si tu n’as pas encore compris la nécessité de…

			— Je comprends parfaitement. Pardonnez-moi. C’est moi qui suis la cause de mon insatisfaction. Il me semble que j’aurais dû pleinement m’adapter maintenant. Je m’entraîne jusqu’aux limites de ma résistance et au-delà, et je suis les instructions. Je ne sais que trop ce que mon chapitre et moi avons à gagner à ma présence ici. Mais pourtant… »

			L’implant. Le manque de confiance. Le besoin d’abandonner le cœur même de sa propre identité.

			Lochaine s’appuya sur le bord opposé de l’embrasure de pierre et se mit à fixer les pulsations de la neige. Il portait une tunique de tissu noir grossier, fermée par une épaisse chaîne d’argent. De sa ceinture pendait un petit encensoir, une boule d’argent percée d’ouvertures en forme d’aquila. Une fumée aromatique s’enroulait en volutes autour de lui, s’accrochant à sa robe comme les tentacules de quelque créature océanique fantomatique.

			—Tu as résisté au processus d’hypno-induction, frère. Plus que bien des autres. Nous avons déjà vu ça, bien entendu, mais cela n’apporte que difficultés et détresse. Tu dois te laisser aller. Nous ne te demandons pas d’abandonner ton chapitre. N’honorons-nous pas tous ceux qui respectent les anciens accords? Tu ne rends service à personne, à toi moins qu’à quiconque. L’honneur des Death Spectres serait mieux servi si tu abaissais tes barrières. Accepte la Deathwatch comme elle attend de pouvoir t’accepter. Il y a beaucoup de gloire à en retirer. La plupart des vétérans qui en reviennent ne finissent-ils pas au rang de capitaine? Et combien de ceux-là sont devenus maîtres de chapitre? Leur nombre pourrait te surprendre. »

			Karras frissonna à cette pensée.

			Devenir maître de chapitre et me pétrifier lentement sur le siège glacé du Shariax? Plutôt mourir au combat. N’importe quoi plutôt que cela.

			Voilà, il avait enfin trouvé la véritable raison de sa résistance.

			Je résiste par loyauté pour le megir et l’ordre, mais c’est plus que ça. Je résiste par culpabilité. Je sais combien il souffre pour nous.

			Si Lochaine s’aperçut qu’il venait de se raidir, il préféra n’en rien dire.

			Et pourtant, c’est le megir et le Menrahir[19] qui m’ont proposé pour servir dans la Deathwatch. Ils ne l’ont pas fait juste pour m’honorer. Il y a des raisons plus impérieuses dans tout ce qu’ils font. Empereur, donne-moi la foi dont j’ai besoin pour servir ces raisons sans question. Car là réside mon véritable devoir.

			Karras croisa le regard du maître archiviste.

			— Me suis-je conduit comme un imbécile, frère? Est-ce ainsi que vous me voyez? »

			Lochaine sourit.

			— Si seulement tu savais comme nous étions similaires, Lyandro. Lorsque j’étais à ta place, le maître archiviste de l’époque a presque autorisé un lavage de cerveau, tellement je résistais. Le commandeur, lui aussi, avait perdu tout espoir dans mon intégration. Il jugeait que mon recrutement serait une erreur, mais mes frères du Librarius de la Deathwatch ont tenu bon. La loyauté est une belle qualité, Lyandro, qui n’est jamais de trop. Mais la façon dont celle-ci s’exprime et en qui elle se place sont des choses qui méritent d’être soupesées de manière approfondie. Arrête de lutter. Deviens le guerrier dont cet Imperium a besoin. Être au service de la Deathwatch n’est que temporaire. Cela ne durera pas toujours.

			— Ça n’a pas l’air si temporaire que ça pour vous. »

			Lochaine acquiesça.

			— Beaucoup craignent de se voir enrôlés de manière permanente au début, désireux qu’ils sont de retourner auprès de leurs frères, surtout avant que l’hypno-induction n’ait réellement pris racine. La Deathwatch demande plus à certains qu’à d’autres. Mais je me suis fait à cette situation depuis longtemps. L’honneur des Storm Warden est mieux servi par ma présence ici. Mon nom sera écrit en grand dans le hall d’honneur une fois que je serai parti. Nombre de mes trophées ornent déjà le grand ossuaire. Je suis aussi fier d’appartenir à la Deathwatch que je le suis d’être un Storm Warden. J’ai été utile. Des frères ont survécu et ont pu regagner leur chapitre parce que je me tenais à leurs côtés. Je pourrais servir une éternité pour cette seule raison. Nous sommes la ligne entre la vie et la mort pour nos groupes de combat, Lyandro. Nous vivons pour toujours dans les mémoires de ceux que nous avons menés au combat. Je ne vois plus les choses comme je les ai vues autrefois. Et tu ne le devrais plus non plus. »

			Karras laissa ses yeux errer de l’autre côté de la vitre blindée.

			— L’hypno-induction change la manière même dont nous pensons. Je ne veux pas me perdre moi-même.

			— Rien n’est perdu. Seulement reformé pour être mieux adapté au besoin, comme ce fut le cas lorsque tu t’es élevé de néophyte à frère de bataille. Préférerais-tu retourner sur Occludus en disgrâce, ton esprit lavé de tout ce que tu as vu et appris ici? En quoi cela servirait-il l’honneur de ceux que tu estimes? »

			Karras hocha la tête d’un air pensif. Il se rendit compte qu’il préférerait mourir que de voir une chose pareille s’accomplir. Et ce n’était pas une allégation gratuite. Il était sincère. Il venait de franchir une étape, et le poids qui pesait sur son âme sembla s’alléger, s’élever dans les airs et se dissiper comme une volée de corbeaux dans un ciel d’hiver.

			Lochaine vit le changement sur son visage, comme un lever de soleil traversant soudain les nuages.

			— Je serai tout ce que la Deathwatch demande, » dit Karras l’air résolu. « J’honorerai les anciens accords. Vous avez ma parole. »

			Lochaine n’eut pas besoin de lire l’aura du Death Spectre pour croire à sa sincérité.

			— Je suis heureux que nous en soyons arrivés là, frère. En vérité, nous n’aurions pas pu attendre beaucoup plus longtemps. Les choses ne vont pas tarder à changer, pour toi et tous ceux qui ont répondu à l’appel. L’entraînement préparatoire touche à sa fin. Encore sept décacycles, et vous serez amenés à prêter le Second Serment. L’hypno-induction devra avoir été achevée avant cela, car après le Second Serment, vous appartiendrez à la Deathwatch, et de ce moment jusqu’à ce que vous soyez libérés du service, c’est à la Deathwatch que vous devrez rendre honneur en premier. » Karras s’inclina, enfin décidé et convaincu de la nécessité de tout cela. « Il y a un autre changement important dont tu devrais être mis au courant. Les allocations entre groupes de combat ont été finalisées. Après le Second Serment, les listes seront diffusées. Tu commenceras alors à t’entraîner exclusivement avec ton groupe, et la cohésion de l’unité sera la clé du succès. »

			Cela, au moins, était une bonne nouvelle.

			Gérer les excentricités et les sautes d’humeur de quatre ou cinq frères de bataille serait plus facile que de se coltiner celles de presque une centaine.

			Lochaine regarda à nouveau par la fenêtre, offrant son profil à Karras tandis qu’il poursuivait.

			— De plus, tu reprendras l’entraînement en armure énergétique et avec tout le paquetage. Le Second Serment te donnera enfin le droit de revêtir le noir. Le sceau de la Deathwatch ornera ton épaule. Porte-le avec fierté. Bien peu acquièrent ce droit. Et moins encore le portent longtemps. » Il tourna ses yeux noirs vers Karras. « Nous faisons de notre mieux pour récupérer les restes de ceux qui tombent au combat et les renvoyer à leur chapitre. Mais j’aimerais qu’il y en ait plus.

			— Frère Stephanus. C’était très important pour sa compagnie de pouvoir l’enterrer dans les catacombes sacrées.

			— Il est mort en brave. Comme le firent les Death Spectres qui ont servi la Deathwatch avant lui. Puissions-nous tous rencontrer une fin aussi louable lorsque le temps viendra.

			— Je ne crains pas la mort.

			— Car tu l’incarnes en Son nom. C’est une belle devise. Le nom des Death Spectres n’est pas aussi connu que celui d’autres chapitres, mais sache qu’il est honoré ici, malgré tes doutes. Je ne t’aurais pas fait chercher s’il en avait été autrement. Nous attendons de grandes choses de toi, Lyandro Karras, malgré les défis particuliers que tu auras certainement à relever. »

			Lochaine se détacha du mur contre lequel il était appuyé et reprit la direction de l’arche ouvrant sur l’escalier.

			— Qu’est-ce que ça signifie, frère? demanda Karras au large dos du Storm Warden. « Des défis particuliers?

			— Encore quelques décacycles, Death Spectre, » dit Lochaine en entamant sa longue descente. « Nous en reparlerons après le Second Serment. »
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			Les lampes torches des arbitrators projetaient leurs larges rayons à travers l’air miroitant de givre. Ni Varlan ni ses fidèles assistants n’avaient besoin de lampes – même les ombres les plus profondes ne parvenaient pas à dissimuler leurs secrets à leurs augmétiques de haut niveau –, mais les escouades d’agents de maintien de l’ordre que le Seigneur Sannra lui avait données comme escorte auraient été aveugles comme des vers de terre sans leur équipement. C’était également un Sannra plus qu’agité qui avait ordonné que les voies de chemin de fer souterraines soient dégagées afin que plusieurs VAB[20] Viper puissent s’enfoncer profondément dans les mines sans être gênés, transportant Varlan et son escorte. Et ils étaient enfin arrivés sur place, à l’endroit même où Ordimas avait été témoin de la cérémonie de l’étrange culte miteux.

			Pas de corps, pas de lampes allumées, aucun signe indiquant une quelconque présence récente mis à part les cendres dans les braseros et les candélabres muraux, ainsi qu’une profusion de traces sur le sol de pierre gelé. Oui. Beaucoup de traces de pas. Oroga était penché dessus pour les étudier pendant que Myrda surveillait les arrières de Varlan, sa conscience surchargée électriquement pour détecter le moindre son alentour. Les deux jumeaux étaient en code orange, prêts à répondre à n’importe quelle menace.

			Oroga leva la tête et fit un signe à Varlan.

			Les traces sont récentes. Elles corroborent exactement l’expérience d’Ordimas.

			Le regard de Varlan se porta vers la gueule noire du tunnel qui s’ouvrait à l’arrière de l’estrade surélevée au fond de la caverne. C’était dans ce tunnel que les réponses les attendaient.

			En regardant la scène, elle ne put s’empêcher de frissonner en se souvenant bien trop clairement à son goût de la vision qu’elle en avait eu par l’opticom de l’agent16.

			C’est ici. Tout s’est passé exactement ici.

			Des pas retentirent derrière elle, et Varlan se retourna pour voir le lieutenant Borges approcher, son souffle se condensant en deux nuages à la sortie des filtres de son masque à gaz. Il s’arrêta à quelques pas devant Myrda qui s’était automatiquement positionnée pour bloquer sa progression.

			— Vous aviez raison, m’dame, » dit-il en s’adressant à elle par-dessus l’épaule de sa garde du corps dont l’apparence frêle réservait bien des surprises, la voix étouffée par son appareil respiratoire. « Traces d’activité récente. Trop nombreuses pour pouvoir être déchiffrées. »

			Varlan retira son propre masque pour lui répondre. Elle aurait pu le garder, mais la lanière lui tirait douloureusement les cheveux, et elle voulait le rajuster. Son inspiration suivante fut glaciale, mais pas intolérable. La tenue thermorégulatrice énergétique que les arbitrators lui avaient prêtée maintenait son corps à une température constante, mais elle aussi la gênait. Elle avait trop chaud et se sentait serrée, même dans l’immensité glaciale du hall couvert de givre. Le module de contrôle de sa tenue était fixé en bas de son dos. Dans un instant, décida-t-elle, elle demanderait à Myrda de l’ajuster.

			— Je ne m’attendais nullement à trouver qui que ce soit ici, lieutenant, mais j’imagine que vous allez traiter l’opération avec un peu plus de sérieux désormais. »

			L’officier se raidit.

			— Je peux vous assurer, m’dame, que je ne prends jamais mon devoir autrement que sérieusement. Comme je vous l’ai dit, cette section des opérations souterraines a été abandonnée depuis des siècles. Elle était référencée comme épuisée et fermée. Seul un administrateur des mines ou un technoprêtre aurait pu la rouvrir.

			— Alors il est clair qu’il y a au moins un administrateur des mines ou un technoprêtre au sein de l’insurrection.

			— Insurrection? Allons, m’dame. Il y a fort à parier que tout ceci n’est que l’œuvre d’un groupe de fanatiques religieux qui ont reniflé un peu trop de poussière de soledite.

			— Combien de personnes ont-elles été portées disparues ces dernières années, lieutenant? Et combien ont refait surface juste après? Combien d’enfants sont-ils nés à Cholixe? Plus ou moins que les années précédentes? Combien d’équipements et de rations ont mystérieusement disparu? Vous considérez ces accidents, l’augmentation de la population et les vols comme des événements distincts. Je peux vous dire maintenant que ce n’est pas le cas. Les forces de l’ordre, ici, sur Chiaro, ont été prises en flagrant délit d’inattention. Vous avez de la chance que je sois arrivée à temps. Qui pourrait dire à quelle distance le couteau de l’ennemi se trouvait-il de votre gorge? »

			Le lieutenant fronça les sourcils, mais il réussit à contenir la réponse, quelle qu’elle soit, qui s’apprêtait à sortir de sa bouche. Au lieu de quoi, il demanda froidement:

			— Et que souhaitez-vous que nous fassions maintenant, inquisitrice?

			— Je vous ai déjà expliqué que je suis interrogatrice. En terme d’autorité relative par rapport à la vôtre, ça ne fait guère de différence, mais je vous demanderai d’arrêter de répéter cette erreur. »

			Borges faisait jouer ses poings. Ce n’était pas un homme habitué à recevoir des ordres. Pas plus qu’il n’appréciait de se voir réprimander. Qui donc était cette maudite femme pour débarquer ici et commencer à diriger tout le cirque? Et cet imbécile d’aristo de Sannra. Depuis quand intervenait-il dans les affaires de maintien de l’ordre? Qu’il reste donc enfermé avec ses petites manies. Il n’était seigneur arbitre principal qu’en titre, celui-là. C’était les gens de l’Administratum et les technoprêtres qui faisaient tourner la boutique. Ils laissaient les forces de l’ordre s’occuper de leurs affaires, et à juste titre. Cette femme, par contre…

			— Veuillez accepter mes excuses, interrogatrice, » dit-il sans la moindre trace de sincérité. « Que souhaiteriez-vous que nous fassions maintenant? »

			Varlan nota le manque total d’excuses dans le ton de l’homme, mais cela n’avait guère d’importance.

			— Le tunnel du fond, » lui dit-elle en le montrant du doigt. « Si nous voulons en savoir plus, il va nous falloir aller plus profond.

			— Ce qui veut dire laisser un piquet de garde avec les véhicules. Je n’ai pas l’intention de laisser ces Vipers tomber entre les mains de ce soi-disant culte.

			— Je vous laisse juge de la répartition des forces. Mais nous devons procéder rapidement. Nous ne sommes pas là en visite. »

			Borges grogna et tourna les talons. Lorsqu’il fut hors de portée d’ouïe, Myrda se pencha et parla à sa supérieure.

			— Je ne crois pas qu’il vous apprécie beaucoup, m’dame.

			— Je ne crois pas non plus, Myrda. Les gens d’ici en ont pris à leur aise pendant trop longtemps. C’est le problème avec ces mondes frontaliers. Trop de libertés, pas assez de surveillance. Viens, montons sur la plate-forme. »

			Elle appela Oroga et s’adressa aux jumeaux.

			— Nous allons nous enfoncer plus profondément. Restez aux aguets. L’agent16 n’est jamais allé au-delà de ce point. À partir de maintenant, nous sommes en terre inconnue. Je veux être mise au courant de chaque observation que vous ferez. Tout et n’importe quoi, c’est bien compris?

			— Compris, m’dame, » dirent-ils à l’unisson.

			Le lieutenant Borges avait posté des gardes sur les VAB et organisé son peloton pour reprendre la progression – quarante hommes moins les gardes, tous en armure antilaser, leurs fusils antiémeutes chargés et armés. Sur un aboiement de leur chef, ils se mirent tous en branle, deux des meilleurs éclaireurs de Borges en tête, suivis d’un groupe de combat de six hommes. Derrière ces hommes, Varlan et ses assistants marchaient en compagnie de Borges et de son second, un sergent corpulent du nom de Caradine. Puis venait le reste de la troupe, tous casqués et en armure pare-balles. Le lieutenant était le seul à être équipé différemment. Dédaignant le casque, il portait un béret noir arborant l’insigne doré des Civitas sur le front, privilège de son rang, certes, mais du genre de ceux qui risquaient de le faire tuer s’il ne faisait pas attention, pensa Varlan. Certains des hommes murmurèrent de sous leurs masques à gaz qu’on les envoyait à une foutue chasse aux fantômes dans les profondeurs glacées. D’autres les firent taire, heureux de sortir pour une fois de la monotonie de leurs missions quotidiennes dans les rues de la cité.

			Varlan enregistra tout cela avec une irritation croissante. Un bon officier les aurait fait taire une bonne fois pour toutes. Mieux même, un bon commissaire.

			Devant eux, les lampes torches des éclaireurs balayaient les parois incurvées du tunnel. Le rocher avait été enduit, et la surface lisse étincelait de cristaux de glace. Dans le plafond, à deux mètres cinquante au-dessus de leurs têtes, étaient installés des lumiglobes à intervalles réguliers, mais en l’absence d’énergie, ils restaient éteints. Certains avaient été cassés, mais était-ce récent? Des fragments de plastek transparent gisaient au sol. Ils pouvaient aussi bien être là depuis un jour que depuis un an ou un siècle.

			— Halte, » siffla un des éclaireurs.

			Varlan porta les yeux plus loin dans le tunnel et vit le groupe de combat devant eux s’accroupir précipitamment. L’éclaireur qui avait parlé montrait quelque chose à son compagnon. Sa main gauche se leva et se ferma en un poing pour indiquer à ceux qui suivaient de s’arrêter.

			— Il y a des traces de lutte, ici, » dit-il sur le réseau-vox. « Ça a l’air récent. Difficile à dire, tout se couvre de givre si rapidement.Des éraflures sur le mur. Des traces de bottes, de doigts. Quelques taches de sang sur la gauche et par terre.

			— Rien d’autre? » demanda Borges.

			Les éclaireurs restèrent silencieux un moment.

			— Rien, monsieur. Nous reprenons la progression. »

			Le peloton continua sa descente dans le tunnel. Ils passèrent plusieurs salles de grandes dimensions– des jonctions en réalité –, où des décisions durent être prises. Les traces sur le givre conduisaient dans toutes les directions. Myrda et Oroga allèrent aider les éclaireurs lorsqu’un doute subsistait. Ensemble, ils réussirent à garder le groupe sur la piste la plus récente.

			— Vos gens n’ont pas besoin de lumière, » dit Borges à Varlan alors qu’ils avançaient dans la pénombre côte à côte. 

			C’était une remarque, pas une question. Il avait observé à quel point les deux jumeaux évoluaient avec sûreté et sans efforts dans les ténèbres. Le tunnel qu’ils étaient en train d’emprunter était, contrairement à ceux d’avant, assez large pour que deux ou trois personnes puissent avancer de front. Cela faisait cinq minutes qu’ils se trouvaient dans cet environnement quand il avait décidé de briser le silence. Peut-être, pensa-t-elle, commence-t-il à reconnaître mon autorité. Peut-être regrette-t-il ses manières précédentes. Et il fait bien.

			— Si, un peu, mais pas beaucoup. » 

			Elle ne lui révéla pas qu’elle possédait également une capacité de vision en basse luminosité, même si la sienne n’était que monoculaire, puisque fournie par son opticom.

			— Ont-ils beaucoup d’expérience dans ce genre de chose?

			— Ce genre de chose?

			— Je… Je ne sais pas exactement comment appeler ça, m’dame. Vous avez parlé de disparitions, mais cela a toujours été un des dangers des travaux miniers sur Chiaro. Des gens se perdent. Il y a des éboulements, des accidents avec les machines, toutes sortes de choses. Il y a aussi de dangereuses créatures dans les profondeurs. Le côté nocturne possède une vie indigène. Les mineurs les rencontrent de temps en temps: mucus cavernicole, nuées de volpiades, kinebrach… tous dangereux à leur façon. Il n’y a pas eu d’augmentation subite du nombre de disparus. Ceux qu’on nous signalait semblaient réapparaître après quelques jours, bien vivants. Je ne peux rien dire au sujet des naissances, je vous l’accorde, mais je ne vois pas en quoi cela pourrait être lié à un culte qui se développerait dans les profondeurs des tunnels. Qu’est-ce que qu’ils pourraient bien bouffer, en bas? Comment survivraient-ils? Vous pensez que ce sont des cannibales? »

			Varlan n’offrit aucune réponse aux dernières questions posées. Les spéculations étaient oiseuses pour le moment, et ce qu’elle savait n’avait pas à tomber dans les oreilles d’un simple lieutenant. Au lieu de quoi, elle préféra répondre à la première.

			— Mes gens ont reçu le meilleur entraînement possible et disposent d’augmétiques de qualité militaire, lieutenant. Expérimentés? Laissez-moi vous dire une chose: si je devais choisir entre eux et une compagnie de gardes impériaux au complet, je prendrais quand même les jumeaux. Et ce ne sont pas des paroles en l’air, je peux vous l’assurer. »

			Borges resta silencieux un moment. Varlan pouvait deviner à quoi il pensait.

			Qui sont ces foutus étrangers et que font-ils sur ma planète?

			Les forces de l’ordre locales étaient toutes les mêmes. Elles souffraient toujours d’un excès de suffisance. Elles ne connaissaient rien ou presque de l’Inquisition ou de ses missions. Si Borges avait fouillé les archives des Civitas, il aurait découvert qu’aucun inquisiteur n’avait jamais posé le pied sur Chiaro auparavant. Du moins, aucun n’avait été enregistré dans les archives auxquelles il avait accès. Tout ce qu’il savait, c’était que l’autorité de Varlan surpassait même celle du seigneur Sannra. Comment et pourquoi étaient deux questions qui devaient lui titiller les méninges en cet instant même. Elle le vit étudier Myrda et Oroga.

			— J’aimerais bien les voir en action, » dit enfin l’officier.

			— Il vaudrait mieux pour tout le monde, lieutenant, que vous n’en ayez pas l’occasion. »

			Myrda et Oroga avaient entendu. Ce qui n’était pas difficile. Leur ouïe était parfaite. Varlan crut les voir échanger un regard. Elle sourit sous son masque. Ils avaient bien le droit de ressentir un peu de fierté partagée. Elle n’avait pas menti en disant à l’officier des Civitas qu’elle les choisirait de préférence à une compagnie de la Garde Impériale. Ils avaient prouvé qu’ils étaient dignes de ses attentes en toutes circonstances depuis trois ans qu’elle était leur supérieure.

			Soudain, les hommes de tête firent halte à nouveau. La main de Borges vola vers le volumineux pistolet automatique qu’il portait à la ceinture.

			— Que se passe-t-il? » siffla-t-il dans le microvox fixé à sa gorge. « Gormund, au rapport. »

			Varlan caressa la poignée du pistolet plasma gravé qu’elle portait sur la hanche droite. Sur la gauche était pendu son sabre doré, une vibralame létale d’une telle valeur et si auréolée de gloire qu’elle s’en sentait souvent indigne. Sa Seigneurie lui en avait fait cadeau, mais ce présent avait été accompagné d’un avertissement qui n’avait rien de gratuit.

			Qu’elle te rappelle de toujours donner le meilleur de toi. Car rien de moins ne sera toléré. Les Ordos n’ont pas de place pour les opérateurs de seconde zone, Shianna.

			Varlan s’était fixé comme mission personnelle de se montrer toujours à la hauteur de ce cadeau.

			— Fin du tunnel, monsieur, » voxa un des éclaireurs à voix basse.

			Varlan remarqua à quel point les arbitrators s’étaient dissimulés avec soin. Et ils observaient une stricte discipline vox.

			Pas aussi négligents que je le croyais. Bien.

			— Que voyez-vous? » demanda Borges.

			— Une caverne, ou une salle, monsieur. C’est immense. En forme de dôme, d’après ce qu’on en voit. Nos lampes torches n’atteignent pas tout à fait la paroi opposée.

			— Donnez-moi une estimation, » les interrompit Varlan.

			Les deux éclaireurs conférèrent entre eux quelques secondes.

			— Six cents mètres de diamètre, m’dame. Peut-être deux cents mètres jusqu’au plafond. Ça pourrait être une ancienne station de transit. »

			Varlan se tourna vers Borges.

			— Une station de transit? »

			Borges haussa les épaules.

			— Avant que les trains soient tous fonctionnels, les équipes d’ouvriers descendaient dans les mines pour des mois entiers, voire des années. Les technoprêtres leur installaient des stations de transit: comme des petites villes dans lesquelles ils vivaient pendant leur temps de travail en bas. En gros, c’était un mélange d’habitations, d’ateliers de maintenance et d’établissements de traitement des minerais. Une fois les systèmes de transports achevés, ils ont commencé à monter et descendre les mineurs à chaque période de travail. Il n’y a plus vraiment besoin de ces structures de nos jours

			— Mais il en existe d’autres?

			— Ouais, quelques-unes. Assez dispersées. Je ne vois pas qui pourrait encore y vivre et comment. Elles ne sont plus alimentées. Les technoprêtres utilisaient des échangeurs géothermiques pour générer l’énergie nécessaire, mais lorsque les stations de transit ont été abandonnées, ils ont emporté les cellules de fusion. Honnêtement, interrogatrice, si nous cherchons des gens par ici, il ne peut pas y en avoir beaucoup, et ils doivent vivre sur la corde raide. Le froid les tuerait certainement si la faim ne le faisait pas. Rien de tout ça n’a aucun sens. »

			Varlan se garda de le contredire, mais elle en savait plus que lui. Ils ne cherchaient pas des gens comme Borges les appelait. Des hommes et des femmes normaux n’auraient pas tenté de monter une rébellion depuis ces profondeurs. Non, il n’y avait rien de normal dans le culte qu’Ordimas Arujo avait découvert. 

			— Qu’est-ce que vous en pensez, Caradine? » demanda Borges à son second.

			La voix de celui-ci était rauque. Il émettait un sifflement enroué en parlant, résultat d’une bagarre devant un bar des Têtes de Pierre où il avait eu la gorge tranchée.

			— Ratissage de la zone et nettoyage progressif, monsieur. Comme si on effectuait une purge dans un secteur à la surface. C’est la plus sûre façon d’avancer, à mon avis. »

			Borges acquiesça. Puis, se reprenant, il se tourna vers Varlan pour demander son approbation.

			— Allez-y, » dit l’interrogatrice.

			Borges s’adressa alors à ses troupes sur le réseau-vox.

			— Bien messieurs. Vous connaissez la chanson. Je veux un ratissage complet et rapide de toute cette salle. Cran de sûreté en place à moins de détecter un contact. Intervalle six mètres. Attention aux angles et aux recoins. EscouadeA, prenez la gauche. EscouadeB et C, au centre. EscouadeD, la droite. Vous me tenez au courant immédiatement de tout ce que vous rencontrez. Et je dis bien tout. Nous ne savons pas ce que nous cherchons, alors je veux que tout le monde soit attentif. Chefs d’escouade? »

			Les quatre chefs d’escouade, tous des caporaux, voxèrent leur réponse et le peloton sortit de la gueule du tunnel pour s’aventurer dans l’immense espace béant du dôme noir et silencieux.

			Varlan pouvait sentir la tension dans l’air glacial. Certains avaient peur. Ils avaient l’habitude de briser des émeutes syndicales et des bagarres d’ivrognes. Là, dans les ténèbres d’encre, leur imagination commençait à leur jouer des tours, titillant leur esprit des aiguilles glacées de la crainte.

			Les faisceaux des lampes oscillaient en tous sens comme les hommes progressaient régulièrement. La lumière fit apparaître des dizaines de bâtiments préfabriqués trapus, depuis longtemps abandonnés et couverts de givre. Leurs murs métalliques miroitaient comme s’ils avaient été incrustés de milliards de gemmes minuscules. Ici et là, des portes béaient comme les bouches ouvertes de cadavres morts depuis longtemps. Des arbitrators anxieux inspectaient chaque habitation tout à tour, balayant l’intérieur du faisceau de leurs torches et de la gueule de leurs armes, se satisfaisant peut-être un peu trop rapidement de découvrir qu’elles étaient inoccupées.

			Varlan et ses assistants marchaient au milieu et un peu en arrière des escouadesB et C, accompagnés par un Borges tendu, aux lèvres serrées, et le sergent Caradine. Elle observa les hommes devant elle comme ils investissaient chaque structure et en ressortaient, toujours par paires. Plusieurs des bâtiments étaient inaccessibles. Portes et fenêtres avaient été gelées solidement en place. Celles-ci, les hommes les abandonnaient rapidement, jugeant avec de bonnes raisons qu’elles n’avaient pas dû être utilisées récemment.

			— Quel est ce bâtiment? » demanda Varlan à Borges en posant les yeux sur la plus haute structure, un gigantesque monolithe de plaques de plastacier, de béton gelé et d’énormes tuyaux métalliques.

			— Ça doit être le générateur principal, m’dame.

			— Je veux qu’il soit inspecté avec la plus grande attention, lieutenant. Et ceux-ci, de chaque côté, ressemblent à des entrepôts et des silos. Je veux qu’ils soient inspectés de fond en comble également.

			— Nous pouvons effectuer un balayage rapide, m’dame. Mais n’importe quoi d’autre nous prendra des heures. Vous pouvez voir par vous-même que personne n’est entré ou sorti d’ici depuis longtemps. Pas avec ces portes gelées. Ça fait une demi-journée que nous sommes en bas, et mes hommes commencent à avoir faim et à être fatigués, sans parler de ce foutu froid, malgré les tenues thermorégulatrices. Alors, nous sommes avec vous, n’ayez aucun doute à ce sujet, mais nous sommes à peine une trentaine, et je pense qu’il est temps que mes gars fassent une pause. Nous allons terminer le premier ratissage, établir un périmètre et leur donner un peu de repos avant de pénétrer dans les plus grosses structures et de les explorer pièce par pièce. Qu’est-ce que vous en dites? »

			Varlan était sur le point de lui répondre de manière cinglante lorsque quelqu’un appela depuis les ténèbres, d’une voix claire, pénétrante et encore plus glaçante que l’air lui-même.

			— Voilà qui me paraît une excellente idée, lieutenant, mais je ne m’embêterais pas avec ce périmètre, si j’étais vous. Il semblerait que vous ayez trouvé ce que vous cherchiez. Ou plutôt, ça vous a trouvé. Bienvenue, interrogatrice Varlan. Puis-je vous appeler Shianna? Nous étions tellement impatients de vous rencontrer. Les nouvelles vont vite sur Chiaro. »

			Les lumières brutales de puissants projecteurs poignardèrent l’œil biologique de Varlan. Son implant augmétique ronronna sourdement, fermant son diaphragme pour compenser. Elle leva une main et grimaça sous la soudaine douleur. L’orateur éclata d’un rire clair et glaçant.

			— Et maintenant, vous êtes à nous. Le Maître sera ravi. »
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			Karras était assis dans le refectorum, son gruau à moitié terminé, son esprit en partie occupé par les pages que le temps avait jaunies de l’antique tome ouvert devant lui et vagabondant pour le reste sur les événements survenus lors du dernier exercice.

			Pendant sept heures, lui et neuf autres frères avaient dû supporter l’air corrosif, les odeurs étranges et les lumières violentes d’un des grands pavillons. Long de quatre-vingts kilomètres de côté, lesdits pavillons n’étaient pas que de simples jardins botaniques, même si nombre d’entre eux comptaient de vastes forêts de végétation extraterrestre. Non, chacun était une réserve dotée de sa propre atmosphère et d’une gravité contrôlée par cogitateur, abritant divers organismes xenos mortels qui avaient été apportés sur Damaroth et, dans certains cas, élevés sur place.

			Aussi incroyable que cela paraisse, le décacycle avait été consacré à conduire des opérations de tireurs d’élite contre les quatre cents membres d’une tribu kroot prisonnière.

			Les xenos étaient dotés de leurs armes de prédilection: de puissants fusils à canon long et de vicieuses lames courbes. C’étaient d’excellents chasseurs, bien organisés, très compétents, et qui possédaient une vieille tradition guerrière. Karras n’aurait pas su dire depuis combien de temps ils étaient sur Damaroth, mais il soupçonnait que certains étaient nés ici et avaient été élevés dans la croyance que la réserve était leur monde natal. Ils étaient férocement territoriaux. Ils avaient implanté un village au centre du pavillon, entouré d’une palissade faite des troncs des arbres coupés pour l’installer. Il n’y avait aucun risque qu’aucun d’entre eux puisse jamais s’échapper, évidemment. Des tourelles de défense automatisées étaient en place à chaque sortie. Les kroots avaient appris depuis longtemps que s’approcher trop près des murs intérieurs du pavillon revenait à se suicider.

			Ils avaient appris la langue gothique de l’Imperium, et les haut-parleurs implantés un peu partout dans la réserve les prévenaient de l’arrivée d’intrus et du fait qu’ils allaient être évincés. Ces annonces les incitaient à former aussitôt de furieuses parties de chasse de leur côté. Karras et les autres devaient localiser, identifier et éliminer les cibles qui leur avaient été assignées au préalable sans devenir eux-mêmes une proie.

			S’il n’avait pas été encombré de l’implant suppresseur, Karras aurait pu utiliser son don pour le guider, le dissimuler, faire diversion, même éliminer sa cible. Mais tout ce qu’on lui avait donné était un treillis camouflé, un bolter avec un seul chargeur et un poignard standard.

			Et ses connaissances.

			En utilisant tout ce qu’il avait appris depuis ses débuts à la forteresse de la Deathwatch, il avait été capable d’éviter de se faire repérer, d’obtenir une bonne ligne de mire sur sa cible et de mettre un terme à la vie d’un xenos de plus.

			Son tir avait projeté en arrière la tête dotée d’un bec proéminent et éclaboussé le sol poussiéreux d’un infâme sang violet.

			En vérité, ce n’était pas sa performance durant l’exercice qui occupait l’esprit de Karras tandis qu’il avalait machinalement des cuillerées de nutriments figés. C’était celle de l’Ultramarine qui hantait ses pensées. Solarion s’était retrouvé dans le même groupe de combat que lui pour la première fois depuis leur tristement célèbre confrontation. Aujourd’hui, il s’était montré sous un jour tout à fait différent. Même le sergent instructeur en charge de l’exercice – un certain frère Bastide, des Sable Swords, un vétéran renommé d’opérations de reconnaissance derrière les lignes ennemies – avait observé avec la plus totale incrédulité Solarion frapper des cibles à des distances normalement largement hors de portée. Qu’il eût accompli cet exploit en utilisant les munitions subsoniques Traqueur à propulsion par gaz et ailerons stabilisateurs – quelque chose qu’il n’avait jamais testé auparavant et dont la densité, l’équilibre et les qualités aérodynamiques lui étaient inconnus – prouvait que ses capacités étaient bien au-delà de la normale. En fait, dans sa spécialité, c’était un vrai prodige.

			Karras aurait bien aimé que son respect pour l’Ultramarine puisse être pur et dénué d’arrière-pensées, mais il était certain que ses sentiments à son égard resteraient pour toujours imprégnés du souvenir de ce qui s’était passé entre eux. Peut-être, une fois prêté le Second Serment, cela n’aurait-il plus d’importance. Ils seraient bientôt assignés à leur groupe de combat définitif. Avec l’aide du Trône, le jour n’était plus loin où il verrait l’Ultramarine pour la dernière fois. À moins que…

			Il fronça les sourcils et se força à se recentrer, à repousser ses pensées amères. Il se concentra sur l’exercice lui-même et ce qu’il avait apporté de plus aux leçons précédentes, des choses dont il avait fait une habitude après des centaines d’heures passées dans les blocs de combat.

			Mouvement, ombre, reflet, trace. M.O.R.T. Négliger une seule de ces lettres pouvait signifier la vôtre.

			Soudain, il prit conscience d’un changement dans l’atmosphère autour de lui. Il leva les yeux de son bol. Le refectorum était devenu silencieux. Certains des frères de bataille s’étaient tournés vers la porte, à la droite de Karras. Il y avait une tension dans l’air qui ne demandait qu’à éclater. Karras suivit leurs regards et vit un space marine plutôt grand, vêtu d’une robe rouge vif, qui surveillait la salle depuis l’arche ouest. Sa taille était ceinte d’une chaîne composée d’hexagones d’or couverts de glyphes en hexagrammes. Ses avant-bras et ses mollets portaient des canons et des grèves du même métal, gravés de marquages honorifiques finement détaillés. Il avait une apparence formidable, celle d’un champion de chapitre. Mais de quel chapitre?

			C’est alors que Karras remarqua le crâne cornu tatoué sur le cou du nouveau venu, un sceau qu’il n’avait vu jusqu’ici que dans des livres et des parchemins, mais jamais en vrai. Pourtant, il était bien devant lui, désignant son porteur comme un space marine des Exorcists.

			Le guerrier termina son examen de la salle et s’avança d’un pas raide dans le refectorum, accompagné du capitaine Oro de la Deathwatch qui, dans son armure noire, écrasait tous les guerriers présents de sa masse. Comme ils arrivaient au niveau de Karras, lequel avait posé sa cuillère devant lui sur la table, l’Exorcist stoppa et pivota pour lui faire face. Il fit peser son regard sur lui de toute sa hauteur et resta là, en silence, à l’examiner longuement.

			Karras, qu’autre chose que cette attention mettait mal à l’aise, se leva et s’adressa au capitaine.

			— Heureux de vous rencontrer, mon capitaine.

			— Lyandro Karras, voici Darrion Rauth…

			— Des Exorcists, » compléta Karras.

			Le space marine en rouge ne fit mine ni de sourire ni de lui tendre la main. Il se contentait de le fixer. Karras n’avait jamais vu un regard aussi vide et éteint – ses petits yeux vert pâle, privés de la moindre étincelle, étaient enfoncés dans des puits de ténèbres sous un front saillant. Son nez était plat et légèrement tordu sur la gauche, comme s’il avait été cassé et qu’on l’avait mal soigné ou simplement ignoré. La chose la plus remarquable au sujet de ce nez, toutefois, c’était la profonde cicatrice qui courait en travers. Elle partait du haut de la joue droite jusqu’à la ligne de la mâchoire. C’était d’ailleurs loin d’être la seule cicatrice couturant ce visage buriné et ravagé. Les rivets de services parlaient de longues décennies passées au combat. Les cheveux courts de l’Exorcist, d’un acajou foncé strié de gris, étaient peignés vers l’avant, encadrant son visage.

			Ses yeux tombèrent sur le livre posé sur la table devant Karras.

			— L’avancement de l’homme impérial d’Ordell, » dit-il d’une voix aussi basse et rauque que des galets roulant les uns contre les autres. « Les épreuves extrêmes sont la racine de toute force, » cita-t-il.

			— Et l’amour de soi le plus sûr chemin vers l’autodestruction, » compléta Karras en se souvenant des lignes d’ouverture du chapitre cinquante-cinq.

			Le silence qui suivit dura un long moment et ne fut troublé que par les raclements de gorge d’un capitaine Oro impatient. L’Exorcist ne prêta pas vraiment attention à son manège. Il semblait sur le point de dire quelque chose d’important, mais n’alla pas jusqu’au bout. Et se contenta d’énoncer:

			— Innombrables sont les chemins qui mènent à la destruction, Death Spectre. Au final, nous en choisissons tous un.

			— Ou c’est lui qui nous choisit, » répliqua Karras tout en réfléchissant.

			Il connaît mon chapitre, or je ne porte aucun signe distinctif. Quelqu’un lui a parlé de moi. Oro l’aurait-il conduit jusqu’au refectorum en sachant que j’y serais? Pourquoi?

			Quelque chose dans cette entrevue le portait à croire que tout ceci n’était pas fortuit.

			Rauth reprit la parole.

			— Je n’y crois pas. Le destin de chacun dépend des choix qu’il fait. Il n’y a pas d’excuses. »

			La remarque sembla accusatrice à Karras, mais ça n’avait aucun sens. Comment cela aurait-il pu? Comme Darrion Rauth et le capitaine Oro quittaient le hall, suivis des yeux par les space marines présents qui murmuraient entre eux, il décida que toute cette rencontre était déroutante.

			Non. Plus que déroutante. Elle avait été particulièrement déstabilisante, car ce que les autres n’avaient pas remarqué au sujet de Darrion Rauth, Karras l’avait noté dès l’instant où il avait posé les yeux sur lui, malgré la suppression de son sixième sens. Il avait cru se tromper au début. La fatigue peut-être. Indéniablement une certaine confusion.

			Mais il se connaissait mieux que ça.

			L’absence de toute explication logique n’y changeait rien.

			L’Exorcist semblait ne pas avoir d’âme.
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			— Contact! » beugla quelqu’un depuis une avenue sur la droite.

			— Ennemis en vue! De tous les côtés! » hurla désespérément quelqu’un d’autre.

			— Les toits, » cria Oroga par-dessus le vacarme de la fusillade qui venait d’éclater. 

			Il était déjà en mouvement pour se positionner devant Varlan. Myrda, elle aussi, s’était élancée pour protéger l’interrogatrice de l’autre côté. Par-derrière, elle agrippa sa supérieure par les épaules et la tira à couvert vers le recoin le plus proche.

			— Détail des forces ennemies, » siffla Varlan. « Leur nombre? Combien sont-ils? »

			Oroga secoua la tête.

			— Difficile à dire, m’dame, mais au moins deux fois plus que nous. Ils savaient que nous arrivions. »

			Sur le réseau-vox, les agents de maintien de l’ordre éparpillés à travers le gigantesque dôme criaient pour tenter de coordonner un semblant de contre-attaque. Mais des hurlements s’élevaient au milieu des appels. Les assaillants faisaient pleuvoir une grêle de projectiles depuis les toits et la gueule du tunnel située à l’autre extrémité de la station de transit.

			Oroga se pencha à découvert, ses optiques augmétiques luisant dans la pénombre. Il voyait ce que les arbitrators ne pouvaient pas discerner. Il fit ensuite son rapport à Varlan.

			— Ce ne sont pas des fusils laser standard de la Garde Impériale. Ils utilisent des outils destinés à l’exploitation minière et des découpeurs laser modifiés. D’ailleurs, la plupart ressemblent à des mineurs. Il y a aussi des agents de maintien de l’ordre, et ceux-là ont des fusils à pompe. Ça ne se passe pas très bien. Quels sont les ordres, m’dame?

			— Par l’enfer, où est Borges? Il doit rallier ses troupes immédiatement! » Elle tenta de le contacter sur le vox.

			— Lieutenant, ici Varlan. Répondez!

			— Bon sang, interrogatrice! Dans quel guêpier nous avez-vous fourré?

			— Où êtes-vous?

			— Je suis dans l’avenue juste au nord de votre position. »

			Oroga sortit à nouveau la tête.

			— Je le vois, m’dame. Lui et Caradine. »

			Un rayon de laser étincelant déchira les airs dans sa direction, et le garde du corps recula juste à temps. Le tir toucha le sol, vaporisant la glace et creusant une marque profonde dans la pierre en dessous. Les deux jumeaux avaient dégainé leurs pistolets radiants de leurs étuis d’épaule. Varlan avait mis en service son pistolet à plasma. La lueur bleu pourpre de ses bobines d’alimentation éclairait faiblement le mur derrière lequel les trois s’étaient réfugiés.

			— Nous devons vous sortir d’ici, m’dame, dit Myrda. Nous devrions fuir par le tunnel par lequel nous sommes arrivés. Si nous pouvons y contenir les poursuivants en profitant de son étroitesse, nous pourrons rester maîtres du terrain. »

			La voix glaciale déjà entendue s’éleva à nouveau.

			— Ne gaspillez pas vos vies sans raison. Rejoignez le Maître. Il n’est nul besoin de mourir, juste d’évoluer. Déposez les armes. Il ne vous sera fait aucun mal. Nous vous montrerons la lumière. »

			La voix semblait venir de partout à la fois. Varlan frissonna, bien qu’elle fût en sueur sous sa tenue thermorégulatrice. Des gouttes dégoulinaient le long de son dos, ce qui la mettait en rage. Elle aurait bien aimé pouvoir enlever cette foutue combinaison. La voix s’accrochait à ses pensées, si persuasive, si séduisante. Si elle n’avait pas été entraînée à résister à de telles choses, se dit-t-elle, elle l’aurait forcé à s’avancer à découvert.

			— Un psyker, » cracha-t-elle. « Leur chef est un psyker. Vous le sentez? »

			Oroga et Myrda s’entre-regardèrent et hochèrent la tête. Eux aussi pouvaient le sentir. Mais comme Varlan, eux aussi avaient été formés à résister à de telles attaques. Les agents de maintien de l’ordre, par contre…

			— Nous devons vous sortir de là, m’dame. »

			De nouvelles détonations déchirèrent les ténèbres, si vives et si soudaines qu’on aurait juré que la caverne abritait un orage intérieur. Varlan grimaça.

			— Borges et Caradine sont à peine à dix mètres de nous, c’est ça? »

			Oroga acquiesça, l’air sinistre.

			— Nous allons d’abord les rejoindre. Puis nous nous replierons en compagnie d’autant d’arbitrators que possible. En avant. Oroga, éteins-moi ces projecteurs.

			— M’dame. »

			Il sortit à découvert en courant, tira deux coups en direction du toit le plus proche d’où provenaient les épais faisceaux des projecteurs qui déchiraient l’air glacé. À une seconde d’intervalle, les deux lampes explosèrent, faisant pleuvoir une averse d’éclats de verre sur les silhouettes vagues qui les maniaient.

			Varlan et Myrda sortirent à leur tour de leur abri précaire et suivirent vivement Oroga comme celui-ci courait vers l’avenue où Borges était bloqué sous le feu ennemi. Une silhouette jaillit d’une embrasure de porte ténébreuse à sa droite et leva un lourd laser de mine, se préparant à ouvrir le feu, l’arme à la hanche. À une vitesse fulgurante, Oroga dévia en direction de l’ennemi et lança un terrifiant crochet du droit. Son bras augmétique tressaillit juste avant l’impact sous la détonation d’une petite charge propulsive qui projeta son poing métallique en avant comme un piston. Le bruit ressemblait à celui de la décharge d’un fusil antiémeute. L’impact décapita proprement l’ombre qui s’effondra sur le sol gelé, échappant son laser de mine. Oroga se glissa à nouveau à couvert près de Borges et Caradine. À peine une seconde après, Varlan et Myrda le rejoignirent.

			Borges était furieux, le visage tordu par une rage impuissante.

			— Par tous les enfers, que se passe-t-il ici?

			— À votre avis, lieutenant? Faites revenir vos hommes jusqu’au tunnel d’arrivée immédiatement. Dites-leur de se replier. Retraite par paliers. L’ennemi connaît le terrain. Ils ont le nombre pour eux. Nous ne pouvons pas gagner ce combat ici. »

			Les yeux de Borges semblaient prêts à sortir de leurs orbites.

			— Alors, écoutez-moi bien, » gronda-t-il, si près de son visage qu’elle pouvait sentir l’odeur de bile de son haleine. Il était effrayé, malgré les paroles qu’il s’apprêtait à prononcer. « Je n’ai pas l’intention de tourner les talons et de fuir devant une bande de foutus mineurs. Ceci est… »

			Sa voix fut noyée sous une brusque rafale d’arme automatique. Quelqu’un hurla, un long cri haut perché, empli des affres de l’agonie. Un instant plus tard, le cri fut brutalement interrompu. Un rire glaçant le remplaça, lourd de cruauté et de malveillance.

			— Par le Trône, mon vieux, si vous pensez n’avoir affaire qu’à une bande d’ouvriers en colère… » siffla Varlan. « Il y a parmi eux des hommes en uniforme des forces de l’ordre, armés comme tels. Je doute que ce soit juste des déguisements. Il y a des traîtres dans vos rangs, lieutenant. L’Empereur seul sait depuis combien de temps. Est-il vraiment surprenant qu’ils aient su que nous venions? Nous ne pouvons pas gagner ce combat. Ils nous ont mis en difficulté, et leur chef est une sorte de psyker. Dites à vos hommes de se replier maintenant. Donnez l’ordre pendant qu’il vous en reste encore quelques-uns capables de l’exécuter. »

			Les sourcils froncés, Borges s’adressa à ses hommes engagés au combat par-dessus les craquements des lasers et des tirs de plasma, les aboiements des fusils antiémeutes.

			— Force de commandement à toutes les unités. Retournez au tunnel, tous. Dégagez-vous du combat. On se barre d’ici. C’est un ordre.

			— Bien. Maintenant, on y va. »

			À cet instant précis, des ombres jaillirent des allées de chaque côté de la structure basse derrière laquelle le groupe était réfugié. Le pistolet de Myrda creusa un trou de la taille d’un melon dans le torse du premier assaillant, avant même que les autres n’aient noté leur présence. Varlan abattit le suivant en personne – la puissante décharge de son pistolet plasma atomisa en intégralité son assaillant putatif à l’exception de ses pieds bottés. Borges et Caradine grimacèrent tous les deux de douleur lorsque le violent éclair d’énergie manqua de les aveugler. L’air autour d’eux crépitait d’une énergie résiduelle qui leur dressait les poils sur la peau.

			— Caradine! » beugla Varlan en prenant le commandement. « Vous êtes en tête. Oroga et Myrda couvriront notre retraite. Borges, avec moi. Nous suivrons Caradine. En avant, sergent! »

			Un battement de cœur plus tard, Caradine s’élançait en courant. Borges et Varlan bondirent juste derrière lui. Puis les jumeaux suivirent, leur vision à basse luminosité leur permettant de discerner les menaces sur les toits et entre les blocs préfabriqués.

			Ils coururent pendant ce qui ne leur sembla qu’un instant, le temps compressé par la poussée d’adrénaline, avant que Varlan ne distingue par-dessus l’épaule de Caradine la gueule d’un tunnel devant eux. Le sergent les avait guidés avec une précision proprement incroyable, sans le moindre doute ni la moindre hésitation, malgré son absence d’augmétique ou de lunettes de vision nocturne.

			Trop bien.

			Cette pensée la fit ralentir. Elle tendit le bras pour arrêter les autres. Quelque chose ne tournait pas rond.

			— Caradine, » appela-t-elle. « Comment avez-vous…? »

			Le sergent ralentit avant de s’immobiliser, puis pivota sur les talons. Il pointa le canon de son fusil à pompe sur sa poitrine et grimaça un sourire. De la main gauche, il enleva son casque de combat. Varlan eut un hoquet. Dans le noir, maintenant libéré de sa visière, ses yeux luisaient d’une étrange lueur surnaturelle.

			— Sergent, » cingla Borges tout en s’arrêtant en dérapant aux côtés de Varlan. « Qu’est-ce que vous foutez, mon gars? »

			Caradine ajusta sa visée et pressa la détente. Une détonation assourdissante accompagna le brutal éclair du coup. Borges hurla de douleur et s’effondra sur le sol glacé de la caverne. Varlan se laissa tomber à côté de lui sans attendre. Elle vit que la jambe gauche du lieutenant avait été coupée à hauteur du genou. L’odeur prenante de son sang se mêlait à celle de la cordite brûlée.

			Caradine s’approcha d’eux en gloussant.

			Varlan se prépara à se jeter sur lui dès qu’il serait à portée d’un coup mortel. Elle savait qu’elle pouvait le désarmer et le tuer si seulement il voulait bien avancer encore un peu. De manière frustrante, Caradine stoppa juste avant d’entrer dans la zone dangereuse et pointa le canon de son arme sur son visage.

			— Allons, allons, » dit-il d’une voix triomphante, presque en chantonnant. « Ne te fais pas trop d’idée, femme. »

			Myrda et Oroga tirèrent une dernière volée le long de l’avenue et, en se retournant, tombèrent sur leur supérieur en train de fixer la gueule d’un fusil à pompe. Tous deux auraient bondi pour s’interposer, donnant sans hésiter leur vie pour sauver la sienne, si, d’un seul coup d’œil, ils n’avaient jugé que la distance était trop grande. Ils n’avaient aucune chance de pouvoir se positionner devant l’arme de Caradine avant que celui-ci ne presse la détente.

			Ils s’arrêtèrent en murmurant des imprécations, prêts à bondir, mais préférant attendre sans prendre de risque qu’une meilleure opportunité se présente.

			— Posez vos armes ou elle est morte! Allez! »

			Oroga et Myrda jetèrent un regard à Varlan. Pendant une seconde, l’interrogatrice hésita. Puis elle inclina la tête pour leur signifier de déposer les pistolets qu’ils avaient au poing. Elle savait que cela induirait Caradine, à tort, à se sentir en confiance. Il ignorait à quel point les jumeaux pouvaient être dangereux, même sans leurs pistolets.

			Une fois leurs armes à terre, Caradine leur ordonna de les repousser au loin à coups de pied, ce que les jumeaux firent à contrecœur.

			Depuis le sol gelé de la caverne, Borges parla à travers ses dents serrées.

			— Pourquoi, Draz? Nous servons ensemble depuis treize ans. J’étais là pour la naissance de votre fille, pour l’amour du Trône! »

			Caradine répondit sans quitter Varlan des yeux. Un ton de zèle maniaque avait envahi sa voix.

			— Vous ne pouvez pas concevoir la gloire qui est arrivée sur Chiaro, lieutenant. Aucun de vous ne le peut. Pas encore. J’ai été choisi avant vous. Depuis des années, je l’ai servi, et vous ne vous êtes jamais douté de rien. Mais vous comprendrez bien assez vite. Le Maître va vous donner la sagesse, la puissance, la compréhension. Vous ne serez plus jamais malade. Vous ne deviendrez jamais vieux. Vous serez plus fort, plus rapide, vous verrez dans le noir. Vous accepterez la vérité une fois que vous aurez reçu le baiser du Maître.

			— Vous êtes un foutu cinglé! Reprenez vos esprits!

			— Oh, je vous assure qu’il est tout à fait cohérent, » dit quelqu’un en provenance des ombres sur la droite. 

			Varlan reconnut la voix glaçante avant même de se retourner. Un personnage à la taille impressionnante, aux mouvements délibérément lents, émergea d’un pas royal d’un espace entre deux blocs d’habitations massifs. L’opticom de Varlan lui permit de voir ses traits en détail. Son estomac se serra. C’était l’espèce de prêtre qui avait dirigé l’étrange cérémonie, sa longue silhouette élancée dissimulée sous les replis de ses robes, son long bâton tenu verticalement dans sa main gauche.

			Il s’arrêta à plusieurs mètres de Varlan.

			— Enfin nous nous rencontrons face à face. S’il vous plaît, n’essayez pas de fuir en usant de la force, interrogatrice, ce serait d’une extrême futilité, et vous tuer serait un lamentable gaspillage d’une matière première d’excellente qualité. Par ailleurs, cette petite escarmouche est terminée. Mes gens sont en train de rassembler les corps de vos agents alors même que nous discutons. Écoutez! » ajouta-t-il en inclinant la tête.

			Les bruits de combat s’estompaient. On entendit encore quelques tirs. Alors même que Varlan enregistrait les détonations, le dernier fusil antiémeute fit silence.

			— Ils ne seront pas perdus, morts ou vifs. Le Maître a un rôle pour chacun d’entre eux. Ils contribueront, d’une manière ou d’une autre, et les ouailles du Maître prospéreront. »

			Il s’approcha de Varlan, d’une démarche souple et rapide, puis leva la main et la saisit par le menton. C’était ce qu’elle attendait depuis le début. Le moment était idéal pour lancer une attaque. Son esprit envoya une impulsion mortelle à son bras droit.

			Il ne se passa rien.

			Elle ne pouvait pas bouger.

			L’étrange prêtre se mit à rire.

			— Quelque chose ne va pas, interrogatrice? »

			Il fit pivoter sa tête de droite à gauche, comme pour l’évaluer. Varlan, dont les muscles refusaient obstinément de répondre à sa volonté, ne pouvait rien faire d’autre que de l’étudier en retour. Ses yeux étaient plus grands qu’ils ne l’auraient dû, et d’une couleur totalement inconnue chez un humain normalement constitué. Les pupilles étaient également anormales, en forme de sablier. C’était la seconde fois qu’elle remarquait cette particularité, la première ayant été par les yeux de l’agent16. Les dents du prêtre du culte étaient non moins dérangeantes: trop nombreuses, toutes de la même forme et de la même taille, elles étaient terriblement pointues et d’apparence laiteuse et presque transparente. Cette dentition lui évoqua les dangereux piranhas des rivières équatoriales de son monde natal.

			Ce n’est pas un homme.

			— Je sais ce que vous êtes, saloperie d’hybride xenos. »

			Le prêtre rit et secoua la tête.

			— Espériez-vous m’offenser? Je ne suis peut-être pas de sang pur, mais j’ai été béni, alors que vous êtes maudite. Vous ne savez rien de ma race. Nous ne nous entre-tuons pas. Nous ne gaspillons pas notre énergie à faire la guerre entre nous. Notre destin est bien trop important pour cela. Vous n’êtes pas capables de concevoir les changements qui s’annoncent. L’humanité est pathétique. Pour nous, c’est vous qui êtes les xenos. Mais nous ne vous gaspillerons pas. Nous vous utiliserons: comme carburant pour notre expansion vers la destinée ultime de toute vie. Vous comprendrez bientôt. Nous n’allons pas vous tuer, Shianna Varlan. Vos cellules sont par trop poétiques. Non, vous serez une magnifique mère pour la prochaine génération de nos semblables. Oh oui, et quels beaux enfants vous aurez. »

			Tandis que l’étrange prêtre parlait ainsi, le lieutenant Borges avait lentement dégainé son pistolet, coincé sous lui. Il l’extirpa et visa soigneusement la tête du sergent Caradine. Il ne pouvait pas aligner sa visée de manière parfaite sans se faire détecter, aussi se fia-t-il à son jugement et à sa foi en la bénédiction de l’Empereur.

			Caradine était distrait par les paroles du chef du culte, son visage trahissant son ravissement à se trouver aussi près de l’étrange religieux. Borges prononça une courte prière et pressa la détente de son pistolet automatique. La tête de Caradine bascula en arrière, et un flot de sang fumant jaillit dans les airs avant d’éclabousser le sol gelé un instant plus tard.

			Son corps sans vie s’effondra en tas avec un bruit sourd, tandis que son fusil antiémeute cliquetait sur le rocher.

			Le prêtre hybride se tourna, distrait un bref instant, et Varlan frappa immédiatement, sa main tendue comme une lame dirigée contre la gorge de son ennemi. Un tel coup aurait tué n’importe quel homme normal. Elle l’avait déjà utilisé à cet effet, les doigts rigides frappant mortellement un ensemble de nerfs majeurs. Mais cette fois-ci, ses doigts rencontrèrent une résistance aussi froide que solide. Ils se tordirent douloureusement et elle laissa échapper un sifflement devant la brusque sensation d’agonie. Un de ses doigts se cassa.

			Le prêtre rit à nouveau, montrant ses innombrables petites dents pointues qui luisaient dans la caverne noire de sa large bouche. Sa main surgit et la cueillit sur le côté de la tête. Elle tomba, des étoiles dansant devant les yeux.

			Myrda et Oroga fonçaient déjà en avant, mais il était trop tard. Des silhouettes musculeuses se déversaient des allées ténébreuses de chaque côté, rejetant leurs robes de bure pour révéler des formes humanoïdes grossièrement contrefaites. Les assaillants faisaient tous au moins deux mètres de haut, et leur peau, marquée d’étranges stries en relief, semblait humide. Oroga entraperçut une sorte d’armure faite d’un matériau organique avant que les géants ne soient sur lui. Il entendit Myrda grogner de douleur, mais il n’eut pas le temps de regarder ce qui se passait. Un bras osseux fonçait vers lui, les doigts fermés en un poing massif. La vitesse du coup était incroyable. Oroga n’avait que rarement approché qui ou quoi que ce soit capable de frapper plus vite que lui. Il tenta de parer le coup à l’aide de son appendice augmétique, mais il bougea une fraction de seconde trop tard. Le direct le toucha à la mâchoire et la brisa, l’envoyant tituber en arrière vers le mur d’un abri, mais il ne l’atteignit jamais. Il trébucha sur quelque chose et tomba. Il sentit une chaleur et une humidité gluante qui n’auraient pas dû se trouver dans un environnement aussi froid et minéral. Il rampa en arrière et baissa les yeux sur la chose sur laquelle il s’était affalé. Il s’agissait des restes de sa sœur. Sa cage thoracique avait été ouverte et son cœur arraché de sa poitrine. De la vapeur s’élevait de son corps ensanglanté qui refroidissait rapidement.

			Revigoré par la fureur et le chagrin, Oroga lança un cri de guerre et bondit en avant, déterminé à prendre sa revanche. Mais l’un des géants grotesques était déjà derrière lui. Comme Oroga se levait, l’humanoïde contrefait saisit ses mâchoires d’une main et l’arrière de sa tête de l’autre. La force de ses membres aux griffes acérées était immense. Oroga entendit craquer son propre crâne. Puis le géant tordit sa prise d’un geste brusque. Les tissus d’Oroga cédèrent. Sa tête resta dans les mains du monstre et son corps s’effondra comme un sac vide.

			Tout ceci n’avait pris que quelques secondes pendant lesquelles Varlan était restée avachie sur le sol, quasiment inconsciente. Elle fut tirée de sa léthargie par Borges qui la secouait. Il s’était dressé sur un bras et lui tendait son arme. Sa jambe saignait comme une fontaine et le bras sur lequel il s’appuyait n’arrêtait pas de glisser. Il était en train de partir, de mourir, et il le savait.

			— Prenez-le! Tuez ce bâtard pendant que vous… »

			Varlan entendit un bruit d’air déplacé. Ses cheveux furent balayés par un vent brutal.

			Là où se trouvait la tête de Borges, il n’y eut soudain plus qu’un néant humide. Le bras qui le soutenait céda. Son corps s’effondra sur le sol de la caverne.

			Varlan sentit des ongles tranchants, froids et durs comme l’acier, mordre le haut de son bras. Sans effort apparent, elle se sentit soulevée dans les airs et posée en travers des épaules d’un des géants. Sa vision était encore floue à cause de l’étourdissement provoqué par le coup qu’elle venait de recevoir. Mais lorsque la monstruosité qui la portait commença à marcher, elle entrevit le prêtre qui leur emboîtait le pas, la regardant avec un air de satisfaction écœurant sur le visage. Derrière lui, d’autres étranges silhouettes se baissèrent pour ramasser les cadavres de ses assistants, du lieutenant Borges, et même celui du traître Caradine.

			Une ressource. Du carburant pour leur expansion. Ils ne gaspillent rien.

			Elle était la seule à être encore en vie, mais il n’y avait rien là dont elle put se réjouir. Son destin, elle le savait, serait bien pire que la mort, à moins qu’elle ne s’ôtât la vie elle-même. Une mère, avait dit le prêtre. Ordimas Arujo l’avait prévenue. Elle aurait voulu pleurer, mais c’était quelque chose que Shianna Varlan n’avait jamais fait. Il ne lui restait qu’une alternative. Elle regarda les anneaux à ses doigts, dont un contenait encore une charge, elle le savait: un unique éclair d’énergie qui serait suffisant pour mettre un terme à son existence et lui éviter l’horreur qui l’attendait. Fais-le. Tue-toi, Shianna. Ne les laisse pas faire ce qu’ils veulent.

			Elle parvint presque à se convaincre elle-même, mais au final, elle était une interrogatrice de l’Ordo Xenos. Ce n’était pas à elle de décider du moment de sa mort. Sa vie appartenait à l’Ordo et à Sa Seigneurie. Son opticom enregistrait tout dans cette partie spéciale de son cerveau. D’une manière ou d’une autre, Sa Seigneurie trouverait un moyen de la sortir de là. Dans le cas contraire, il parviendrait bien à récupérer les informations que sa position unique allait lui permettre de rassembler. Dans ce but, elle supporterait les épreuves. Car cela pouvait faire la différence entre la vie et la mort pour d’innombrables autres.

			Pendant un court instant, elle se demanda si Sa Seigneurie avait imaginé que ceci pouvait arriver. Ses psykers étaient puissants. L’avait-il envoyé ici en sachant pertinemment que sa capture était écrite dans son futur? Cette circonstance était-elle celle qui servait le mieux ses buts secrets? Non. Elle ne pouvait le croire. Elle ne devait pas le croire. Sa loyauté était la fondation de tout ce en quoi elle croyait. Il la ferait sortir de là, d’une manière ou d’une autre. Il enverrait quelqu’un. Peut-être même ses anges de la mort.

			Jusque-là, je souffrirai l’inévitable et observerai tout ce que pourrai. Par l’omniscient Empereur, je prie pour que mon salut ne tarde pas, que ce soit le secours ou la mort.

			La monstruosité qui la portait quitta le dôme souterrain de la station de transit. Des murs couverts de givre glissaient de chaque côté, tout près d’elle. La créature l’emportait plus profondément dans la vieille mine. Le prêtre hybride marchait derrière, ses yeux qui ne cillaient jamais fixés sur elle en permanence. Elle ne le savait pas encore en cet instant, mais ils progresseraient pendant des heures pour atteindre le repaire de celui qu’ils appelaient le Maître. Tous les signes de la main de l’homme disparaîtraient. Ils emprunteraient des tunnels creusés par les sucs gastriques dévastateurs d’immenses vers préhistoriques. Ils traverseraient d’étroites passerelles de roc et de gigantesques cavernes emplies d’échos, résultats d’éons d’érosion, et à la toute fin, ils atteindraient un endroit que le vocabulaire de Varlan ne lui permettrait pas de décrire, sinon pour dire que cela ne ressemblait à rien qu’un esprit humain ait jamais pu concevoir.

			C’était là, dans cet endroit infâme, la tanière inhumaine d’horreurs mangeuses d’âmes, que Shianna Varlan allait commencer sa lente descente vers la folie et la destruction.

			C’était là que naîtraient ses enfants.
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			Quatre-vingt-dix-huit space marines étaient alignés dans la grande salle, tous drapés de robes noires, leurs capuchons repoussés en arrière. Quatre-vingt-dix-huit guerriers chevronnés de l’Adeptus Astartes attendaient comme des statues, par rangs de dix, sauf celui de devant, où se trouvait Lyandro Karras, qui n’en comportait que huit.

			Ils levaient les yeux vers la vaste tête flottante du commandeur de la Deathwatch, Zaharan Jaeger, suprême autorité de Damaroth, holoprojetée dans les airs surchargés d’encens. Comme c’était son droit, il avait revêtu une antique armure Terminator, autant pour fêter ce grand jour que pour lui donner une indiscutable gravité. Le pixprojecteur qui enregistrait son image ne parvenait pas tout à fait à faire rentrer dans le champ ses massives épaules blindées et le haut de son capuchon. Sur les côtés, l’image holoprojetée semblait avoir été découpée à la hache. Néanmoins, les technoprêtres avaient effectué un travail remarquable. La présence brute dégagée par la forme géante en armure qui flottait dans les airs au-dessus d’eux, presque divine, était ressentie par tous. Elle attirait tous les regards. La voix de Jaeger tonnait depuis les grilles-vox installées en hauteur sur les piliers sculptés et les ogives de pierre qui soutenaient le plafond décoré de fresques, loin au-dessus de leurs têtes.

			— Le Second Serment, mes frères, est bien plus lourd de sens que vous ne pouvez l’appréhender pour l’instant. C’est ici, aujourd’hui, que vous devenez réellement des membres de la Deathwatch. Votre entraînement a été intense. Il vous a mis à l’épreuve, je le sais. Pour certains, plus que pour d’autres, nos doctrines peuvent être difficiles à appréhender. Nous ne sommes pas une armée en marche appelée à renverser des forteresses, comme vous devez le savoir maintenant. Si le Trône le veut, vous retournerez un jour vers vos chapitres respectifs, ayant appris des choses qui vous permettront de le renforcer, de mieux servir ses besoins, parce que vous aurez fait partie de la Deathwatch, une digue contre la plus haineuse des marées. Les xenos ne connaissent pas la pitié. Bien. Nous n’en demandons aucune et ne le ferons jamais. Ce sont des bêtes, une infestation de vermines, le cancer de cet univers, et ils prennent l’humanité pour leurs esclaves ou leurs proies. Qu’ils le croient. C’est dans leur arrogance que réside leur défaite à venir. Ils ne connaissent pas notre véritable force. Votre force. Car c’est vous, les plus récents de mes frères de la Deathwatch, qui allez les renvoyer dans les ténèbres de l’oubli.

			« Depuis le conclave d’Apocryphon sur Orphyte IV, la défense de l’Imperium contre les forces non humaines nous est échue. C’est par notre force, notre zèle, que l’Humanité doit, à son insu, son salut. Nous montons la garde depuis bientôt dix millénaires. Vigilants, mes frères. Vigilants et audacieux. Et nous ne recherchons aucun remerciement. La reconnaissance n’a que peu d’importance pour nos semblables. Notre combat se mène dans l’ombre, et c’est là que nous devons demeurer. Soyez fiers de qui vous êtes: les premiers parmi vos pairs, des guerriers reforgés sous une forme plus efficace, plus mortelle. Aucune ordure née d’un sang xenos ne peut rivaliser avec vous. Vous étiez des space marines, désormais, vous transcendez même cela.

			« En prêtant le Second Serment, mettez tout votre engagement dans les mots que vous prononcerez. Il n’y a pas de retour possible. Une fois que vous serez passés sous ces portes, » – il désigna d’un geste un portail richement décoré sur sa droite – « vous retrouverez votre armure énergétique. Votre épaule gauche portera l’icône de notre ordre sacré. La droite celle de votre chapitre, car votre service honore les deux, et une trahison se ferait aux dépens des deux. Ne vous y trompez pas. Le reste de votre armure, à part le bras gauche argenté, a été peint en noir, car l’ombre est votre alliée dans ce combat désespéré. En revêtant le noir, vous vous drapez dans les ténèbres. Réfléchissez-y un moment. Songez combien sont rares les guerriers, même parmi les plus grands que vous ayez connus, qui n’ont jamais eu la chance de connaître un tel honneur. J’espère que chacun d’entre vous en comprend toutes les implications.

			« Le serment que vous allez prêter aujourd’hui va changer votre vie. Souvenez-vous de ce que vous ont dit les sergents instructeurs et comportez-vous en conséquence. Le secret est une loi parmi nous. Respectez-la. Ceux qui brisent les serments prêtés à notre ordre sont condamnés à mort. Sans exception. Ceux qui trahissent leurs liens seront exécutés. Ceux qui fuient seront pourchassés. Ceux qui vous ont précédés avaient compris. Ces lois, chacun de vos chapitres les a acceptées en signant les Anciens Accords. Les renégats et les parjures ne trouveront aucun secours parmi les leurs, car aider un de ceux-là est, en soi, un crime. Ne ternissez pas l’honneur de ceux qui vous ont envoyés. Et ne ternissez pas l’honneur de ceux qui ont tant œuvré pour vous voir arriver jusqu’ici. »

			À ces mots, Jaeger tourna brièvement les yeux vers les sergents instructeurs qui se tenaient, silencieux, tête baissée, de chaque côté de la grande estrade d’où il parlait. Toutefois, sa gigantesque image hololithique sembla regarder non pas les sergents, mais les glorieuses bannières qui pendaient de hampes de bronze fixées sur les murs de pierre lisses. Jaeger se retourna vers les rangées bien ordonnées des impétrants avant de poursuivre.

			— Maintenant est venu le moment de vous avancer. Il est temps. Nous commencerons par les archivistes. Capitaine Xavian, appelez le premier candidat au serment. »

			Jarger s’éloigna de son pupitre doré et son image disparut, comme un fantôme géant qui se serait dissous dans une autre dimension.

			Un capitaine de la Deathwatch avança, son armure noire niellée d’or embossée de crânes et de lauriers. Sa voix était nette et haut perchée, tranchante comme une rapière après le grondement de marteau tonnerre de celle de Jaeger.

			— Nous appelons Ledahn Sandaro Arrexius, épistolier des Iron Lords, élu par les siens, engagé à servir par serment et contrat. Avance. Tiens-toi devant tes pairs et prête serment. »

			Arrexius, un individu calme et sévère avec lequel Karras n’avait échangé que quelques mots, quitta sa place au premier rang des space marines. Il arpenta solennellement l’allée centrale, la tête baissée, les mains croisées sur la poitrine faisant le signe de l’aquila, en tout point semblable à un pénitent. Il s’arrêta à la première marche de l’escalier menant à l’estrade. Devant lui se trouvait un bloc de chêne noir dont la face supérieure était couverte de velours rouge. Il s’y agenouilla.

			Karras le regardait intensément. Il respirait profondément, inhalant les riches vapeurs d’encens qui flottaient dans l’air.

			Je suis prêt. Je suis prêt, se répétait-il.

			Le sol se mit à trembler comme Zaharan Jaeger, dans sa massive armure tactique dreadnought, descendait le large escalier de marbre, flanqué sur sa droite du chapelain Qesos. Ils s’arrêtèrent sur la dernière marche et baissèrent les yeux sur Arrexius qui attendait patiemment, agenouillé, tête baissée, devant eux.

			Tout comme ils me regarderont bientôt.

			Qesos fit un signe à un groupe de silhouettes qui patientait dans l’aile gauche de la salle. Deux serviteurs avancèrent, portant l’un un trépied de fer noir de belle facture et l’autre un plat de céramite empli de braises grésillant. Ils placèrent les deux objets près de Qesos, le plat de céramite par-dessus le trépied, avant de repartir prendre leur position d’origine.

			Qesos fit un nouveau geste, et un mince Rothi, le visage dissimulé derrière un masque de porcelaine, comme à leur habitude, s’avança au côté du chapelain avec une tige d’acier surmontée du symbole de la Deathwatch: un crâne et des os. Qesos s’en saisit, congédia le Rothi et porta le fer dans les charbons incandescents.

			Jaeger prit la parole.

			— Frère Arrexius, regarde-moi. Plonge les yeux dans les miens en prêtant ton serment. »

			Arrexius leva la tête vers les yeux irisés d’or de la silhouette titanesque qui se dressait devant lui.

			— Jures-tu, Ledahn Sandaro Arrexius, fils des Iron Lords, de servir loyalement la Deathwatch pour aussi longtemps que cela sera jugé nécessaire?

			— Sur le sang de mes frères, je le jure, » dit Arrexius, les mâchoires serrées par une conviction d’acier.

			— Jures-tu, Ledahn Sandaro Arrexius, fils des Iron Lords, de te tenir aux côtés de tes frères space marines, quels que soient leur chapitre, quelles que soient les cicatrices du passé, de combattre à leurs côtés contre la menace xenos, fut-ce au coût de ta propre vie?

			— Sur les os du primarque, je le jure.

			— Et jures-tu, Ledahn Sandaro Arrexius, maintenant et pour toujours fils de la Deathwatch, sur le plus profond de ton âme, de respecter les doctrines, les lois et les secrets de cet ordre? Jure-le maintenant de tout ton cœur et respecte ce serment par-dessus tout, ou renonce à tous souvenirs du temps passé ici et rejoins ton chapitre dans la disgrâce.

			— Par l’éternel sacrifice de l’Empereur, je le jure. »

			Les mots flottèrent dans la salle, leur écho résonnant contre les murs. C’était là le serment le plus solennel qu’il leur avait été donné d’entendre depuis qu’ils avaient juré fidélité à leurs seigneurs, leurs maîtres de chapitre et la fraternité guerrière qui les avait forgés.

			Jaeger leva ses deux bras massivement blindés dans un ronronnement de servos et tourna les yeux vers l’assemblée.

			— Le Second Serment a été prêté. Que la mort punisse ceux qui le trahiront.

			— Le Second Serment a été prêté, » entonna l’assemblée des guerriers.

			Le commandeur de la Deathwatch porta à nouveau les yeux sur Arrexius.

			— Prépare-toi, frère, à recevoir la marque de ta promesse. »

			Arrexius ouvrit sa robe et la repoussa en arrière, révélant un torse aux muscles noueux et durs caractéristiques de la physiologie des space marines. Sa peau était relativement pâle, nota Karras, en l’absence de lumière naturelle sur Damaroth qui lui aurait permis de bronzer, et elle portait d’innombrables cicatrices et traces de brûlures. Son dos ressemblait à la carte d’une dense cité ruche, tant l’historique des batailles marqué dans sa chair montrait qu’elles avaient été nombreuses. À la base de son crâne, Karras pouvait voir le reflet métallique de l’interface E/S par laquelle un archiviste s’interconnectait à sa coiffe psychique. Deux centimètres en dessous environ, le long de sa colonne vertébrale, il distingua également la forme d’arachnide de l’implant suppresseur à champ Warp. La vision de cet artefact, ainsi incrusté dans la chair d’un camarade archiviste, fit monter en lui une brève sensation de dégoût qu’il dût s’efforcer de réprimer.

			Ce ne sera plus très long maintenant avant qu’ils ne me retirent ce maudit engin.

			Qesos retira du brasero le fer à marquer, maintenant chauffé à blanc, agrippa l’épaule gauche d’Arrexius de sa main libre et dit: 

			—N’oublie jamais le devoir et l’honneur.

			— Devoir et honneur, » grogna Arrexius en se préparant à la douleur à venir.

			Qesos pressa le fer rougeoyant contre la poitrine nue de l’archiviste. On entendit un sifflement tandis que les cellules de sa peau cloquaient et mouraient, bientôt suivies par celles du derme en dessous. Arrexius se tendit, les muscles raidis, et serra les dents, mais sans laisser échapper un seul son trahissant son tourment.

			Qesos retira le fer à marquer et le reposa dans le brasero.

			Jaeger reprit la parole.

			— Relève-toi, frère Ledahn, space marine de la Deathwatch! »

			Arrexius se redressa, et après quelques instants de pause, remit sa robe sur ses épaules. Sur les côtés de la salle et sur l’estrade elle-même, les sergents instructeurs et les capitaines frappèrent leurs gantelets contre le plastron blindé de leurs armures trois fois de suite en guise de salut. Dans le silence de l’immense hall, le bruit résonna, éclata comme un roulement de tonnerre. Le commandeur Jaeger fit à nouveau un signe vers les portes sculptées à sa gauche. Deux techno-adeptes bossus se tenaient de chaque côté de l’ouverture, engoncés dans des robes rouges portant les deux sceaux du Mechanicus et de la Deathwatch.

			Son serment prêté, Arrexius salua, le poing sur la poitrine, ignorant la brûlure ardente de son sein, avant de s’engouffrer sous la porte, suivi par les deux techno-adeptes qui s’inclinèrent profondément à son passage.

			— Capitaine de la Deathwatch Xavian, » tonna Jaeger, « appelez le prochain aspirant.

			— Nous appelons Morbius Galus, bibliothécaire des Doom Eagles, élu par les siens, engagé à servir par serment et contrat. Avance. Tiens-toi devant tes pairs et prête serment. »

			Galus rejoignit l’allée centrale depuis sa position derrière Karras et s’avança.

			Et alors il n’en resta qu’un, pensa Karras, car il devait être le dernier des archivistes à prêter serment.

			Il pouvait sentir le moment qui approchait tel un fardeau, le poids du sacrifice que ce serment exigeait. Ses paroles allaient diviser sa loyauté pour la première fois de toute sa vie. Mais c’était bien cela que son chapitre voulait. C’est ce qui était attendu de lui. C’était pour cela qu’il avait été envoyé. Il était plus à l’aise avec cette idée dorénavant. Il s’était abandonné à l’hypno-induction, et cela avait fait effet. Ses loyautés n’avaient pas à être divisées pour la simple raison qu’il se battrait simplement sous une autre bannière. Il porterait toujours le sceau de son ordre à la guerre. Servir la Deathwatch signifiait servir la volonté du premier spectre. Son esprit avait été reconditionné pour accepter cette vérité, et il l’avait donc fait.

			megir, veille sur moi. Khadit, guide-moi. Faites que mes actions vous honorent tous les deux.

			Je ne vous décevrai pas.
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			Le seigneur Sannra était assis derrière son bureau, observant la surface superbement veinée, silencieux, immobile, figé jusqu’au cœur. Il entendait encore le bruit des bottes du haut commissionnaire Taje s’éloigner dans le couloir à l’extérieur de la pièce. L’homme venait de sortir comme une furie, faisant claquer les lourdes portes derrière lui. Sannra n’était pas homme à reculer devant une discussion un peu vive et il n’était pas le moins du monde intimidé par le commandeur des Civitas, mais les paroles de Taje l’avaient laissé trop abasourdi pour qu’il en prenne ombrage immédiatement.

			Sul était assis en face de son maître, tout aussi éberlué, les yeux fixés sur les ombres sous le bureau comme s’ils avaient scruté l’horizon.

			Tous? pensa Sannra. Même cette guerrière à l’allure si dangereuse?

			C’était dans cette salle même que dame Devanon – non, l’interrogatrice Varlan – l’avait sauvé des balles d’un assassin.

			Son propre personnel. Son propre foutu personnel!

			Il porta le regard vers le mur à sa droite. D’une certaine façon, il était heureux que le portrait du vieil homme ait été détruit. Il avait toujours eu un effet déstabilisant sur lui, comme si les yeux avaient toujours été fixés sur lui, le jugeant, le critiquant. Bon débarras, inestimable ou pas.

			Le tunnel d’urgence dissimulé par la peinture avait été camouflé par une autre œuvre moins intrusive, une merveilleuse pièce à l’huile représentant les fameux arbres de feu de Kalhrada.

			Un jour, j’irai là-bas en personne et je les verrai de mes propres yeux.

			Il se sermonna intérieurement, car il savait bien que de telles pensées n’étaient qu’un moyen pour son esprit de ne pas considérer le désordre actuel et de se détourner des implications du rapport de Taje.

			Quarante agents des Civitas perdus. Sept VAB Viper. Et pas un signe ou un mot de quiconque du groupe de l’interrogatrice. Taje avait toutes les raisons d’être furieux, bien sûr. Sannra, secoué par la tentative d’assassinat sur sa personne, n’avait pas laissé au commandeur des Civitas le temps de préparer une riposte correcte. Il n’avait pas semblé que des précautions particulières fussent nécessaires. Personne ne croyait vraiment que la société chiarite tout entière était menacée. Une simple révolte de mineurs, avait-il pensé. En fait, c’était plus de la faute de l’interrogatrice que de la sienne si les hommes de Taje s’étaient évanouis. C’était elle qui avait demandé une escorte, elle qui avait insisté pour qu’une force expéditionnaire en arme soit déployée sans attendre. Peut-être allaient-ils d’ailleurs réapparaître en vie. On n’avait récupéré aucun cadavre. Pour l’instant.

			— Les communications vox sont notoirement imprévisibles sous terre, n’est-ce pas, Sul? »

			Sul ne sembla pas convaincu, peu disposé à laisser tomber aussi facilement, et Sannra sentit ses propres doutes revenir peser sur son esprit. Il reprit la parole, les yeux fixés sur les rouges et les jaunes flamboyants des arbres en feu.

			— Je suppose que s’il y avait le moindre espoir de les retrouver vivants, le haut commissionnaire ne se serait pas mis dans un tel état. Il doit en savoir plus que nous deux. Maintenant, la question est de savoir ce qu’il convient de faire à ce sujet. Cette femme magnifique. Je doute que nous la revoyions jamais. Quel gâchis! »

			Sul parut sur le point de répondre à cette assertion, mais il tint sa langue.

			Sannra posa les yeux sur lui.

			— Si tu as quelque chose à dire, Sul… »

			Son aide leva la tête.

			— Avec tout le respect que je vous dois, monseigneur, je pense que tout ceci est un problème qui doit être réglé par les forces de l’ordre. Il me semble que notre seule priorité devrait être de nous assurer de votre sécurité personnelle. Quelle que soit l’étendue de la menace – et elle doit être significative pour que l’Inquisition se soit donné la peine d’envoyer un agent –, je pense que la population de Chiaro et l’Imperium dans son ensemble auraient tout à gagner à votre exfiltration immédiate de la zone à risque. Pardonnez-moi si cette remarque vous paraît mesquine, monseigneur, mais votre bien-être reste en permanence mon principal souci. Je ne peux supporter l’idée que ces rebelles, ces hérétiques ou je ne sais quoi puissent s’en prendre à la noblesse. » Lui aussi tourna les yeux vers la peinture qui avait remplacé le vieux portrait. « Ils n’échoueront peut-être pas, la prochaine fois. »

			Sannra vit son assistant frissonner à cette pensée.

			Ce bon vieux Suliman. Une telle loyauté. J’ai de la chance de t’avoir à mes côtés.

			— Retournons au palais à Najra, alors? Fais préparer le départ. Et assure-toi que mon train personnel soit prêt. »

			Sul se pencha dans sa chaise et plaça ses mains à plat sur le bureau de son maître.

			— Excusez-moi, monseigneur, mais Najra n’est pas assez éloignée. Vos ennemis pourraient déjà avoir des agents en place là-bas. Ils ont dû prévoir une action de ce genre.

			— Je t’écoute.

			— Le vaisseau sur lequel l’interrogatrice est arrivée, monseigneur. Le Macedon. Il est toujours en orbite. La navette d’embarquement a été réapprovisionnée et doit partir dans deux jours, selon mon contact à l’Officio Transportarum. Je suis certain que le capitaine – un homme du nom de Dozois – pourrait être persuadé de partir plus tôt. Sous réserve de remplir sa poche de suffisamment de crédits, bien évidemment.

			— Quitter Chiaro? Vu la crise en cours, je serais certainement accusé de manquement à mes devoirs.

			— Pas du tout, monseigneur. Le voyage pourrait être officiellement effectué pour raisons diplomatiques de section3. Il n’est pas inédit chez les gouverneurs planétaires de visiter leurs voisins du sous-secteur afin d’établir des accords de défense, de commerce, ou ce genre de chose. Et je peux toujours antidater les papiers officiels. Je pensais à Melnos ou Purdell, qui possèdent tous les deux des cycles diurnes. Ce qui serait un changement bienvenu, je suis sûr que vous en conviendrez. »

			Sannra resta silencieux pendant qu’il réfléchissait à tout ça.

			— Ce voyage ne pourrait pas être très long, » dit-il à son assistant. 

			Au fond de son cœur, il voulait quitter Chiaro aussi vite et pour aussi longtemps que possible. Il appréciait sa position, mais n’avait jamais aimé la planète, tout comme la planète n’avait jamais eu aucune considération pour l’Humanité. Chiaro semblait en vouloir aux hommes de leur présence à sa surface. Ceux qui faisaient une erreur, que ce soit sur le côté diurne ou le côté nocturne, vivaient rarement assez longtemps pour la répéter. Sans l’existence de la gorge nystaréenne, les hommes auraient bien pu ne jamais arriver à s’établir ici.

			— Melnos est la plus proche des deux destinations, monseigneur, » dit Sul. « Climat tempéré, peut-être un peu surpeuplé. La plus grande part de sa surface est consacrée à l’agriculture automatisée, mais la capitale devrait vous plaire – la cité de Duma. Et les jardins zoologiques impériaux sont, paraît-il, une visite incontournable. La Maison Agiese en a le gouvernement. Le seigneur régent est à peu près de votre âge et tout à fait sociable, selon tous les rapports que j’en ai eu.

			— La gravité, Sul. La gravité.

			— Zéro virgule huit, monseigneur. »

			Sul sourit d’un air entendu.

			Ah, pensa Sannra, les femmes seront minces et élancées. Voilà qui règle la question.

			— Très bien. Occupe-toi des préparatifs nécessaires. Une équipe de huit personnes devrait être suffisante, qu’en penses-tu? Et mes deux meilleurs gardes. Blasedale et l’autre, là. Le grand bagarreur Hasmiri, Kaseed. Occupe-toi des détails du transport avec ce Dozois. Et préviens mon valet de faire les valises pour le climat melnosien. »

			Sul se leva de sa chaise avec un début de sourire, enthousiasmé par le résultat de ses efforts, heureux d’avoir à nouveau un objectif précis. Il s’inclina devant son maître.

			— Avec votre permission, monseigneur. »

			Comme il se dirigeait vers la porte, Sannra s’adressa à lui, le figeant sur place.

			— Ah, une dernière chose, Sul.

			— Monseigneur? »

			Il y eut une pause.

			— Je sais que je ne le fais pas souvent, mais un homme de mon rang devrait reconnaître la valeur de ceux qui le servent. Sache que je le fais. Reconnaître ta valeur, je veux dire. »

			Sul fut un instant abasourdi, mais se reprit très vite.

			— Vous n’avez nullement à me remercier, monseigneur. Ce n’est pas nécessaire. Le plaisir que je retire de pouvoir servir la Maison Sannra est et a toujours été la plus grande des récompenses. »

			Sannra sourit à son assistant.

			— Fais venir mes chers cygnes. Je veux partager moi-même la nouvelle de ce voyage avec elles.

			— Très bien, monseigneur. »

			Le petit homme s’éloigna et ne se retourna que pour refermer les doubles portes derrière lui.

			Le gouverneur planétaire pianota sur les runes d’un clavier sur son bureau pour allumer un affichage hololithique. Melnos apparut en miniature, tournant lentement dans l’air devant lui.

			Oui. Taje peut se débrouiller de ce problème tout seul. C’est son boulot. Je suis certain que ses hommes et lui n’ont pas besoin d’avoir en plus à se préoccuper de ma sécurité personnelle. En outre, j’ai bien mérité des vacances.

			Et je pourrais peut-être même me trouver d’autres jumelles.
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			Lorsque Ordimas revint, son logis en rez-de-chaussée était plongé dans l’obscurité. Une part de lui pensait trouver Nedra éveillé, attendant son retour du rendez-vous avec le Phénix blanc. Mais il était très tard, et le garçon avait sans doute succombé au sommeil malgré son désir de voir le marionnettiste revenir sain et sauf à la maison.

			Ordimas rentra silencieusement, se reposant sur son œil augmétique pour trouver son chemin dans le noir.

			Comme prévu, Nedra était couché sur sa paillasse, silencieux, en chien de fusil. Il y avait un bol de haricots salés sur la table, dont seulement la moitié avait été mangée. Le garçon avait essayé de se forcer, mais ses craintes pour la sécurité d’Ordimas avaient dû lui couper l’appétit.

			Lorsqu’il se réveillera, nous mangerons mieux.

			Pour dire la vérité, Ordimas lui-même n’avait pas faim du tout. Ce n’était pas juste les horreurs auxquelles il avait assisté dans les mines – horreurs dont il avait d’ailleurs été acteur, se souvint-il avec une sensation d’écœurement. Il ressentait encore quelques effets secondaires de la drogue à nucléocode. En quittant les mines, il avait cherché un endroit où se cacher dans les égouts. Il aurait préféré souffrir des effets de la descente sur sa propre paillasse, bien sûr, mais la vue du mineur, Mykal, entrant par la porte du logis aurait été trop pour le pauvre Nedra. Celui-ci ignorait qu’Ordimas pouvait prendre la forme d’autres personnes. Il aurait immédiatement pensé au pire et se serait attaqué à celui qu’il aurait pris pour son tortionnaire ou se serait sauvé, terrorisé. Aussi Ordimas avait-il enduré les souffrances de la descente, entouré des ordures et de la puanteur des égouts. Cela remontait à deux jours, et sa tête tournait encore et ses muscles lui faisaient toujours mal. Il ne pensait pas que l’interrogatrice s’en était rendu compte. Feindre la faiblesse était une chose, mais la véritable faiblesse devait être dissimulée. La montrer n’était jamais une bonne idée. Pendant leur rencontre, il avait senti sa mort rôder très près de lui. Il n’aurait pas été autrement surpris si la femme avait décidé de l’exécuter.

			Ordimas se rendit dans la petite cuisine et se servit un verre d’eau.

			Ce maudit mal de tête va me tuer.

			Il revint dans la pièce principale, tira une chaise et s’assit près de la table centrale, plus fatigué qu’il ne l’avait jamais été.

			Je ne veux plus faire ça. Et si j’emmenais le garçon et que je partais d’ici? Plus de mission. Plus de changement de forme. Je deviendrais un marionnettiste pour de vrai. Après tout, c’est un moyen raisonnablement honnête de gagner sa vie.

			Cette pensée l’amusa. Il était certain qu’aucun marionnettiste dans toute l’histoire de l’Imperium n’avait amassé autant de richesses qu’Ordimas Arujo. Sa Seigneurie payait bien, même si elle exigeait encore plus en retour.

			Ordimas fronça les sourcils.

			Si nous fuyons, je ne pourrai pas avoir accès à mes comptes. La majeure partie de cet argent sera perdue pour moi. Suis-je réellement prêt à tirer un trait sur cette fortune? Par le Trône, je ne dépense jamais rien de toute façon, elle ne fait que croître.

			Peut-être était-ce la fatigue? Ou alors les effets secondaires de la drogue à nucléocodes? En tout cas, Ordimas fut sincèrement surpris lorsque la grande silhouette se laissa lourdement tomber du plafond et se redressa devant lui.

			Le marionnettiste bondit sur ses pieds, envoyant valdinguer la chaise derrière lui, mais aussi rapide qu’il fût, l’intrus l’était encore plus. Une main puissante jaillit de la pénombre pour le saisir à la gorge et le soulever dans les airs. Ses pieds se démenaient sans résultat, bien trop courts pour pouvoir frapper son assaillant.

			Une étrange voix sifflante sortit des ombres sous le capuchon du personnage.

			— Le Maître t’envoie le bonjour, agent de l’Imperium. Nous avons beaucoup apprécié ta présence à notre petite cérémonie. »

			Ordimas ne pouvait pas parler, ni respirer. La main l’agrippait fermement au cou, lui ôtant tout espoir d’inspirer le moindre souffle d’air. Un de ses coups de pied atteignit la table. Sa tasse s’écrasa sur le sol de l’habitation. Ordimas tourna les yeux vers la couchette de Nedra, certain que le bruit serait suffisant pour éveiller le garçon en sursaut. Peut-être alors pourrait-il s’en sortir vivant s’il fuyait assez vite.

			Mais Nedra ne frémit même pas et Ordimas sentit son cœur se serrer.

			— Le garçon est mort rapidement, » siffla l’intrus en remarquant la direction que prenait le regard du petit mutant. « Ne sois pas triste, sa chair et ses os ne seront pas perdus. Pas plus que les tiens. Le Maître espère pouvoir intégrer les meilleurs de tes gènes dans la nouvelle génération. Tu devrais en être honoré. »

			Son assaillant l’approcha plus près de lui et Ordimas frappa de toutes ses forces. Sans résultat. Il aurait aussi bien pu frapper un mur en béton. La chose qui le tenait frémit à peine sous l’impact. Sa poigne se resserra. La vision d’Ordimas devint floue. Il se sentait sur le point de s’évanouir. Il enregistra vaguement une haleine chaude sur son visage. Il tâtonna à la recherche de la lame empoisonnée dissimulée dans sa ceinture, mais ses doigts étaient devenus gourds à l’approche de la mort. Il entendit le poignard cliqueter sur le sol – un son démoralisant. De son autre main, il agrippa le capuchon de son agresseur et le tira en arrière. 

			Le visage en dessous était presque humain. Presque, mais pas tout à fait.

			La peau était d’un bleu-violet, les yeux exorbités étaient trop écartés, les dents trop nombreuses et tranchantes. Les lèvres étaient absentes; la bouche n’était qu’une large fente humide au milieu d’une chair luisante.

			Un hybride. Un hybride, comme le sera mon enfant. Et Nedra. Nedra est mort. Par le Trône, j’en ai tellement assez de tout cela. Qu’on en finisse. Si la mort ne m’apporte rien d’autre, au moins elle me donnera la paix.

			La main qui le tenait se resserra brutalement. Un craquement sec retentit.

			Ordimas s’affaissa.

			Quelques minutes plus tard, une haute silhouette sombre engoncée dans des robes informes emprunta la porte du logis et s’enfonça dans l’ombre, un lourd sac jeté sur l’épaule, deux corps à l’intérieur. Le portefaix se dirigea vers la bouche d’égout la plus roche et descendit dans les tunnels où il pourrait se déplacer plus rapidement et à moindre risque.

			De là, il rejoindrait la tanière du Maître pour y jeter ses proies dans les cuves de digestion. Les corps y seraient décomposés, semi-digérés en une âcre gelée organique. Leurs composants seraient alors transformés pour créer des formes xenos létales destinées à accomplir un destin supérieur et pur.

			Comme, un jour, toute vie dans la galaxie.

			C’était inévitable. Rien ne pourrait jamais stopper cette magnifique et sombre unité.

			À la fin, elle dévorerait tout.
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			Seize heures après que la décision eut été prise dans son bureau, le seigneur arbitre principal de Chiaro se trouvait dans une cabine passager bien équipée de la navette de transbordement du Macedon, en route pour l’orbite. Ses deux compagnes étaient assises à ses côtés, leurs longues jambes croisées sous des robes de soie noire. Sul n’était pas loin, prêt à remplir son office. Le capitaine Higgan Dozois occupait le siège qui faisait face à Sannra.

			Celui-ci aurait bien aimé avoir accès à un hublot. Il y avait bien des années qu’il n’avait pas quitté la terre ferme. Il avait espéré pouvoir contempler la courbe de la planète s’éloigner sous lui, voir la lueur des étoiles s’intensifier, mais cela n’avait pas été possible. La cabine de pilotage de la navette n’était prévue que pour accueillir un pilote et un copilote. Sannra se consolait avec un amasec acceptable – issu des stocks personnels du capitaine – qu’il sirotait dans une flûte de cristal.

			Higgan Dozois n’avait pas fait de difficultés pour se laisser acheter. Bien que ni Sannra ni Sul n’en eussent rien su, le capitaine s’était débrouillé pour vendre l’intégralité de sa cargaison de drogue sans le moindre problème. Les Têtes de Pierre avaient envoyé un membre vétéran de leur gang pour négocier avec lui. Le meeting avait été tendu, aucun des deux camps ne faisant particulièrement confiance à l’autre, mais le prix sur lequel ils s’étaient finalement entendus était équitable, et le transfert des narcotiques s’était déroulé sans encombre. Les Têtes de Pierre allaient pouvoir faire une belle culbute à la revente. Dozois avait obtenu exactement ce qu’il escomptait pour le yaga. Rien de plus. Rien de moins. Et maintenant, il était juste soulagé de pouvoir enfin quitter cette maudite planète en forme d’œuf. Il ne s’était pas senti bien dès l’instant où il avait posé les yeux dessus. Depuis qu’il avait mis les pieds à sa surface, il avait eu l’étrange sensation qu’il avait raté quelque chose. Mais au moins, les maux de tête s’étaient arrêtés.

			Une fois la vente du yaga résolue, il s’était penché sur la question du voyage du retour. La commission, aussi soudaine qu’inattendue, du seigneur arbitre principal avait donc été plus que bienvenue. Melnos n’était pas loin et à peu près dans la direction qu’il avait envisagé de prendre. S’il lui fallait faire des mines et se montrer aimable pour un client aussi rentable, qu’il en soit ainsi.

			Une semaine de transit Warp. Un débarquement rapide par navette. Puis en route pour Syclonis, aux Portes de Varl, où nous nous réapprovisionnerons. 

			— Je suis persuadé que vous trouverez les conditions de voyage à votre goût. Le Macedon est un fameux vaisseau, vous pouvez m’en croire. Je n’ai en tout cas jamais entendu personne s’en plaindre. En fait, je crois que ma dernière passagère, une dame de la Maison Devanon, est de vos parentes, n’est-ce pas? J’espère qu’elle se porte bien. »

			En vérité, il espérait tout le contraire. Le simple fait de penser à elle le mettait dans un état de confusion. Il se souvenait bien de sa frustration. Il comptait bien l’oublier aussi vite que possible et ne l’avait mentionnée que pour se faire bien voir de son si distingué passager.

			Sannra et Sul échangèrent un regard noir. L’assistant se chargea de lui répondre.

			— Ce n’est qu’une parente très éloignée. La dernière fois que nous avons entendu parler d’elle, elle était fort occupée à établir des relations commerciales dans la cité. Je suis certain qu’elle aura trouvé son passage à votre bord tout à fait satisfaisant. »

			Comme ils sont mal à l’aise pour parler d’elle. Ils cachent quelque chose, tous les deux. Je me demande si, d’une manière ou d’une autre, elle n’aurait pas joué un sale tour à ce seigneur Sannra. Ma foi, il serait peut-être préférable que je m’abstienne de parler d’elle.

			— J’ai une salle à manger tout à fait exquise à bord, » dit-il pour changer de sujet, « et la galerie du pont supérieur offre une vision spectaculaire lors de l’arrivée en orbite. » Il embrassa d’un geste le compartiment. « Cela compensera largement le manque de hublot de la navette, je vous l’assure. »

			Sannra s’apprêtait à répondre lorsqu’une voix résonna dans les haut-parleurs installés aux coins de la cabine.

			— Capitaine, excusez-moi de vous interrompre, mais je viens de recevoir des ordres concomitants du GDC et des navires de défense planétaire me demandant de faire demi-tour immédiatement et de rejoindre le spatioport. Ils… ils me disent que la planète vient d’être mise en quarantaine, monsieur. »

			Le sourire poli que Dozois s’était collé sur le visage s’évanouit. La voix qu’il venait d’entendre était celle de son pilote. Il se pencha en avant sur son siège.

			— Ils vous disent quoi?

			— Le GDC a interdit notre départ, monsieur, et les deux escorteurs de la Marine sont en position d’interception. Si nous ne faisons pas demi-tour, ils affirment qu’ils n’auront pas d’autre choix que d’ouvrir le feu. »

			Le menton du seigneur Sannra sembla se décrocher. 

			— Sul? » dit-il d’un ton tremblant. « Ne savent-ils pas que je suis à bord?

			— Toutes les autorités compétentes ont été prévenues, monseigneur. Ceci doit être une erreur. C’est la seule explication possible. Une quarantaine? Qui en aurait donné l’ordre? »

			Dozois s’adressa au pilote.

			— Barrett, avez-vous une idée de qui aurait pu donner cette instruction de stopper tous les vols?

			— Ils disent que c’est par ordre de la sainte Inquisition, monsieur. C’est impossible, n’est-ce pas? »

			Encore une fois, Sannra et son aide échangèrent le regard sombre de ceux qui savent quelque chose.

			Dozois jura.

			— Quel que soit l’auteur de ce maudit ordre, je n’ai pas l’intention de laisser mon vaisseau se faire tirer dessus. Je pense que nous ferions mieux d’agir comme ils nous le disent. »

			Le seigneur Sannra regarda Sul avec impuissance, la confusion et le désespoir peints sur le visage.

			— À quelle distance sommes-nous du Macedon, capitaine? » demanda l’assistant.

			Dozois transmit la question au pilote. La réponse leur parvint presque aussitôt: un peu moins de trois minutes d’après le cogitateur de bord. Sul posa une nouvelle question et reçut également une réponse. Les navires de défense planétaire étaient à seize minutes de distance. Un missile expédié depuis le sol mettrait à peu près six minutes pour les atteindre. Le temps nécessaire au personnel du GDC pour se préparer à tirer ne pouvait qu’être estimé. Durant toutes les années de l’occupation de Chiaro, les hommes n’avaient jamais eu à défendre la planète. Les quelques bases de missiles encore existantes étaient sous-financées, mal pourvues en hommes et rarement entretenues.

			Sannra n’aurait pas joué un kopeck sur leur incapacité à tirer quelques missiles sol-orbite, mais Sul semblait prêt à prendre le risque.

			— Capitaine, » dit l’assistant sévèrement, « vous allez nous faire gagner le Macedon comme prévu. Ordonnez à votre pilote de faire au plus vite. Nous ne ferons pas demi-tour.

			— Tu ne peux pas être sérieux, Sul, » rétorqua Sannra d’une voix étranglée. « Tout ceci est lié à cette satanée femme. Nous devons faire demi-tour. Nous le devons! Je suis le seigneur arbitre principal. Je ne peux pas me faire tirer dessus par les défenseurs de ma propre planète. »

			L’assistant se déplaça à une vitesse incompatible avec son âge et son apparente faiblesse. Dozois regarda, éberlué, le petit homme plonger un poignard profondément dans la poitrine de son seigneur et maître. On entendit un sifflement humide. Du sang jaillit entre les lèvres de l’aristocrate. Des larmes enflèrent dans ses yeux comme il les tournait vers le haut, essayant de rencontrer ceux de son assistant pour lui demander les raisons de cette terrible trahison.

			Le visage de Sul n’avait pas changé d’un iota. Alors même qu’il assassinait l’homme qu’il avait servi pendant plus de trente ans, son expression restait calme, presque placide, en contraste saisissant avec l’acte violent qu’il venait de commettre.

			Les deux femmes quittèrent leurs sièges et foncèrent vers la porte la plus proche dans un tourbillon de cheveux blonds et de tissus noirs. Dozois regretta soudain de ne pas porter d’arme. Avec un passager d’un tel rang à bord, il avait décidé qu’il valait mieux s’en passer, au risque d’envoyer un mauvais signal à son hôte. Il se maudissait maintenant pour cette décision.

			— Par l’Œil de la Terreur, qu’est-ce que vous foutez mon vieux? Vous venez de… »

			Suliman l’ignora. Il tourna les yeux vers les deux femmes et appela.

			— Mes frères! »

			La porte du compartiment passager s’ouvrit. Deux immenses silhouettes cauchemardesques, toutes en chitines, griffes et tendons, se glissèrent dans l’embrasure pour pénétrer dans la pièce. Elles se redressèrent et leurs crânes répugnants à la peau violette se cognèrent contre le plafond du compartiment.

			Chacune était une horreur sortie des plus noirs cauchemars de l’humanité, amalgame luisant de crêtes osseuses lisses et de muscles sombres et noueux. Leurs griffes étaient aussi longues que des machettes, aussi noires que leurs yeux sans âme et cruellement recourbées. Elles paraissaient suffisamment tranchantes pour dépecer un corps sans effort. Elles étaient debout sur deux jambes, un embryon de queue inutile pendant derrière elles, et de leurs torses émergeaient quatre bras, tous assez longs pour atteindre le sol malgré leur taille. Mais c’était leurs visages qui glaçaient le sang – la configuration quasi humaine des yeux et du nez au-dessus d’une bouche qui aurait mieux convenu à quelque monstruosité surgie du fond des océans, les dents semblables à des dagues de verre, tout cela implanté dans un crâne hideusement enflé et distordu, sur les tempes duquel pulsaient d’énormes veines.

			Les deux femmes s’évanouirent ensemble et s’effondrèrent sur le sol. Dozois, paralysé par la peur, sentit une humidité chaude se répandre le long de ses jambes. Il commença à trembler de manière incontrôlable.

			Les énormes créatures à six membres se penchèrent sur les femmes et les soulevèrent sans le moindre effort dans les airs. Deux longues chevelures blondes tombèrent vers le sol, révélant deux cous graciles et sans défense. Des yeux inhumains se posèrent sur cette chair nue.

			— Faites-le, » siffla Suliman en arrachant son poignard de la poitrine de son ancien maître. La lame fit un bruit de succion en se retirant de la blessure.

			Dozois vit les monstres ouvrir leurs larges mâchoires hérissées de dents tranchantes comme des rasoirs. Il vit deux grotesques langues violacées en jaillir brutalement, laissant deux cratères rouges au milieu de la pâleur de la peau des humaines. Au centre de ces deux petites blessures, deux paquets de matériel génétique xenos implantés commencèrent leur œuvre, se multipliant, se diversifiant, remodelant.

			Les bêtes déposèrent les deux femmes sur le côté et tournèrent leurs yeux noirs terrifiants sur Dozois.

			Suliman prit la parole, tout près de lui. Le capitaine sentit la pointe du couteau s’appuyer sur son cou.

			— Je suis désolé, capitaine. J’avais omis de mentionner que les membres de ma famille ici présents se joindraient à nous. Ils se sont débrouillés pour grimper à bord de la navette pendant que la cargaison était chargée. J’espère que vous n’y verrez pas d’inconvénient, mais voyez-vous, nous avons une sorte de mission, eux et moi. Nous devons atteindre Melnos, ou n’importe quelle autre planète peuplée, en fait, et votre navire est la seule chance que nous ayons. Maintenant, n’allez pas vous faire des idées, s’il vous plaît. Vous avez encore toute la vie devant vous. Une vie riche et intéressante qu’il vous reste à parcourir. Et je vous laisserai vivre, pour autant que vous nous conduisiez jusqu’au Macedon rapidement et que vous nous fassiez sortir de ce système. Mais je vous promets que si vous ne le faites pas, vous mourrez. Et ce sera une expérience beaucoup plus pénible que celle du pauvre seigneur Sannra. Entendez-moi bien.

			« Alors capitaine? Qu’en dites-vous? »

			La navette s’arrima au Macedon trois minutes plus tard. Le corps du seigneur Nenahem Sannra fut abandonné sur le sol du compartiment passager, ses riches vêtements désormais imprégnés de sang coagulé.

			Malgré les sommations répétées des gardes-côtes de la Marine et du GDC pour qu’il arrête les machines, le capitaine Higgan Dozois, maintenant confortablement installé dans son trône de commandement, entouré de Suliman et de ses deux monstres sanguinaires, donna l’ordre d’activer les moteurs Warp. Il n’avait guère le choix. Il n’arrêtait pas de se dire qu’une opportunité se présenterait tôt ou tard, une occasion de changer le cours des choses, peut-être même de s’échapper, mais en levant les yeux sur son équipage terrifié, dont tous les membres lui faisaient désespérément confiance, il sut qu’il était coincé. Ses matelots n’avaient aucune chance de pouvoir vaincre les deux monstres de Suliman. Lorsqu’ils avaient mis le pied sur la passerelle, deux enseignes téméraires avaient dégainé des armes de poing et chargé les créatures. Dozois avait bien tenté de leur crier de n’en rien faire, mais il était trop tard. Les abjects xenos hexapodes avaient bondi sur eux, recevant leurs tirs sans même une égratignure. Devant tous les autres, les enseignes avaient été déchiquetées en lambeaux sanguinolents par des mains griffues et inhumaines.

			Résister, c’était mourir.

			Ils nous tueront tous de toute façon. Ou ils nous feront ce qu’ils ont fait à ces deux pauvres femmes. Dès que nous ne leur serons plus utiles…

			Il n’était pas bien sûr de savoir à quoi il avait assisté dans la navette. Les deux compagnes du seigneur arbitre principal étaient manifestement encore vivantes – elles avaient gémi lorsque ses ravisseurs et lui les avaient enjambées pour sortir –, mais les marques sur leur cou devaient avoir une signification. C’était juste qu’il n’arrivait pas à imaginer laquelle.

			— Monsieur, appela le chef opérateur des auspex. Les intercepteurs de la Marine ne sont qu’à sept minutes de nous. Ils ont répété leurs instructions demandant de stopper les machines. Et j’ai maintenant trois contacts missiles en approche. Le plus près est à trois minutes de notre flanc bâbord.

			— Moteurs? »

			Le timonier leva les yeux.

			— Machines à soixante-deux pour cent, capitaine. Nous pourrions distancer ces missiles, ou nous pourrions nous en remettre à nos tourelles de défense de proue pour les anéantir, mais si ces deux navires ont des lances laser…

			— Moteurs Warp? » l’interrompit Dozois.

			— À pleine puissance, monsieur, mais le navigateur a encore besoin de quatre minutes de concentration avant de pouvoir entamer la transition. »

			Sul se pencha et prononça quelques mots à l’oreille de Dozois.

			— Nous allons tous mourir ensemble, capitaine, si vous n’accélérez pas un peu le mouvement. Sautez à l’aveugle s’il le faut. Mais sortez-nous d’ici. Maintenant!

			— Je m’en occupe, » le coupa Dozois. 

			Avant que Suliman n’ait pu ajouter un mot, le capitaine se leva de son trône et descendit de la plate-forme de commandement pour rejoindre la passerelle.

			— Monsieur Sael, veuillez quitter votre poste, je vous prie. Je prends la situation en main. »

			Le timonier, choqué, fit un pas en arrière tout en acquiesçant, bouche bée et incapable de prononcer un mot. Dozois ne prenait quasiment jamais la barre lui-même.

			Le capitaine examina l’écran. Tout était comme Sael le lui avait annoncé. Il pouvait distancer les missiles ou les abattre. Il pourrait peut-être même effectuer sa transition Warp avant que les intercepteurs ne puissent ouvrir le feu. Mais le voulait-il vraiment?

			L’Ecclésiarchie martelait en permanence la foi en l’Empereur de l’Humanité et le salut éternel à ses côtés. Dozois n’y avait jamais vraiment cru. Il avait toujours vécu pour l’instant présent. Mais en cet instant, il espérait, il espérait de tout son cœur, que les prêtres avaient raison, parce qu’il n’avait nullement l’intention d’expédier ces monstres vers une autre planète peuplée d’innocents.

			S’il laissait le Macedon se faire détruire par la Marine ou le GDC de Chiaro, les gens se souviendraient pour toujours de son équipage et de lui comme de traîtres ou de renégats. Mais s’il parvenait à rassembler assez de courage pour en prendre lui-même la responsabilité, pour déclencher volontairement l’annihilation qu’il savait maintenant inéluctable, ils le sauraient. Ils sauraient que quelqu’un, à bord, avait résisté.

			Saint Empereur, je prie pour que tu existes.

			Il pianota rapidement une série de runes afin de désactiver les systèmes de sécurité et les alarmes du navire. Puis, le cœur serré, il effleura du bout du doigt une commande sur l’écran, provoquant la surcharge des moteurs Warp, déjà à pleine puissance.

			Six secondes. Ce fut un honneur et un plaisir, ma vieille. S’il y a une vie après cela…

			— À tout l’équipage, » cria-t-il, « préparez-vous au transit dans le Warp dans cinq, quatre, trois, deux, une… »

			L’implosion du noyau Warp et les explosions résultantes qui déchirèrent le Macedon formèrent un tourbillon d’une étrange nuance de bleu dans le ciel de Chiaro. Il dura plusieurs minutes. Les habitants de Chiaro regardaient rarement vers le ciel, mais ceux qui le firent en furent émerveillés.

			Nul ne saurait jamais la vérité derrière la destruction de ce vaisseau, pas même les matelots du Ventria et de l’Ultrix, tous deux pourtant assez proches pour sentir les effets de l’explosion.

			Mais par le dernier acte de sa vie, le capitaine Higgan Dozois – aux yeux de beaucoup un contrebandier sans parole, lubrique et trafiquant de drogue – avait sauvé la vie de soixante-quatre millions de personnes, la population entière de la planète Melnos.

			Du moins, pour un certain temps.
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			Si certains avaient espéré que la prestation du Second Serment signifierait un allégement des épreuves auxquelles ils devaient faire face à Damaroth, ils découvrirent rapidement à quel point ils étaient dans l’erreur. La répartition entre les différents groupes de combat fut annoncée et les entraînements reprirent presque immédiatement. Au début, les space marines se régalèrent de toutes les améliorations et modifications apportées à leur matériel. Les techmarines de la Deathwatch et les technomagos étaient sans rival ou presque quant à ce qu’ils pouvaient accomplir. Des systèmes de collecte de données tactiques plus perfectionnés et une géolocalisation en temps réel, des modes de vision en conditions difficiles largement supérieurs aux précédents, ne demandant qu’une infime source de lumière pour y voir comme en plein jour, des articulations silencieuses et des revêtements de vérins spéciaux destinés à étouffer presque quatre-vingt-dix pour cent des bruits parasites des armures: la liste était sans fin.

			La chose la plus merveilleuse était peut-être la minuscule couche de cellules photoréactives recouvrant chaque centimètre carré de leurs harnois guerriers. En conjonction avec les systèmes antibruit et antidétection, ces cellules, qui absorbaient et imitaient les couleurs, les motifs et la réflectivité des alentours, permettaient à leur porteur de se fondre dans son environnement comme un caméléon. L’effet n’était pas parfait, surtout quand l’armure était en mouvement, mais il n’en était pas moins très impressionnant. Karras n’avait jamais rien vu de semblable. Entre ça et les armements auxquels ils avaient désormais accès, les nouveaux membres de la Deathwatch se sentaient rien moins qu’invincibles. Mais les vrais tests commencèrent alors, et ils s’aperçurent bien vite que, aussi difficiles qu’aient pu être les exercices sans leur armure, ils l’étaient encore plus une fois dedans.

			Pour Karras en particulier, les choses étaient même devenues encore plus pénibles.

			Le maître archiviste avait décidé de procéder en personne aux présentations avec les membres de son escouade. Tout en suivant un long corridor éclairé à la bougie, Karras et lui avaient discuté des événements passés et de ce qui allait advenir. Le suppresseur fixé sur la colonne vertébrale de Karras avait été réglé à un niveau inférieur, lui redonnant un accès limité à ses pouvoirs, mais contrairement à ce qu’il avait espéré, il n’avait pas été enlevé. Patience, avait conseillé Lochaine. Comme toujours, il y avait de bonnes raisons à cet état de fait. Karras avait entendu ses mots beaucoup trop souvent à son goût désormais, mais il s’était résigné. Et de toute façon, il n’y avait rien qu’il puisse faire. Il avait été autorisé à conduire ses recherches bien plus profondément dans les archives, mais bien souvent, celles-ci se heurtaient encore à un mur. Un écran sur lequel clignotaient les inscriptions: Accès refusé, niveau d’accréditation insuffisant était une vision aussi fréquente qu’exaspérante. De nombreuses zones du complexe lui restaient de la même manière inaccessibles, bien que le Grand Ossuaire, où les spécimens de xenos morts étaient préservés et exposés, le Cénotaphe noir et le Hall du souvenir lui étaient maintenant tous ouverts sans restriction durant ses rares moments de temps libre.

			— Et tu pourras sélectionner personnellement celles des archives du sensorium que tu voudras pour les sessions de ton groupe de combat au Librarius, » dit Lochaine. « Je te recommanderais de les varier autant que possible, pour des raisons évidentes. »

			Parce que nous ne savons pas contre quoi nous allons être déployés. Je ne sais même pas qui nous sommes.

			Lochaine sentit les pensées du Death Spectre et l’appréhension qui les sous-tendaient. 

			— Aucun groupe de combat n’a jamais été épargné par les conflits de personnalités, Lyandro. C’est une réalité que nous avons tous eu à affronter à un moment ou à un autre. Nos chapitres d’origine nous marquent profondément. Ils font de nous ce que nous sommes. Ils nous rendent différents de ceux aux côtés de qui nous allons servir une fois que nous avons pris le noir. C’est une différence qui devrait être célébrée et non dédaignée. C’est cette différence qui rend un groupe de combat de la Deathwatch unique, capable de gérer n’importe quelle crise, d’utiliser l’élément de surprise et d’agir de manière imprévisible. Bien que tu puisses en douter au début, tes frères et toi serez pleinement complémentaires. C’est avec cet objectif en tête que la plupart des affectations sont déterminées. Dans ton cas, toutefois, les choses se sont passées de manières un peu moins… orthodoxes. »

			Karras s’arrêta et regarda Lochaine.

			— Moins orthodoxes? »

			Lochaine s’arrêta également et pivota, l’air sombre.

			— Il est grand temps que l’on te dise ces choses. Tu n’es pas ici pour servir la Deathwatch de la même manière que les autres, Lyandro. L’Inquisition a expressément spécifié que ton groupe de combat – et seulement le tien – devait être placé sous le contrôle direct d’un superviseur de l’Ordo Xenos. Nous ne savons pas pourquoi. »

			Karras en resta bouche bée.

			— Quoi?

			— Cela arrive, bien que ce soit plutôt l’exception que la règle. L’Ordo Xenos a grand besoin de nos services. Leurs forces résident dans le renseignement et le subterfuge. Les nôtres… ma foi, tu les connais. Nous partageons un but commun. Les bénéfices mutuels de notre coopération sont significatifs. Lorsqu’ils font appel à nous, il est rare que nous refusions. » Lochaine laissa à Karras le temps d’assimiler ces informations. « Le sergent instructeur Keylle s’était lui-même vu assigner un superviseur de l’Inquisition. Si tu as des questions, pose-les-lui, bien qu’il y ait peu de choses qu’il soit autorisé à te révéler. »

			Karras resta immobile, absorbant lentement les données.

			Un superviseur de l’Inquisition? Je n’aime pas du tout la façon dont ça sonne.

			Des ondes frémirent à la surface de sa conscience psychique, non pas comme un présage d’une réelle vision presciente, car il ne possédait pas ce don particulier, mais elles le prévenaient que cette question était d’une grande importance, que se voir assigné au service de l’Ordo Xenos allait jouer un grand rôle dans sa destinée, pour le meilleur ou pour le pire. Ce n’était pas qu’un ressenti: la sensation avait la substance d’une connaissance réelle, d’un fait indéniable.

			Lochaine posa une main sur l’épaulière de Karras pour l’encourager à reprendre leur route. Le Death Spectre lui emboîta le pas.

			— Qui est cet inquisiteur?

			— Il a de nombreux noms, » grinça Lochaine. « Nous le connaissons sous celui de seigneur Arcadius. Un pseudonyme évidemment. D’autres le connaissent sous celui de seigneur Moldavius. Pour d’autres, il est le seigneur Dromon. Aucun de ses noms n’est vraiment le sien, pour autant que nous puissions le savoir. Aussi incroyable que cela puisse paraître, l’Inquisition est encore plus avare de ses secrets que nous. Les groupes de combat déjà sous ses ordres – oui, il y en a d’autres – le connaissent sous son code d’appel, Sigma. »

			Karras était perturbé. Il s’attendait à se battre sous l’égide du haut commandeur de la Deathwatch, ou au moins sous les ordres d’un de ses capitaines. Les space marines recevaient leurs ordres d’autres space marines. Toute autre façon de faire était…

			— Vous avez dit que ce Sigma a requis spécifiquement mon groupe de combat?

			— En effet.

			— Cela vous ennuie également. Quelque chose là-dedans vous perturbe. »

			Lochaine garda les yeux fixés sur le couloir devant eux. On apercevait déjà une jonction au loin, avec de grandes arches qui menaient dans trois autres directions.

			— L’Ordo Xenos ne considère pas les space marines de la même manière que nous. Nous voyons des frères, forgés au combat, méritant respect et honneur pour les épreuves que nous partageons. Nous nous comprenons entre nous, malgré nos différences et d’amères rivalités. Au fond, nous sommes tous semblables. Eux ne voient que des ressources, un poing de fer pour écraser l’ennemi lorsque les choses sont hors de contrôle, prêt à obéir aveuglément sans poser de question. Ils nous sous-estiment. Et je pense que cela va te poser de sérieux problèmes. »

			Un lourd silence s’abattit, rompu seulement par le grésillement des flammèches et les bruits étouffés de leur pas.

			Lochaine se força à repousser son humeur maussade et, frappant du plat de la main l’épaulière de Karras, lui sourit.

			— Mais pas autant que tu vas leur en causer à eux, Death Spectre. Et cette pensée me réconforte un peu. »

			Pas moi, pensa amèrement Karras.

			Ils avaient atteint les trois arches et Lochaine conduisit Karras sous le passage le plus à gauche, dans une petite antichambre dont deux murs étaient recouverts de tapisseries usées, le troisième fermé par une porte à deux battants de bronze poli, ornée de bas-reliefs représentant des space marines au combat. Du beau travail. Au centre de la salle se dressait une fontaine de pierre sur le rebord de laquelle étaient posées de simples coupes de terre cuite.

			— Bois si tu le souhaites, » dit Lochaine en désignant l’eau. « De l’autre côté de cette porte, ton groupe de combat t’attend. »

			L’eau paraissait fraîche et avait sans doute été bénie par Qesos ou un autre des chapelains, mais Karras préféra s’abstenir.

			— Je ne les ferai pas attendre plus longtemps. »

			Lochaine acquiesça. Il avança et poussa les deux battants de bronze. Puis il fit signe à Karras de passer en premier.

			La salle qui s’ouvrait derrière était vaste, circulaire, ses murs peints en rouge foncé contrastant avec le sol de pierre noire. Loin au-dessus de leurs têtes, la coupole du plafond reposait sur des piliers de marbre couleur crème. Au centre de la salle était installée une table de cristal noir poli, entourée de massives chaises de granit.

			Des silhouettes en armure noire se levèrent de quatre de ces chaises, laissant leurs casques sur la table. Juste derrière eux, au point le plus éloigné, l’énorme forme anguleuse d’un Dreadnought fit deux pas en avant, faisant trembler le sol. Ses échappements crachèrent des volutes de fumée de prométhium comme ses moteurs vrombissaient, évoquant le grondement sourd d’un prédateur.

			À la vue de Karras, une des silhouettes en noir poussa un juron sonore.

			Karras fixa l’individu des yeux, serra les dents sous l’effet du dégoût et se retourna vers Lochaine.

			— C’est une plaisanterie, frère, » siffla-t-il à l’attention du Storm Warden. « Par le sang des primarques, ce doit être une plaisanterie. »

			Lochaine avança jusqu’à la table, les bras tendus pour lui présenter les autres.

			— Lyandro Karras, voici l’escouade Griffe. »
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			Ne craignez pas la mort, vous qui l’incarnez en mon nom.

			– l’Empereur-dieu de l’Humanité,

			lors de son discours de Czenoa, 928.M30
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			Le ciel, au-dessus du côté nocturne, resplendissait d’étoiles. Elles étincelaient comme des éclats de cristal tandis qu’au-dessous, tout était d’un noir absolu et sans vie. L’hémisphère de Chiaro plongé dans une nuit perpétuelle n’était, à la surface, rien de plus qu’une étendue de rocs fuligineux et gelés. Si le soleil avait jamais brillé par ici, cela remontait aux jours de la formation de la planète, lorsque son axe de rotation n’était pas encore pointé sur Ienvo, l’astre local. Mais tout cela datait de plus d’un milliard d’années. Maintenant, les seuls photons qui arrivaient jusqu’à cette terre désolée provenaient des lointaines étoiles ou, en ce jour, des trois Stormraven qui survolaient à basse altitude, dans le hurlement des moteurs, la surface d’un vaste cratère circulaire que les anciennes cartes du Mechanicus appelaient Inorin Majoris.

			Arrivés au-dessus du centre du cratère, les trois escorteurs s’arrêtèrent et restèrent en vol stationnaire dans l’air glacé, les réacteurs des ailes orientés vers le sol tandis que les tuyères de proue crachotaient par intermittence pour les stabiliser. Le deuxième et le troisième appareil restèrent un peu en arrière pendant que le premier se préparait à effectuer sa mission.

			Un éclair jaillit d’une des tourelles d’arme fixées sous les ailes de l’appareil de tête. Quelque chose fonça vers le sol et heurta la poussière où son nez en forme de harpon s’enfonça profondément dans le roc froid et mort. Une nacelle située à l’arrière du missile s’ouvrit comme une fleur noire, écartant ses pétales d’acier pour former une coupole de télécommunication. Une antenne émergea de son centre, au bout de laquelle clignotait une lueur bleue. Plus bas sur la nacelle, une écoutille s’ouvrit et un petit objet flottant, de la taille approximative d’une tête humaine, en sortit, traînant derrière lui un fin câble argenté: une ligne d’échange de données.

			Ses minuscules moteurs ronronnant doucement, l’objet voleta droit devant lui et s’enfonça dans la gueule sombre du tunnel qui s’ouvrait au centre du cratère.

			Une voix résonna sur une fréquence vox.

			— Faucheur Un, en place. Relais vox déployé. Ouverture des écoutilles. »

			Quatre portes s’ouvrirent en silence sur la carlingue du premier appareil – une de chaque côté, une à la proue et une sous l’empennage. Des câbles de rappel en jaillirent, tournoyant dans les ténèbres. Quatre silhouettes floues suivirent, lourdement équipées et armées, uniquement éclairées par la lueur ténue émanant des visières de leurs casques. Elles se laissèrent glisser rapidement le long des câbles et s’évanouirent aussitôt dans la gueule béante de l’ancien puits de ventilation qui s’ouvrait au centre du cratère.

			Quelques secondes plus tard, une cinquième silhouette se laissa glisser depuis l’écoutille de proue. Elle portait une longue épée accrochée par-dessus l’épaule.

			Puis une voix sèche annonça:

			— Site d’infiltration sécurisé. Prêt pour le débarquement de Six.

			— Bien reçu, Alpha. Préparez-vous pour la livraison. »

			Le premier Stormraven s’inclina sur la gauche et s’éloigna du puits. Le deuxième prit sa position.

			— Déploiement de Griffe Six, » annonça son pilote.

			À la poupe de l’appareil, des treuils se mirent à faire défiler d’épais câbles de polymère à haute tension. Un objet massif et incroyablement trapu fut descendu dans la gueule du puits. Des grognements impatients en émanaient, amplifiés par les haut-parleurs fixés sur le blindage incliné de sa face avant.

			Un moment plus tard, un aboiement irrité résonna sur le réseau vox.

			— Je suis au fond.

			— Récupération des câbles, » répondit Faucheur Deux.

			Les grappins magnétiques se désengagèrent avec un bruit sourd. Les câbles filèrent dans les airs, tirés par les treuils.

			— Faucheur Trois en position. Débarquement du matériel de support de l’opération. Attention. »

			Un énorme conteneur de métal descendit lentement dans les ténèbres. Cent vingt mètres plus bas, il toucha bruyamment le sol. Une des silhouettes en noir – la plus petite et la plus trapue – avança jusqu’à l’écoutille, guidée par la lueur des runes d’activation. Des doigts recouverts de céramite pianotèrent le code. L’écoutille déverrouillée avança d’un centimètre pour dégager les joints puis glissa vers le haut et l’arrière dans un sifflement de vérins. Cinq serviteurs de combat en descendirent en ligne, leurs visages burinés éclairés par-dessous grâce à des affichages intégrés dans leurs poitrines. C’étaient là de hideuses choses – moitié machine, moitié cadavre, des esclaves morts-vivants lobotomisés gardés en vie, si l’on pouvait dire, par des fluides nutritifs et des sous-systèmes électriques. Leurs bras humains avaient été amputés aux épaules, remplacés par des armes lourdes alimentées par les chargeurs rotatifs fixés haut sur leurs dos caparaçonnés d’acier. Au niveau de la taille, leurs corps laissaient place à des châssis équipés de chenilles miniatures. Ils vibraient et ronronnaient tranquillement, et deux colonnes de fumées d’échappement grasses s’élevaient des tuyaux dressés à l’arrière. Des appendices augmétiques remplaçaient leurs visages, leurs yeux, nez, lèvres et langues ayant depuis longtemps disparu sous l’effet de la décomposition.

			Malgré leur apparence rudimentaire, et bien qu’ils ne fussent plus en état de réfléchir au-delà de leurs capacités de visée basique et de l’évaluation d’une menace, ils apportaient un solide soutien dans une fusillade. Ils étaient bien utiles pour transporter les stocks de munitions également.

			Et par-dessus tout, ils étaient remplaçables.

			Une fois que les serviteurs eurent tous émergé, Maximmion Voss entra dans le conteneur et commença à en sortir des caisses scellées. Il les posa côte à côte, puis appuya sur une rune qui referma l’écoutille.

			— Griffe Quatre confirme le déchargement des éléments de soutien. Vous pouvez y aller.

			— Bien compris, Quatre. Déploiement terminé. L’escadre Faucheur vous souhaite une bonne chasse, Griffe. On vous retrouve ici pour l’exfiltration. Faucheur Un, terminé. »

			Les tuyères des Stormraven étincelèrent comme ils s’élevaient à nouveau dans les airs. Puis, en formation triangulaire, ils pivotèrent vers le nord et foncèrent en rugissant au milieu des ténèbres jusqu’à être trop loin pour qu’on puisse les entendre. Le silence et le calme s’abattirent derechef sur la surface gelée. De nouveau, seule la lumière des étoiles éclairait les rochers. Tout était comme si les trois puissants appareils d’assaut n’avaient jamais été là.

			Au fond du puits d’aération restaient quelques preuves du débarquement: six opérateurs de la Deathwatch dotés d’une mission et du matériel nécessaire pour l’accomplir.

			Ou du moins, c’est ce qu’ils espéraient.
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			Karras inspecta la vaste salle circulaire dans laquelle ils étaient descendus. Les optiques de son casque ronronnaient en essayant d’appliquer leur mode de vision en basse luminescence à une telle obscurité. Même la faible lueur d’une étoile aurait été suffisante: la technologie avancée de son viseur aurait su la mettre à profit pour lui montrer l’intérieur de la caverne aussi clairement qu’en un jour nuageux, du moins pour ses yeux génoaméliorés. Mais aucune lumière n’atteignait le fond du puits de ventilation Inorin.

			— Je ne vois rien du tout, » dit Solarion en tapotant le côté de son casque comme si cela était dû à un problème technique. « Je croyais qu’ils avaient terminé d’installer les modes de vision améliorée avant notre départ de la forteresse.

			— C’est le cas, » répondit Voss. « Je les ai vus faire.

			— Escouade Griffe, » dit Karras. « Allumez les torches de vos bolters. Luminosité minimum. La dernière chose que nous voulons, c’est d’annoncer notre venue en faisant danser des ombres dans tous les coins. »

			Quatre faisceaux ténus s’allumèrent. Seulement quatre, car ni Voss ni Chyron, le Dreadnought, ne portaient de bolters comme les autres. Voss avait un lance-flammes, mais il n’activerait pas la flammèche bleue de la veilleuse avant de se retrouver au combat. Chyron était armé d’un lourd poing énergétique équipé d’un lance-flammes auxiliaire. Son armement principal restait toutefois le formidable canon d’assaut fixé à son châssis à la place de son bras droit.

			Le reste de l’escouade tenait fermement des bolters qui étaient loin d’être du modèle standard: équipés d’un triple rail, ils autorisaient l’adjonction de tout un ensemble d’options tactiques. Pour cette mission particulière, il s’agissait d’une torche latérale – à laquelle ils venaient d’avoir recours –, d’un petit télémètre laser et d’un lance-grenades additionnel dont les munitions étaient stockées à la ceinture des space marines. Tout cela, couplé au magnoscope fixé au-dessus de la carcasse et à la longueur réduite du canon, plus appropriée aux opérations habituelles de la Deathwatch, donnait à l’arme un aspect totalement différent de celles qu’utilisaient la plupart des space marines, mais en essence, elle restait identique.

			Un bourdonnement résonna au-dessus de Karras comme le servocrâne qui accompagnait le groupe de combat se déplaça sur ses minuscules suspenseurs. Arrivé à cinq mètres devant le chef de groupe, il s’arrêta. On entendit un clic sonore. Sa propre lueur – guère plus que la luminosité d’une bougie – l’entourait d’un halo trouble. Le crâne flottant pivota, inspectant l’intégralité de la salle de ses implants optiques, tout comme les space marines l’avaient fait.

			L’endroit, sombre et sonore, mêlait à égalité formes géométriques et naturelles. Les constructions humaines, avec leurs lignes et leurs angles droits, jaillissaient de monticules de rochers grossiers encroûtés par la glace. Le sol était plat, ou plutôt presque plat. Des siècles de passage et l’érosion due aux lourdes roues métalliques des véhicules miniers avaient tracé des chemins dans le roc. Les yeux de Karras suivirent ces empreintes jusqu’à une douzaine d’arches béantes ouvrant sur des tunnels, dont seuls quelques-uns n’étaient pas complètement obstrués. Les autres semblaient s’être éboulés, ce qui avait bloqué le passage par de gros tas de gravats et de longues poutrelles de fer.

			— Des machines, » dit Voss depuis une position à la gauche de Karras. Il avança vers l’engin le plus proche, un énorme chargeur basculé sur le flanc dont une jambe rigide était tendue vers le ciel. C’était un appareil imposant, à l’apparence grossière et maladroite, presque aussi grand que Chyron, mais peint en jaune alors que le Dreadnought caractériel était noir. « Préservé par la glace, » constata-t-il. « Même pas rouillé. » Il s’approcha plus près et inspecta ses entrailles mécaniques. « Pas de noyau énergétique, ni de sous-système de contrôle. »

			Des détritus similaires gisaient tout autour d’eux. Les faisceaux des torches du groupe de combat balayaient des monticules de métal tordu et de silhouettes massives. Solarion scruta une vaste masse de plastacier et de câbles devant lui, puis commença à en faire le tour en un large cercle, à moitié accroupi, le faisceau de sa lampe pointé sur le sol. Après une minute de ce manège, il dit:

			— Cet endroit a été abandonné il y a des années, Karras. Aucune trace récente. Personne n’est venu ici.

			— C’est mort, » dit Zeed.

			— Où est l’ennemi, Alpha? » tonna Chyron. « Je veux tuer quelque chose, et je veux le tuer maintenant!

			— Ceci n’est pas une purge, Six, » dit sèchement Karras. « Tu le sais parfaitement. Tu tueras lorsque je t’en donnerai l’ordre, et pas avant. »

			Chyron grommela quelque chose avant de répondre.

			— Eh bien, le plus tôt sera le mieux. Peut-être ne sommes-nous pas là pour une mission d’épuration, archiviste, mais nous allons tuer. Entends-moi bien. Et bien plus que chacun d’entre nous n’aurait souhaité. » Le Dreadnought pivota sur ses jambes mécaniques et sembla s’adresser ensuite directement à Siefer Zeed. « C’est toujours le cas avec les tyranides. »

			Personne n’aurait pu ignorer la haine qui suintait de la voix du Lamenter lorsqu’il prononça ces derniers mots en grondant. Pensait-il avoir trouvé un allié en la personne du Raven Guard? Certes, ils avaient tous les deux un appétit insatiable pour le combat, mais quel space marine ne l’avait pas? Même Karras devait admettre qu’une part de lui attendait avec impatience l’afflux d’adrénaline, l’acuité acérée de tous les sens et la trouble satisfaction qui accompagnait le massacre d’un adversaire. 

			Il leva les yeux vers le servocrâne qui flottait non loin de là. Toute idée de bataille glorieuse le quitta instantanément. Il fronça les sourcils sous son casque. Grâce aux instruments du crâne, Sigma pouvait tout voir, tout entendre, tout enregistrer, même agir s’il le décidait. À tous égards, cet amalgame flottant de cervelle, d’os et de dents était Sigma, bien que la personne physique de l’inquisiteur fût restée en sécurité en orbite à bord du Saint Nevarre.

			Karras repensa au briefing de la mission auquel ils avaient assisté sur ce vaisseau, la première et seule fois où ils avaient pu poser les yeux sur l’homme auquel leurs serments solennels envers la Deathwatch les avaient liés de manière indéfectible.

			La salle de réunion était impressionnante, mais simple. Elle rappelait une chapelle par ses hautes voûtes d’ogives suspendues à presque vingt mètres au-dessus des dalles noires du sol. Il n’y avait ni hublot ni vitraux, seulement des écoutilles hydrauliques dans les parois tribord et bâbord. Celles-ci étaient si grandes que les cinq space marines auraient pu les emprunter de front pour entrer s’ils l’avaient souhaité. Elles étaient même assez grandes pour ne poser aucun souci à Chyron. En fait, lorsque le reste de l’escouade Griffe était arrivé, le Dreadnought les attendait tranquillement, son châssis ronronnant doucement au ralenti.

			— On est un peu impatient, l’Ancien? » avait plaisanté Zeed.

			— L’inquisiteur a souhaité me recevoir personnellement, » avait tonné le grand guerrier. « Au moins y a-t-il quelqu’un sur ce vaisseau qui, contrairement à d’autres, reconnaît les vertus de l’âge et de l’expérience.

			— Je te respecte, frère. J’aurais juste aimé que tu n’enfumes pas autant les lieux. Et puis, tu es plus bruyant qu’un char d’assaut avec un roulement défectueux. »

			Chyron avait grogné, mais d’un ton qui n’avait rien de menaçant.

			— Un jour, petit corbeau, tu seras heureux d’entendre ce bruit. Ce sera le jour où Chyron sauvera ta misérable vie. »

			Zeed avait éclaté de rire.

			— Je crains que tes propres fumées ne te soient montées à la tête. »

			Le Lamenter s’était pris d’amitié pour le Raven Guard. Ce qui n’était pas le cas de Darrion Rauth et d’Ignacio Solarion, par contre. Solarion avait regardé avec insistance et d’un air glacial le space marine aux cheveux longs pour lui signifier de se taire.

			Zeed, comme à son habitude, l’avait ignoré. 

			Karras avait pivoté sur les talons et inspecté la salle.

			Six semaines. Six semaines à bord du Saint Nevarre sans le moindre signe de l’homme qui avait rassemblé ce groupe de combat. Et voilà qu’ils étaient dans le système de Ienvo, en route vers le site de leur première opération, et que l’inquisiteur s’était enfin décidé à les rencontrer. C’était la première fois qu’ils avaient l’occasion de pénétrer dans la salle de briefing.

			Un seul des murs portait des décorations notables, en dehors des alcôves régulièrement espacées dans lesquelles brûlaient des bols d’huile parfumée, dont la lumière orange dansait, donnant l’impression que la pièce elle-même bougeait et pulsait. Ce mur abritait à sa base une estrade semi-circulaire sur laquelle était installé un haut trône de marbre noir délicatement ouvragé de crânes sculptés. C’était une œuvre d’art d’une exquise qualité, mais qui possédait une caractéristique vraiment étrange: le siège était taillé pour accueillir un homme de corpulence normale, or sa hauteur – presque trois mètres au-dessus du sol – signifiait qu’aucun homme n’aurait pu s’y asseoir aisément. De toute évidence, cette particularité avait été décidée pour imposer une impression de statut et d’autorité sur ceux qui se trouvaient en dessous. Pour l’instant, il était vide.

			Derrière le trône, le mur portait un bas-relief représentant un homme élancé vêtu d’une robe à capuchon, flanqué d’énormes space marines dotés d’armures dont le modèle remontait aux sombres années de l’Hérésie et des temps qui l’avaient suivie. Le sceptre, reconnaissable entre tous, porté par l’homme au capuchon ne laissait aucun doute sur son identité: Malcador, aussi connu sous le surnom de Sigillite, fondateur des saints ordres de l’Inquisition en des temps où l’Empereur conduisait toujours les légions de space marines qu’il avait créées.

			— Nul ne fut jamais plus digne de confiance, » cita Rauth derrière Karras. « Il obéissait sans se poser de question et sa foi était absolue.

			— Son corps est devenu poussière et a été emporté par le vent, » continua Karras en citant le même texte, le Rêveur éveillé, d’Echto. « Mais sa volonté et son sacrifice ont pris forme pour l’éternité dans l’héritage qu’il a laissé à tous les hommes.

			— Une œuvre surfaite, » dit une voix inconnue. « Ibramin Izavius Echto est né sept cents ans après la mort du Sigillite et ne possédait qu’une accréditation de niveau intermédiaire dans le grand Librarius. Ses écrits ne sont que spéculations à sensations et mélodrames. Rien de plus. »

			La voix était claire et tranchante, plus haut perchée que celle d’un space marine, mais joliment modulée et dotée d’une tonalité presque artificielle par les machines qui la transmettaient. Les mots émanaient des minuscules grilles des vocaliseurs insérés dans les orbites des crânes sculptés sur le trône. L’attention de l’escouade Griffe fut soudainement attirée vers le siège, car une silhouette venait d’apparaître, assise dessus: un homme pâle et musclé, au torse puissant, dont les yeux bleus et perçants brillaient au-dessus d’une grosse barbe blanche. Il portait des culottes noires par-dessus une combinaison moulante d’écailles de titane noir, et des bracelets et des grèves d’or enserraient ses avant-bras et ses mollets. Un manteau rouge à haut col drapait ses épaules, tenu par deux pendants d’argent sculptés en forme de crâne. Entre les deux boucles étaient fixées d’épaisses tresses de brocard argenté. Ses doigts agrippaient les calottes des deux crânes noirs qui formaient l’extrémité des accoudoirs du trône.

			Il baissa les yeux vers eux et sourit, mais ce sourire était aussi plat et artificiel que sa voix.

			— Nous nous rencontrons enfin, Griffe. Je suis Sigma et je serai votre commandant opérationnel jusqu’à la fin de votre service avec la Deathwatch. Vous me pardonnerez de ne pas m’être présenté formellement plus tôt, mais je préfère tenir mes réunions d’information dans la sécurité relative de l’espace réel.

			— Alors, vous auriez pu vous présenter après notre embarquement à Damaroth, » dit Solarion, aussi emporté que d’habitude. « Nul ne fait attendre des space marines, inquisiteur ou pas. »

			Les yeux de l’homme barbu se posèrent sur lui.

			— J’ai préféré commencer par vous observer, fils de Guilliman. Un superviseur se doit de connaître les personnalités de ses ressources et leurs capacités individuelles avant de les déployer sur le terrain. De votre côté, par contre, il vous suffit de connaître les paramètres de votre mission. Le fardeau est bien moins lourd pour vous, ne croyez-vous pas? »

			Un bourdonnement sourd qui gagna lentement en intensité s’éleva d’une large ouverture circulaire, d’environ cinq mètres de diamètre, au centre de la salle. L’orifice était entouré d’une balustrade de plastacier noir. Maximmion Voss avança jusqu’à la rambarde et plongea le regard dans l’ouverture.

			— Ça, c’est un sacré projecteur hololithique. »

			Trois mètres sous la surface luisait un énorme hémisphère noir, sa surface constellée de lentilles de projection. Comme Voss admirait la machine, un objet tridimensionnel massif se matérialisa devant lui, flottant dans les airs au-dessus du trou. C’était une icône de l’Inquisition de très haute résolution, haute de deux mètres et large de un. L’image semblait tout aussi réelle que le reste de la pièce.

			— Rassemblez-vous autour de la projection, Griffe. Il est temps pour vous d’apprendre certains des détails de l’opération Moisson de nuit.

			— Certains? » le défia Karras, mais l’inquisiteur ne répondit pas.

			Le crâne et le I disparurent et furent remplacés par la planète la plus étrange que Karras ait jamais vue. Elle ressemblait à un œuf posé sur le flanc, son axe de rotation pointé droit sur son soleil. L’hémisphère diurne allongé était lumineux et déchiré par de profondes fissures volcaniques, alors que l’hémisphère opposé, sphérique, était aussi noir que l’oubli. Autour de l’équateur de la planète s’étendait une faille ombreuse: un vaste canyon qui embrassait toute la circonférence de l’astre.

			— Ceci est la planète Chiaro, un monde minier de ce système. Un monde sur lequel vous serez bientôt déployés. »

			Il leur avait alors parlé des renseignements collectés par l’Ordo, de l’agent de haut rang envoyée sur place et de sa disparition soudaine. Il l’appelait le Phénix blanc. Il leur avait évoqué l’implant augmétique qu’elle portait dans le crâne et la valeur inestimable des informations qui y étaient stockées. Il leur avait parlé de devoir, de loyauté et de la nécessité de la sortir de là vivante. Elle avait toujours servi l’Empereur et l’Inquisition au mieux et avait maintenant besoin d’aide.

			Moisson nocturne n’était donc pas une mission d’extermination. C’était une opération tactique de secours et de récupération.

			Chyron avait grogné. Zeed avait secoué la tête.

			Puis l’inquisiteur leur avait parlé de la nature de l’infestation xenos.

			Tyranides.

			Cela avait changé totalement l’humeur de Chyron. Il s’était mis à faire jouer son énorme poing de métal sans interruption.

			L’hologramme de la planète avait disparu, remplacé par une présentation de diverses formes xenos écœurantes montrées avec un luxe de détails et de couleurs très déplaisant.

			Le Dreadnought avait grondé et frémi en les regardant, comme s’il était à deux doigts de se précipiter sur leur image, poussé par une fureur meurtrière. C’étaient des tyranides après tout, ceux qui avaient quasiment effacé son chapitre de la galaxie.

			Sigma leur avait ensuite donné une série d’informations importantes pour la réussite de l’opération et leur avait également communiqué une estimation des forces ennemies. Les chiffres étaient étourdissants. Jamais un groupe de combat de six hommes n’aurait dû être envoyé face à une telle horde, mais il leur rappela une fois de plus que cette mission était, du moins dans sa première phase, une opération basée sur la dissimulation. Ils ne devaient révéler leur présence qu’en cas d’absolue nécessité. À cette fin, il avait ordonné à Karras de verrouiller à nouveau ses dons psychiques. Sa signature éthérique devait être camouflée au maximum.

			La raison en était simple: l’Ordo pensait qu’un puissant génotype tyranide se trouvait à la base de toute l’activité xenos et que le génotype en question était un patriarche genestealer.

			Aucun de ceux ici présents n’avait jamais rencontré une telle créature. Karras avait lu suffisamment de choses sur Damaroth et dans les archives occludiennes pour savoir qu’un tel individu ne devait pas être sous-estimé. Sigma le leur avait confirmé, expliquant que la créature était le tueur parfait, ayant évolué pour devenir aussi dangereux dans le monde matériel qu’il l’était dans l’univers psychique.

			Si les space marines de la Deathwatch descendaient dans les mines de Chiaro sans la protection de sceaux hexagrammiques et sans avoir dissimulé le don de Karras, ils seraient détectés immédiatement, et l’ensemble de la horde frénétique serait lâché contre eux.

			Chyron et Zeed avaient tous les deux accueilli la possibilité d’un tel scénario avec enthousiasme, s’imaginant déjà une bataille d’une ampleur telle que les mines déborderaient de cadavres xenos, mais Sigma les avait sèchement réprimandés. L’objectif était la récupération de Phénix blanc. Seule son exfiltration réussie pourrait permettre de considérer la mission comme un succès. Tout autre résultat serait un déshonneur qui entacherait leur nom et celui de leurs chapitres.

			Ils avaient posé des questions. Certaines avaient reçu des réponses, quelquefois même satisfaisantes. Mais d’autres non. L’inquisiteur faisait fréquemment référence à des niveaux d’accréditation et à une classification. Le groupe de combat s’était vu remettre uniquement les informations dont il avait besoin. Tout ce qui ne contribuait pas directement à augmenter ses chances de remplir victorieusement sa mission avait été gardé confidentiel.

			Cela avait provoqué de la colère et des tensions, comme il fallait s’y attendre, mais ces sentiments avaient été tempérés par le temps qu’ils avaient passé sur Damaroth, entourés de secrets. Ils étaient des opérateurs de la Deathwatch, formés pour tuer. Ils attendaient par-dessus tout une occasion d’aller au combat, de mettre en pratique les leçons des sergents instructeurs directement contre les ennemis de l’Humanité. La pensée qui l’emportait dans leur esprit était qu’ils allaient bientôt voir de l’action.

			Lorsque le groupe de combat avait finalement été congédié, Karras avait tourné les talons pour quitter la salle avec les autres, mais l’homme pâle et barbu assis sur le trône l’avait rappelé.

			— Pas vous, Alpha, j’aimerais vous parler. »

			Aussi Karras était-il resté seul avec lui et s’était-il approché de l’estrade avant de lever les yeux sur l’étrange individu qui le surplombait.

			— Alpha, il va nous falloir travailler ensemble, vous et moi. Je sais que recevoir des ordres d’un simple mortel sera difficile pour vous – j’ai d’autres groupes de combat sous mes ordres et les débuts ont toujours été délicats –, mais nous avons besoin l’un de l’autre. L’antique pacte conclu entre les Ordos et la Deathwatch a tenu bon depuis le Conclave de l’Apocryphon. Nous fournissons les renseignements. Vous tuez. L’épée tranche plus précisément lorsque l’œil guide ses coups, n’est-ce pas? Aussi vous le demandé-je maintenant: aurons-nous un problème? »

			Karras n’avait pas répondu immédiatement. Bien des choses à bord du Saint Nevarre l’irritaient. Les six ponts supérieurs étaient en permanence protégés par des champs de Geller, ce qui signifiait qu’il ne pouvait en pénétrer les confins par une projection astrale de sa conscience. Même le capitaine du vaisseau, Cashka Redthorne – grande, belle et extrêmement intelligente – s’en voyait interdire l’accès malgré plus d’une décennie passée aux commandes.

			Karras savait que l’inquisiteur résidait sur ces ponts, en compagnie du navigateur et des astropathes du navire, mais il l’avait déduit du fait qu’il ne pouvait les sentir nulle part ailleurs à bord. Il n’avait jamais rencontré de telles mesures de sécurité internes sur un vaisseau impérial. L’inquisiteur était-il paranoïaque? De quoi pouvait-il bien avoir peur?

			— Ceci, » dit Karras en désignant le corps sur le trône, ce n’est pas vous.

			— Si je vous disais le contraire, me croiriez-vous?

			— Pas plus que je ne crois au nom que vous vous donnez.

			— Bien. Vous avez raison de douter. Ceci n’est qu’une projection, comme vous l’avez deviné. Mon apparence réelle, mon véritable nom sont des choses sans importance. Les données de la mission sont tout ce qui devrait vous importer, et sur ce point, vous pouvez croire tout ce que vous avez vu et entendu. Je veux que Phénix blanc me soit rendue, Lyandro Karras, quel que soit son état. Si elle ne peut être récupérée vivante, je me contenterai de ses restes, et si même cela est impossible, je requiers au minimum l’opticom implanté dans son orbite oculaire. Mais votre priorité doit être de me la ramener. En tant que chef de ce groupe de combat de la Deathwatch et en tant que space marine sous mon commandement opérationnel, c’est votre devoir sacré. Des membres de votre groupe mourront peut-être au combat pour l’accomplir. J’ai besoin que vous acceptiez cette réalité dès maintenant. Et j’ai besoin que vous soyez prêt à sacrifier votre vie afin de remplir avec succès la mission que je vous ai confiée.

			— Mais vous ne partagerez ni les implications globales de cette opération, ni les informations que vous récupérerez en cas de succès.

			— Je vous fournirai toujours ce dont vous avez besoin pour faire votre boulot. Ni plus, ni moins. Vous ne serez peut-être pas toujours d’accord avec mes décisions, mais vous les respecterez. J’ai servi les Ordos pendant très longtemps, copiste, et mon autorité s’appuie sur la Sainte Terra elle-même. »

			Il avait refusé d’en dire plus sur la divulgation d’informations.

			C’était loin d’être suffisant, mais cela ne changeait rien. Des serments avaient été prêtés. Le devoir devait être accompli.

			Pourtant Karras n’avait pas terminé.

			— Répondez-moi encore, inquisiteur. C’est vous qui m’avez choisi comme chef de groupe. C’est vous qui avez sélectionné mes hommes. J’ai entendu des rumeurs d’irrégularités sur Damaroth. Les membres du Conseil de la Deathwatch eux-mêmes semblaient tout sauf optimistes. Vous aviez près de cent frères de bataille parmi lesquels choisir, et pourtant c’est nous que vous avez pris. Darrion Rauth est le premier Exorcist à servir la Deathwatch depuis sa création, et il n’est là que parce que vous avez personnellement négocié un accord avec le maître de son chapitre. Je crois qu’il y a quelque chose de très significatif dans cet événement, quelque chose que je n’arrive pas à déterminer. Je soupçonne que vous avez des prescients à votre service, des prophètes talentueux qui vous auraient parlé de potentialités que vous souhaitez voir se réaliser. S’ils ont senti des futurs possibles dans lesquels mon groupe de combat ou moi jouons un rôle, parlez-m’en immédiatement. »

			L’homme barbu avait arboré une fois de plus son sourire de façade.

			— Je ne trouve aucune faille à la logique de votre supposition, Alpha, mais la vérité est beaucoup plus prosaïque. Votre groupe a été sélectionné en fonction de vos talents et de la façon dont vous étiez susceptibles d’être complémentaires. Je suis conscient des tensions qui existent entre vous pour le moment. Le temps et l’expérience renforceront la cohérence de votre équipe. Comme tous les space marines, vous vous lierez en combattant, tôt ou tard. Il n’y a aucun mystère derrière votre sélection. Je n’engage que les meilleurs. »

			Karras s’était renfrogné, certain que la réponse était un mensonge, mais il ne pouvait nier le semblant de vérité qui l’enveloppait. Les mensonges étaient toujours plus efficaces lorsqu’ils contenaient une parcelle d’authenticité. Durant toutes les épreuves subies sur Damaroth, les frères de l’escouade Griffe s’étaient tous avérés des spécialistes exemplaires. Tous sauf Rauth. Bien que l’Exorcist fût un guerrier formidable, ses compétences particulières n’étaient pas aussi évidentes que celles des autres. Karras était certain que Rauth avait été choisi parce qu’il ne possédait pas d’âme détectable. Les raisons de cet état de fait lui étaient toujours incompréhensibles et cela l’inquiétait.

			Le silence s’était alors éternisé entre eux. De toute évidence, il n’y avait rien à gagner à poser d’autres questions. Sigma lui avait dit tout ce qu’il était prêt à lui dire. Il avait congédié Karras et l’archiviste avait rejoint les autres auprès des technomagos afin de rendre hommage à leur équipement avant le déploiement.

			Tout cela s’était déroulé vingt-quatre heures plus tôt, avant l’approche finale et l’embarquement à bord des Stormraven. Et maintenant ils étaient là, en train de s’enfoncer dans les entrailles d’un monde sculpté par les contrastes.

			Comme Karras suivait Solarion qui avait pris la tête, il repensa aux paroles de l’inquisiteur.

			Des membres de votre groupe de combat peuvent mourir. Acceptez cette réalité dès maintenant.

			Le Death Spectre murmura une malédiction derrière la visière de son casque. S’il avait son mot à dire, aucune de ses marines n’allait mourir ici. Pas sous son commandement. Pas pour ce foutu inquisiteur ni personne d’autre.

			— Escouade Griffe, » voxa l’hideuse machine en forme de crâne qui leur transmettait les paroles de Sigma depuis la surface, « je vais maintenant synchroniser vos systèmes de recherche sur la balise de localisation appropriée. Ceci va vous donner la position de l’objectif principal, mais pas la route pour y parvenir. Il n’y a aucune carte des tunnels naturels situés sous les mines. Quoi qu’il en soit, nous continuerons à nous baser sur une grille de référence six-delta-six-un, qui restera visible sur vos affichages tactiques. À partir de là, je vais initier une procédure de cartographie spécifique. Si le servocrâne est endommagé avant d’avoir atteint ces coordonnées, les chances de succès descendront à moins d’un pour cent. Si nous tombons dans une embuscade ou si nous sommes découverts, votre priorité devra être de protéger cet appareil. Me suis-je bien fait comprendre? »

			Karras cligna des yeux jusqu’à ce que son affichage tactique montre une représentation en trois dimensions des confins connus des excavations du côté nocturne. Quelques clignements d’yeux supplémentaires lui permirent d’isoler la section de la mine dans laquelle il se trouvait. Leur situation actuelle était marquée par un point vert fixe, et les coordonnées de l’objectif par un blanc clignotant. La route la plus rapide entre les deux était également surlignée – une fine ligne blanche qui pulsait lentement. En vérité, le chemin semblait tout sauf rapide: une suite sans fin de tours et de détours là où les premiers mineurs avaient creusé dans toutes les directions, cherchant désespérément à rencontrer une veine de minerai intéressant ou un riche filon. En un mot, la disposition des mines en cet endroit était totalement chaotique.

			— Objectif repéré, » dit Karras au servocrâne. « Espérons qu’il ne soit rien arrivé susceptible d’avoir fait s’effondrer l’un des tunnels principaux sur le chemin. Griffe, projectiles furtifs pour l’instant. Essayons de faire ça simplement et proprement. Solarion, prends la tête. Préviens-moi dès que tu découvres une trace de passage récent.

			— Bien compris, Alpha, » répliqua l’Ultramarine avec brusquerie.

			Le mot alpha avait été prononcé avec une pointe d’acidité, comme un juron. Karras réprima une brusque envie de répondre à la provocation. Solarion convoiterait-il toujours autant la position de chef de groupe lorsque les hostilités démarreraient? Sigma ne leur avait laissé aucun doute lors du briefing. Ils se retrouveraient submergés sous le nombre dès l’instant où leur présence serait connue, et elle serait connue à un moment ou à un autre. C’était inévitable. Une fois qu’ils auraient atteint leur objectif principal, cela donnerait un coup de pied dans la fourmilière. Après cela, il ne leur resterait qu’à fuir à toute vitesse, une retraite contrôlée jusqu’au point d’exfiltration, avant que le temps ne leur manque.

			— Vous savez tous ce que vous avez à faire pour cette mission. Chyron, toi et un des serviteurs d’arme, GS8, allez sécuriser cette salle.

			— Je n’ai pas besoin de serviteur, » gronda le Dreadnought.

			— Tu as des angles morts, comme chacun d’entre nous, Lamenter. Le serviteur les couvrira. Tu seras peut-être content de l’avoir. Cette salle ne doit en aucun cas tomber aux mains de l’ennemi. Est-ce que c’est clair? C’est le seul point d’exfiltration à cinquante kilomètres à la ronde. Si nous perdons le contrôle de cette tête de pont…

			— Conduis-les jusqu’à moi, Death Spectre. Ne garde pas toute la tuerie pour toi. »

			Karras fit face aux autres.

			— Je déciderai de points de ralliement additionnels pendant que nous progresserons. Si nous battons en retraite et que ces points ont été découverts, vous vous frayez un chemin l’arme au poing jusqu’ici. Quoi qu’il arrive, frères, vous faites en sorte d’être de retour avant que le chrono de la mission n’arrive à terme. Nous avons moins de dix heures. Les Stormraven n’attendront pas. »

			L’affichage du chronomètre, qui indiquait pour l’instant à peine moins de dix heures, était vert. En atteignant cinq heures, il deviendrait jaune. À deux heures, orange.

			À trente minutes, l’affichage deviendrait rouge.

			— Tout le monde est prêt? »

			Des voix graves et modulées par le vox lui répondirent par l’affirmative. Le chef de groupe donna l’ordre d’avancer et ils firent tous au Dreadnought des adieux qu’ils espéraient temporaires. Solarion, le bolter pointé pour éclairer sa route, se dirigea vers le tunnel le plus à l’est. Le représentant de Sigma le suivit, un mètre derrière et au-dessus de lui, projetant son propre faisceau digne d’une lanterne à bougie.

			Le reste du groupe avança également: Karras en premier, puis Rauth, Voss et enfin Zeed, avec quatre des serviteurs dans son sillage, dont trois portaient des munitions supplémentaires que Voss avait fixées sur leur châssis. Accrochée dans le dos du dernier, se trouvait une caisse noire appartenant à Sigma. Jusque-là, l’inquisiteur n’avait pas daigné partager la moindre information sur ce qu’elle pouvait bien contenir.

			Karras se demandait s’il ne pouvait pas s’agir d’une sorte de bombe. Il lui venait de sombres pensées où son groupe et lui étaient vaporisés tout en bas, incapables de s’échapper à temps alors qu’ils tentaient de se frayer un passage par les armes au milieu d’une horde de xenos. Quelquefois, il se réjouissait de ne pas posséder le don de double vue. Si cela avait été le cas, de telles pensées auraient pu annoncer sa fin. Il valait bien mieux ne connaître ni le moment ni le lieu de sa dernière mort irréversible avant qu’elle ne vienne vous chercher.

			Là-bas, sur Damaroth, Lochaine l’avait interrogé sur l’entraînement psychique qu’il avait reçu sur Occludus, manifestement surpris que Karras ne soit pas capable d’explorer les futurs possibles.

			— Mes talents sont destinés au champ de bataille, » lui avait répondu Karras. « Contrairement à certains de mes frères, je n’ai pas reçu de don de prescience particulier. Comme je n’avais guère d’inclination naturelle pour cela, il a été décidé que mes énergies seraient mieux employées à des arts plus combatifs.

			— Je vois. Ou peut-être ne t’a-t-on pas appris l’art de la divination parce qu’il y a des choses dans le futur qu’on ne voulait pas que tu voies. »

			Le ton, autant que les mots prononcés, avait perturbé Karras sur le moment. Il n’avait pas de réponse à cela. Lochaine avait souri et éloigné ce commentaire d’un geste, mais il y avait eu dans ses yeux quelque chose que Karras n’avait pas aimé.

			Si c’est une bombe, il suffira de faire en sorte d’être sortis avant qu’elle explose. Sinon, l’escouade Griffe sera le groupe de combat à la vie la plus courte de toute l’histoire.

			Et il ne restera pas grand-chose de nous à renvoyer.

			Chyron observa les lumières de ses frères diminuer et s’évanouir dans une courbe du tunnel. Quand ils furent partis, il pivota pour regarder le serviteur qui était resté avec lui.

			Celui-ci se tenait presque immobile, son moteur ronronnant en une pâle imitation de celui de Chyron. Ses armes enclenchées et pointées, il scrutait les gueules des tunnels sortant de la salle en quête du moindre signe de présence ennemie.

			Chyron soupira dans son sarcophage de métal. Il n’y aurait pas de massacre ici. Les autres profiteraient du bain de sang aujourd’hui, pas lui. Il en était presque certain. Il aurait tellement voulu pouvoir les accompagner, tellement voulu avoir encore un corps de space marine, autre chose qu’un cerveau et quelques organes flottant dans un réservoir de fluides nutritifs. Sa carcasse était bien trop grosse pour les tunnels. Pas de chasse pour lui. Il faudrait que l’ennemi vienne jusqu’à lui.

			Avec seulement un serviteur lobotomisé comme compagnie et des ténèbres d’encre d’une parfaite tranquillité autour de lui, ses pensées se tournèrent vers les gloires du passé, et il maudit le destin qui l’avait condamné à vivre alors que le reste de son chapitre avait succombé.

			Souvent, dans des moments tels que celui-ci, sans rien d’autre à faire que d’attendre le massacre vengeur qu’il appelait de ses vœux, il réfléchissait à la mort. Une part de lui, la plus complaisante, la souhaitait ardemment. Il avait failli mourir maintes fois avec gloire et honneurs, mais son destin avait toujours été de survivre. Même au pire moment, alors qu’il gisait en lambeaux écarlates sur une lande gorgée de sang, les charognards se disputant ses entrailles, certain que la mort allait venir le réclamer, la fatalité était intervenue, lui refusant la paix de l’oubli. Il avait été découvert, loué comme un grand héros et enfermé dans cette boîte de métal dotée de systèmes de support vital pour continuer à combattre. La fierté était une chose, mais elle avait des limites. Qu’une fin violente vienne enfin le prendre et l’emporte rejoindre les âmes de ses frères perdus. Il le désirait, mais ne ferait rien pour hâter cet événement. Il avait, longtemps auparavant, dédié sa vie, quelle qu’en soit la durée, au service de l’Empereur. Malgré tout, des siècles étaient passés. Qu’est-ce que l’Empereur pouvait exiger de plus sur la base de son serment?

			En lui-même, Chyron grommela.

			— Peut-être qu’aujourd’hui je vais pouvoir rencontrer une fin digne de moi. Peut-être qu’aujourd’hui je recevrai la délivrance que j’attends. Qu’ils viennent, telle une marée grouillante, hurlant pour me détruire. Mourons ensemble. Que la musique de leurs hurlements de bête m’accompagne jusque de l’autre côté, jusqu’aux frères qui m’attendent. Une fin sanglante et brutale. Par les larmes rouges de Sanguinius, qu’il en soit ainsi. »

			Le serviteur derrière lui s’agita en entendant ces paroles, et Chyron imagina un instant qu’il s’apprêtait à acquiescer. Mais les serviteurs ne pouvaient pas faire ça. Peut-être qu’une partie de la cervelle lobotomisée de la misérable carcasse humaine avait ressenti une impulsion résiduelle le poussant à répondre. Peut-être les mots du Dreadnought avaient-ils fait résonner ses propres souhaits désespérés.

			Non. C’était juste un serviteur – et non plus un homme doté de paroles et de pensées propres.

			Toutefois, on nous refuse à tous deux la mort afin que nous puissions encore servir, pensa Chyron en baissant le regard vers la tête livide et couverte d’implants de l’homme-machine.

			Sa fierté se réveilla alors et se rebella contre son malaise croissant. Il se sentit en colère contre lui-même. Que faisait-il donc à se comparer à un serviteur? Comment pouvait-il se laisser aller à une telle faiblesse, à de tels doutes? Ils n’étaient en rien comparables. Lui, Chyron, était un Lamenter, un puissant frère de bataille de l’Adeptus Astartes. Il n’était pas devenu un Dreadnought parce qu’il était faible, il n’avait pas non plus commis le moindre crime d’hérésie ou de trahison comme l’homme que le serviteur avait été. Chyron subissait cette épreuve parce qu’il était fort, résistant, indomptable et implacable. Sa vie valait la peine d’être prolongée, quel qu’en soit le prix, quelles que soient les souffrances et la solitude et l’interminable culpabilité du survivant. L’Imperium avait encore besoin de lui. La Deathwatch avait besoin de lui. Cet archiviste parvenu et l’escouade Griffe… eux aussi allaient avoir besoin de lui avant que la journée ne soit terminée.

			Tant que d’immondes xenos menaceraient tout ce pour quoi son chapitre s’était toujours battu et était mort, il continuerait, sa soif de sang jamais rassasiée.

			Un jour, lorsque le temps serait venu, la mort viendrait mettre un terme à son devoir.

			Que l’Empereur décide de ce jour, mais pas lui, ni une quelconque abomination xenos.

			Plongé dans ces pensées, il fit le tour du périmètre de la salle, les lampes de son châssis éclairant son chemin et ses pas lourds, chargés de toute la puissance des vérins de ses jambes, faisant tomber de minuscules fragments de glace du plafond et des murs.

			La vieille mine le sentait, l’entendait, écoutait ses récriminations interminables entrecoupées d’inspiration glacées, attendant le maelström de violence qui ne tarderait pas.
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			Karras se réjouissait des améliorations apportées à la cartographie automatique que les technomagos avaient installées dans son heaume de bataille. Depuis une demi-heure, les tunnels interminables s’étaient confondus les uns avec les autres jusqu’à n’être plus qu’une masse indistincte de passages entremêlés: les entrailles gelées et mortes du côté nocturne. L’escouade Griffe n’avait rencontré aucun signe d’activité récente, aucune carcasse d’animal, pas même une plaque de moisissure ou de lichen.

			L’environnement était trop froid et désolé pour qu’il existe une vie variée, mais de là à ce qu’il n’y en ait aucune? Dans le passé, Karras le savait, les choses avaient été différentes. Les dossiers de Chiaro répertoriaient plusieurs formes de vie animale de taille conséquente pouvant être des menaces potentielles. Pourtant, jusqu’ici, il n’en avait pas vu une seule queue.

			Il pensa aux mineurs qui avaient autrefois arpenté ces mêmes chemins avant que la veine locale ne se tarisse. Ce n’était pas une vie que quiconque aurait choisi volontairement. Une combinaison isotherme défectueuse signifiait la mort, tout comme la perte d’une lampe, les éboulements, les poches de gaz et une douzaine d’autres dangers courants. Cependant, la chaleur torride, les radiations mortelles et l’activité sismique incessante du côté diurne n’étaient guère préférables.

			Devant eux, Solarion tourna vers la droite, suivant la courbe graduelle et la pente descendante du chemin qu’ils empruntaient. Même un space marine, dont la mémoire était pourtant sans faille, aurait peiné à enregistrer les détails de ce labyrinthe de routes mal tracées et de salles artificielles abandonnées. Certains des tunnels n’arboraient aucun des signes distinctifs de la main de l’homme. Ils n’avaient été ni fondus ni creusés à l’explosif, malgré la même présence d’étais et de portes de sécurité de plastacier que dans les portions artificielles. Les murs de certains de ces passages naturels étaient lisses comme du verre et semblaient reproduire les contours d’un énorme corps tubulaire. Ceux-ci, estima Karras, devaient être l’œuvre des mange-rocs – de gigantesques vers considérés comme éteints.

			Seules leurs immenses dents en forme de lames et les anneaux de leurs carapaces segmentées avaient jamais été découverts– composés d’un matériau noir et dur comme le diamant, ils n’en étaient pas moins complètement organiques s’il fallait en croire les rapports des biologis du Mechanicus. Aucun autre vestige biologique n’avait été trouvé durant les siècles d’occupation humaine de la planète, pas plus que des exemplaires vivants n’avaient été signalés. Une part de Karras espérait sincèrement que les vers géants étaient réellement éteints. Son groupe n’avait nul besoin de complications supplémentaires.

			Les hommes avaient profité de l’héritage des mange-rocs. Dès leurs premiers jours sur Chiaro, ils avaient intégré les tunnels des créatures aux passages des mines, creusant leurs propres voies à partir de ceux-ci dans leurs recherches de minerais précieux.

			Karras contourna le virage et aperçut Solarion à nouveau.

			Un crachotement retentit sur le vox. Devant eux, la qualité de la lumière avait changé. Tout autour de Solarion, elle ne miroitait plus sur les parois encroûtées de glace des tunnels. 

			— Je viens d’entrer dans la salle suivante. Aucun contact.

			— Déplace-toi sur la gauche de dix mètres, arrête-toi et attends les ordres. Nous allons effectuer un ratissage en règle avant de décider si le lieu convient pour un PR.

			— Compris, » grogna Solarion.

			Karras émergea alors dans la salle, et grâce à la représentation améliorée teintée de vert proposée par ses systèmes optiques sophistiqués, il put voir qu’il s’agissait d’un polygone de vastes dimensions dont les murs, taillés directement dans le rocher, n’avaient nécessité aucun support artificiel. Huit arches sombres avaient été découpées à la machine dans les murs, y compris celle par laquelle le groupe de combat venait d’arriver, conduisant dans toutes les directions vers des tunnels d’un noir d’encre. Le plafond avait été laissé dans son état naturel, couvert de stalactites aiguës qui en pendaient comme des crocs noirs prêts à les mordre. Tout autour du périmètre toutefois, on devinait plusieurs escaliers métalliques permettant d’atteindre des entrées de tunnels de plus petites dimensions. Entre certains d’entre eux pendaient des plates-formes et des grues de plastacier. La première impression en pénétrant dans cette salle était que non seulement des gens avaient travaillé ici, mais qu’ils y avaient vécu. 

			Une caverne naturelle exploitée par les premiers mineurs. Je n’aime pas toutes ces issues. Trop d’angles à couvrir. D’un autre côté, il y a de bons goulets d’étranglement au niveau du sol et assez de place pour rester mobile pendant une fusillade.

			Des dizaines de huttes et de cabanes préfabriquées étaient alignées en rangées bien ordonnées – certaines de taille plutôt conséquente, toutes avec des toits plats –, ainsi qu’un certain nombre de plates-formes allongées dont la raison d’être était maintenant impossible à déterminer. Peut-être une raffinerie rudimentaire avait-elle fonctionné ici? Des tuyaux et des tubes quadrillaient de larges sections des murs. D’énormes extracteurs circulaires étaient pendus, silencieux et immobiles, dans la pénombre au-dessus d’eux. Un vieux véhicule autoporteur, dont la cabine basique et la plate-forme de chargement faisaient près de huit mètres de long, était rangé sur la droite, en parfait état, ses larges roues solidement fixées au sol par le gel. Quelle qu’ait pu être la destination de cet endroit, à partir de cet instant et jusqu’à la fin de la mission, il allait constituer le premier point de ralliement d’urgence du groupe de combat. Karras était certain que, malgré ses défauts, il offrirait un emplacement adéquat pour se retourner et engager le combat avec des forces ennemies à leur poursuite, sans risquer de se retrouver bloqués.

			Les autres entraient maintenant à leur tour dans la salle, brisant sa longue tranquillité gelée. Suivant les ordres de Karras, ils s’organisèrent en une ligne le long de la paroi ouest. Quatre serviteurs roulèrent à leur suite, tressautant et tremblant sur leurs chenilles d’acier.

			Karras ordonna le ratissage. En quelques minutes, la salle fut déclarée sûre.

			Rien. Pas même de traces récentes. Elle était aussi morte que le tunnel qui les y avait conduits. L’escouade se regroupa au centre de la salle où Karras s’adressa à eux.

			— Je désigne cet endroit comme notre PR1. C’est la salle de grande taille la plus proche de notre point d’exfiltration. Omni, je veux une cache de munitions installée sur un des toits centraux, un doté d’un accès facile. Un bon tiers de ce que nous avons. Le temps qu’on arrive ici, on aura toute la compagnie possible.

			— Je peux piéger la salle pour miner la structure, Érudit, » dit Voss, « mais ça prendra une bonne partie de nos charges. »

			Karras réfléchit à la proposition. Il regarda les murs, le plafond. Piéger l’ensemble pour que tout s’effondre sur un ennemi à leur poursuite pouvait tout changer si les choses devenaient incontrôlables, mais l’endroit ne semblait pas le mieux choisi pour prévoir ce genre d’ultime mesure.

			Pas de piliers. Tout le poids est supporté par les murs. Et quelle épaisseur peuvent-ils avoir?

			— Non, économise-les, Omni. On trouvera de meilleurs endroits un peu plus loin. »

			Le servocrâne de l’inquisiteur s’éloigna en dérivant vers les épaisses plaques d’adamantium d’une porte de sécurité anti-explosion d’environ quatre mètres de large – et hermétiquement fermée. De nombreuses portes de ce type avaient été installées dans les zones plus développées des mines, afin de protéger au mieux hommes et équipement des dangers d’un coup de grisou ou autres accidents mortels.

			— C’est derrière cette porte que se trouve notre chemin, » dit Sigma.

			Le petit crâne se déplaça en crabe vers un panneau de contrôle sur la gauche. Un bras mécanique miniature sortit de l’appendice métallique qui était fixé sous lui et commença à pianoter sur les runes du clavier.

			Rien.

			Karras s’avança jusqu’au panneau en question et se pencha pour étudier une petite cavité dans le mur.

			— Il n’y a plus d’énergie. La plus grande partie des circuits a été arrachée. Il va nous falloir l’ouvrir manuellement, » dit-il aux autres. « Deux, Trois et Cinq, donnez-moi un coup de main. »

			Une plaque de verre protégeait une poignée peinte de bandes diagonales jaunes et noires. Karras cassa la vitre d’un coup de poing et tira la poignée. Une longue et épaisse barre métallique pivota au milieu de chacune des portes.

			— Zeed, Rauth, vous prenez la plus éloignée. Solarion et moi allons nous occuper de celle-ci. »

			Une fois chaque barre solidement empoignée par deux space marines et leurs bolters fixés magnétiquement sur le blindage de leurs cuisses, ils commencèrent à tenter d’ouvrir les portes, mais malgré leur musculature surhumaine et toute la puissance additionnelle conférée par leurs armures énergétiques, l’effort était considérable. Après une minute d’acharnement et de jurons, les battants ne s’étaient écartés que de cinquante centimètres.

			Voss avait terminé d’installer la cache de munitions. Il resta à les regarder un petit moment, souriant sous son casque.

			— Vous êtes tous pathétiques. Mon vieux serf s’en sortirait mieux. Prophète, va aider les autres, je vais me mettre de ce côté avec l’Érudit. 

			— Je t’ai déjà prévenu de ne pas m’appeler comme ça.

			— Très bien, frère. Mais va quand même de l’autre côté et commence à tirer, tu veux bien? »

			Voss se positionna près de Karras et empoigna la barre du battant de gauche. Il se mit en position, ses gantelets fermement agrippés à la poignée, prêt à exercer sa force hors norme.

			— Et maintenant, vous allez voir ce que vous allez voir. »

			En même temps que Karras, il se mit à tirer de toutes ses forces, halant le battant de toute la puissance des muscles durs et épais de son dos incroyablement développé. En quelques secondes, l’espace s’était agrandi de cinquante centimètres à deux mètres et demi, dont la plus grande part du côté gauche. Pas besoin d’efforts supplémentaires. Ils pouvaient désormais passer.

			— Ne me remerciez pas tous en même temps, » fit-il tandis que le groupe de combat s’engageait à la file indienne dans le sombre tunnel derrière la porte.

			— Je vois ça d’ici, » dit Zeed. « Maximmion Voss, des Imperial Fists, capitaine de la Troisième Compagnie, maître des portes. Pense un peu à l’iconographie de ta bannière. Quelle gloire! »

			Même Solarion ne parvint pas à réprimer un bref éclat de rire.

			Rauth et Sigma, eux, restèrent silencieux. Karras le remarqua, et cela fit disparaître instantanément son propre sourire.

			— Restez vigilants, Griffes, » voxa-t-il. « Nous sommes en terrain ennemi. Solarion, conduis-nous. »
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			— Alpha. Tu ferais mieux de venir voir. »

			La voix de Solarion venait de retentir, déformée par les parasites. La quantité de plus en plus importante de poussière de solédite en suspension dans l’air commençait à perturber les communications vox au fur et à mesure que l’escouade Griffe s’enfonçait dans les mines. Karras leva le poing pour ordonner à ceux qui le suivaient de faire halte, puis il avança rapidement le long du tunnel en direction de la massive silhouette de l’Ultramarine. En arrivant à ses côtés, Karras n’eut pas besoin de demander pourquoi l’homme de tête du groupe s’était arrêté. Le tunnel se finissait brutalement en une masse de rochers éboulés.

			— Je m’y attendais. Ce n’est pas vieux, Karras.

			— Délibéré?

			— Aucune trace. Pas de résidus d’explosifs dans les airs. Vu de ce côté, ça a l’air naturel, mais on ne peut pas en être certain. »

			Karras resta silencieux pendant qu’il réfléchissait à la situation. Était-il concevable que quelqu’un, ou quelque chose, ait pu savoir qu’ils arrivaient? Entre ça et la porte antisouffle dont la cellule énergétique avait été arrachée, l’hypothèse commençait à devenir plausible. Les opérations furtives conventionnelles étaient une chose – encore que faire descendre une monstruosité de plusieurs tonnes telle que Chyron le long d’un puits d’aération de cent mètres de haut était tout sauf furtif –, mais un psyker puissant, dont l’esprit aurait été tourné vers le bon endroit au bon moment, pouvait parfaitement avoir détecté l’arrivée de signatures spirituelles inhabituelles, même si Karras avait étouffé la force et la brillance de la sienne. Mais pourquoi un autre psyker se serait-il concentré sur le puits d’Inorin? À moins que… était-il possible que l’ennemi possédât un vrai prophète dans ses rangs, un individu capable d’entrevoir les futurs potentiels?

			Karras aurait tellement voulu pouvoir libérer ses propres dons, ne serait-ce que pour un moment. Il aurait alors pu projeter son moi astral et explorer les ténèbres à la vitesse de la pensée à la recherche d’un tel adversaire. Mais Sigma avait été plus qu’insistant. Sans la suppression, volontaire cette fois, de la présence éthérique de Karras, le chef des ennemis le sentirait dans l’instant et enverrait ses mortels enfants en masse pour les déchiqueter. Un vrai prophète, par contre, pouvait avoir perçu des mois auparavant, voire même des années, que le groupe de combat viendrait de ce côté. Si cet éboulement était sa réponse à une telle vision, alors malgré sa dissimulation psychique, les pentagrammes de protection tatoués sur leur peau, les cellules photoréactives de leurs armures et leur usage minimum des lampes torches, l’escouade Griffe pouvait bien avoir été détectée depuis longtemps.

			Sans employer son pouvoir, il n’y avait aucun moyen d’en être certain.

			— Alpha à escouade. Il est possible que nous soyons conduits vers une embuscade. Restez en alerte, frères. Je n’ai pas l’intention de les laisser nous tomber dessus.

			— Il y a un moyen de contourner, » dit Solarion. « Regarde l’autocarto. Tu vois cette jonction, trois sections en arrière? On pourrait prendre le tunnel sud. Il est petit et étroit, pas aussi direct, mais il nous conduira jusqu’aux coordonnées de l’objectif.

			— Ça nous fera perdre vingt minutes de plus, et nous sommes déjà en retard sur les prévisions. Mais tu as raison, frère. C’est notre seule option. »

			Karras se tourna vers le servocrâne qui flottait quelques mètres derrière eux. Est-ce que Sigma avait quelque chose à dire? Apparemment non. Mais quelqu’un d’autre prit la parole.

			— Ils nous sous-estiment, » annonça une voix dure, presque dépourvue d’inflexions, sur le canal vox. « Quel que soit l’avantage qu’ils pensent avoir sur nous, il ne sera pas suffisant. Nous sommes la Deathwatch et nous incarnons leur destruction. Conduis-nous, Alpha, embuscade ou pas, et prouvons-le-leur. »

			C’était l’Exorcist, et il venait de s’adresser directement à Karras pour la première fois depuis le débarquement. Ce qui en soi n’avait rien d’extraordinaire, car Karras et les autres s’étaient vite aperçus, pendant l’entraînement sur Damaroth, que Rauth était avare de ses mots, et que la moitié de ceux qu’il prononçait étaient d’obscures citations littéraires que seul Karras semblait parfois reconnaître.

			Les paroles de Rauth restèrent suspendues en l’air au-dessus des cinq guerriers en armure. Le chef de groupe sentit un frisson d’ardeur guerrière le balayer. Il supposa que ses frères ressentaient la même chose, mais comme ses talents devaient rester dissimulés, il ne pouvait en être certain.

			— Guetteur a raison, » dit Zeed. « Qu’ils essaient de nous tendre une embuscade. Je les attends. »

			En entendant son surnom, Rauth se raidit. Guetteur. Le nom lui avait été donné parce que Rauth, pour des raisons connues de lui seul, quittait rarement des yeux le chef du groupe de combat. Même sur Damaroth, c’était déjà le cas. Depuis l’instant de leur étrange rencontre dans le refectorum, une sorte de charge statique bizarre avait existé entre les deux space marines. Karras était allé voir l’Exorcist en plus d’une occasion pour savoir s’il y avait un problème, quelque chose dont il aurait voulu discuter en privé. Mais celui-ci n’avait jamais répondu. Il agissait comme s’il attendait que quelque chose survienne, et pas quelque chose de positif à en juger par son attitude. Mais Karras n’avait pas l’ombre d’un indice sur ce que cela pouvait bien être. Privé de recours, il avait donc chassé cette question de ses pensées, bien qu’il fût conscient que Rauth continuait de l’observer.

			Zeed ne voulait pas être offensant. Il y avait un véritable esprit de camaraderie derrière la définition et l’usage des surnoms, mais Rauth et Solarion étaient tous deux bien moins enclins que leurs compagnons à accepter les leurs.

			Karras n’avait pas vraiment le temps de jouer les arbitres.

			— Solarion, ramène-nous à la jonction. Mais ne traînons pas. Le moindre cul-de-sac va nous coûter un temps précieux. »

			L’Ultramarine passa devant le chef de groupe sans dire un mot.

			Le reste de l’escouade le suivit, ainsi que les serviteurs, et Sigma qui flottait dans leur sillage. Ils avançaient plus vite que précédemment, conscients que faire demi-tour gaspillait des secondes qu’ils ne pourraient rattraper. Malgré leur hâte, ils gardaient tous leurs sens en éveil en quête du moindre signe de contact ennemi.

			Tant de « si ». Et ces tunnels sont bourrés d’endroits parfaits pour nous prendre par surprise. S’ils ont un prescient, nous marchons droit dans leur piège. Au nom de l’Empereur, quelle est la vraie raison de notre présence ici, Sigma? Des renseignements vitaux, je veux bien, mais je parierais qu’il y a autre chose.

			Qu’y a-t-il au sujet de ce Phénix blanc que tu ne nous as pas révélé?
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			Les space marines durent se courber en deux pour traverser le tunnel latéral qui conduisait à la jonction que Solarion avait mentionnée comme leur seule alternative. Tous sauf Voss, en fait, qui était bien moins grand que les autres. Alors qu’ils avançaient dans l’étroit passage, leurs épaulières frottant par intermittence contre les parois, Zeed se retourna vers la forme trapue de l’Imperial Fist.

			— Enfin, Omni, ta taille se révèle être un avantage. »

			Voss poussa un grognement.

			— Rends-moi service, gravure de mode. Pose ton casque. Il nous faudrait plus de lumière ici et tu n’es pas loin de briller dans le noir. »

			Le Raven Guard éclata de rire.

			— Fermez-la tous les deux, » aboya Karras depuis l’avant-garde. « Griffe Trois, tu devrais être en vue de la jonction.

			— J’y arrive à l’instant, » voxa Solarion.

			Karras sentit quelque chose – un frémissement, d’abord assez faible, mais qui s’amplifiait rapidement. Une pluie de poussière étouffa le faisceau de la lampe montée sur son arme.

			— En avant, » ordonna-t-il à son escouade. « Tous à la jonction, vite. »

			À l’exception de Solarion, qui était loin devant, tous les membres du groupe de combat se mirent à courir, penché en avant. Le tremblement devenait de plus en plus fort. Une pluie de pierres et de poussière commença à marteler casques et épaulières.

			— Un séisme? » demanda Zeed sans ralentir.

			— Sang et flammes! » jura Karras tout en courant. « Si je ne devais pas garder mon pouvoir camouflé, je saurais ce qui est en train de se passer ici.

			— Et le chef de nos ennemis vous percevrait immédiatement, » crachota la voix de l’inquisiteur relayée par la boîte métallique fixée sous le servocrâne. « L’ordre de suppression psy reste valide tant que je ne vous donnerai pas d’instruction contraire. Le succès de cette mission en dépend. »

			Karras jaillit hors du tunnel et vit Solarion, le bolter pointé pour couvrir les trois issues de l’autre côté de la petite excavation naturelle.

			— Ça continue à s’amplifier, » haleta Voss en surgissant à la suite de Karras. « Par Dorn, qu’est-ce… »

			Rauth et Zeed le suivirent, le servocrâne filant entre eux, tirant toujours sa ligne de communication. Derrière, les serviteurs roulaient à bonne allure sur leurs chenilles. Trois d’entre eux parvinrent à s’en tirer. Le dernier fut frappé par la chute d’un rocher de la taille d’un poing énergétique. La tête de l’homme-machine éclata, l’hémisphère gauche de son cerveau réduit en une bouillie grisâtre. Des fluides nutritifs laiteux jaillirent sur son cou et ses épaules. Puis d’autres rochers tombèrent. Juste au moment où les chenilles du serviteur allaient lui faire franchir l’ouverture du tunnel, il fut enseveli sous une avalanche de lourdes pierres noires.

			— Par la Spire, c’est passé près, » souffla Zeed, celui du groupe qui était le plus proche de l’entrée du tunnel, lequel n’était plus maintenant qu’un mur de pierre.

			Karras vérifia la ligne de communication du servocrâne et vit qu’elle s’étendait de l’autre côté de l’amas de gravats. 

			— Sigma, vous êtes toujours avec nous?

			— Toujours avec vous, Alpha, » crachota la voix de l’inquisiteur. « Le câble n’a pas été coupé. Nous avons toujours le contact. Maintenant, déblayez-moi ça. Vous devez récupérer le corps du serviteur.

			— Négatif. Notre voie de retraite principale vient d’être coupée et le chrono de la mission n’est pas vraiment de notre côté. Nous n’allons pas creuser pour récupérer un serviteur hors service. L’escouade Griffe…

			— Ce serviteur portait un hexagraphe, » l’interrompit Sigma. « Savez-vous ce que c’est? Parce que sans lui, votre mission est déjà terminée, et les implications pour votre équipe et vous, Death Spectre, sont plutôt sombres. »

			Karras avait vu bon nombre de références assez obscures à des hexagraphes dans ses lectures à la forteresse de Damaroth. Il y avait également de vagues mentions de leur usage, principalement en connexion avec des opérations défensives lancées contre les méprisables eldars. Pendant une seconde, il se sentit furieux. Si cet appareil était si important pour leur mission, il aurait dû être confié en deux exemplaires – un principal et un de secours – et les space marines auraient dû être chargés de les porter.

			Mais Karras ne savait absolument pas à quel point l’engin pouvait être rare ou dangereux. L’Ordo Xenos en possédait-il seulement deux?

			Il jeta un coup d’œil vers les trois serviteurs rescapés. Ils ne pouvaient lui être d’aucune aide dans cette situation. Leurs membres supérieurs avaient été remplacés par des armes greffées à l’épaule. L’escouade Griffe allait devoir se salir les mains.

			— Bon, mes frères. Déterrons ce maudit machin.

			— Pas question, » répondit Solarion.

			Voss l’ignora, passa devant les autres et empoigna le plus gros des rochers comme s’il ne pesait rien avant de le projeter sur sa gauche où il explosa en une myriade de fragments.

			Résignés, Zeed et Rauth l’imitèrent quelques secondes plus tard.

			Karras garda les yeux fixés sur Solarion encore quelques instants, réfléchissant à l’opportunité de lui donner un ordre direct, mais cela n’aurait pu mener qu’à une confrontation dont il n’avait pas besoin pour le moment. Il laissa tomber et commença à déblayer les débris avec les autres. Quelques secondes plus tard, Solarion les rejoignit tout en grommelant des jurons. Rapidement, les cinq space marines se retrouvèrent au milieu d’un demi-cercle dégagé, scrutant la forme mutilée d’un serviteur définitivement hors service.

			— Il est en sale état, » dit Zeed, « mais deux des boîtes de munitions sont toujours intactes. »

			Il s’accroupit auprès de l’homme-machine désarticulé et détacha les deux caisses grises du châssis métallique tordu.

			Un conteneur noir et lisse était accroché dans le dos brisé du serviteur. À l’instar des caisses de munitions, il était éraflé et cabossé, mais sans autre dommage. Les fluides corporels blancs du serviteur en avaient éclaboussé un des flancs.

			— C’est l’hexagraphe? » demanda Voss.

			Le servocrâne de Sigma survola la boîte dans un bourdonnement de moteurs antigravitationnels, comme un gros scarabée agitant les ailes.

			— Détachez-le du corps, » commanda-t-il, « mais ne l’ouvrez pas. Nous ne devons pas le déployer ici, car dès l’instant où nous le ferons, chaque psyker de la planète tournera les yeux vers cet endroit. Je vous le répète, gardez-le verrouillé.

			— On a compris, » dit Voss en se baissant pour détacher le conteneur du torse livide et défoncé.

			— Attachez-le sur un autre serviteur, » ordonna Sigma, « et gardez celui-là entre vous. Cette opération ne peut pas se permettre une répétition de ce qui vient de se passer ici.

			— Si vous nous aviez prévenus dès le départ, » le contra Zeed.

			Le crâne pivota pour lui faire face.

			— Comme votre Alpha l’a si bien fait remarquer, l’heure tourne. Je vous suggère de reprendre le cours des opérations.

			— Solarion, » dit Karras. Il n’eut pas besoin d’en dire plus. 

			L’Ultramarine se dirigeait déjà vers l’entrée du tunnel qu’il allait leur falloir emprunter. Il disparut à l’intérieur, le faisceau de sa lampe dansant sur les parois. Mais l’apparence de la lumière avait encore changé, comme Karras le remarqua. L’air ne semblait plus aussi froid désormais. Il vérifia l’affichage de son capteur de température extérieure.

			Il commence à faire plus chaud. Nous descendons plus bas et il fait plus chaud.

			Selon la projection de l’autocarto sur son affichage rétinien, ils allaient bientôt entrer en territoire inconnu. Le temps n’allait plus tarder d’utiliser l’hexagraphe.

			Et si ce qu’en a dit Sigma est vrai, dès que nous le ferons, la horde foncera droit sur nous.

			Il soupesa son bolter, réconforté par le poids rassurant de son arme, et suivit Solarion dans la gueule du tunnel.

			Qu’il en soit ainsi, pensa-t-il en agrippant fermement son arme. Il est grand temps de passer aux choses sérieuses.

			Peut-être l’épée de force Arquemann, accrochée dans son fourreau par-dessus son épaulière gauche, pensait-elle la même chose. Karras n’aurait su le dire. Tant qu’il gardait ses portes intérieures fermées pour enclore le flot de son pouvoir, il était incapable de ressentir les variations d’humeur de la lame.

			Sois patiente, assoiffée, dit-il malgré tout à l’attention de l’épée. Le massacre ne va plus tarder.

			Et lorsqu’il surviendrait, il les frapperait tous avec la puissance d’une tempête. Une tempête à laquelle ils avaient bien peu de chances de survivre.
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			Ils progressaient depuis quatre heures, et les mines n’étaient plus les mêmes que celles dans lesquelles ils avaient pénétré. Plus maintenant. Les signes d’exploitation humaine avaient disparu. Plus d’étais, plus d’épaisses portes de plastacier. Aucun outil n’avait taillé ces parois. Aucun minerai n’avait jamais été extrait de ces profondeurs rocheuses et transporté vers les raffineries de surface. Il s’agissait de grottes naturelles et de conduits de lave de la planète, en grande partie du moins. Ces cavités étaient reliées dans tous les sens par les passages creusés par les dents dures comme le diamant des monstrueux mange-rocs.

			Karras ne pouvait s’empêcher de penser que le dernier éboulement n’avait pas été le résultat d’un mouvement tectonique. Était-il possible que quelques-uns de ces mange-rocs aient survécu par ici, sans jamais être découverts? Ou le mini tremblement de terre avait-il été provoqué par quelque chose de bien, bien pire?

			L’atmosphère était moins ténébreuse ici. Des taches de lichen bioluminescent parsemaient les parois. Karras tendit une main pour les toucher. La chose était épaisse d’environ un centimètre au centre, souple sous le doigt, mais sèche. À l’instant où il effleura le lichen, celui-ci fut parcouru de vagues colorées et une petite volute de fumée s’éleva dans les airs. Les capteurs de son casque l’avertirent de la présence d’une cytotoxine de moyenne gravité mêlée à des traces d’hallucinogènes: un mécanisme de défense.

			Sigma les avait poussés à sortir des limites de la carte projetée sur leurs affichages rétiniens. Karras avait noté le moment précis sur son autocarto lorsque les runes clignotantes signalant la présence des membres de son groupe de combat avaient laissé les circonvolutions des tunnels et des salles numériques derrière elles pour pénétrer dans un espace vide et noir. Ils devaient, avait insisté Sigma, continuer dans la même direction générale vers l’objectif principal jusqu’à parvenir en un endroit approprié au déploiement de l’hexagraphe. Ce qui signifiait la prochaine intersection, car vu l’état actuel des choses, il n’y avait aucun autre moyen de détecter le bon chemin tant que l’étrange engin n’aurait pas été mis en marche.

			— Éteignez vos lampes, » dit Karras aux autres tout en désactivant la sienne. « Ces organismes, sur les murs, vont nous fournir toute la lumière nécessaire pour opérer en mode basse luminescence. »

			Voss s’arrêta pour en étudier un et nota la même onde de couleur suivie de l’éjection de toxines.

			— Réaction intéressante. La réponse est plutôt agressive. Si nous avions le temps de les analyser, je suis certain que nous trouverions de l’ADN tyranide. »

			Zeed ne se montra pas impressionné.

			— Je ne suis pas venu ici pour combattre de la mousse. Cinq heures et aucun contact sérieux. Sommes-nous certains de cette infestation xenos? Nous n’avons rien vu. Vous avez confiance dans vos renseignements, Sigma? Parce que pour l’instant, j’ai l’impression qu’il n’y a personne à la maison. »

			Le servocrâne, ou plutôt son opérateur, l’ignora. Traînant toujours son câble de communication qui remontait par le puits d’Inorin jusqu’au relais, l’engin se maintenait à la hauteur de Solarion qui restait toujours en avant du groupe, en éclaireur.

			Que ces organismes fussent ou non d’origine tyranide, les taches de lichen projetaient alentour une étrange lueur bleutée, assez semblable à celle de la lune de Damaroth, mais en aucun cas aussi brillante. En fait, il y avait quelque chose dans l’apparence de l’air, dans la lumière, les tonalités de la scène, qui ramenait l’esprit de Karras vers l’épisode de sa lutte contre la Rivière noire. Peut-être était-ce dû à la sensation de se voir guider vers l’inconnu? Peut-être était-ce simplement un sentiment de claustrophobie à l’idée d’être enfermé ici avec une seule direction possible? Quoi qu’il en soit, les souvenirs et les sensations que cela provoquait en lui n’étaient pas les bienvenus. Heureusement, ils furent vite interrompus par le ton sec et crachotant de la voix de Sigma, transmise par son alter ego décharné.

			— Ça ira, Griffe. Nous allons déployer l’hexagraphe ici. »

			Devant eux, Solarion et le crâne flottant venaient d’émerger du tunnel qu’ils étaient en train de suivre. Karras s’arrêta à côté d’eux et s’aperçut qu’ils étaient sur une large saillie au sommet d’une falaise plongeant d’environ trente mètres dans un étrange lac phosphorescent. En regardant par-dessus le rebord, il remarqua des masses de cristaux qui miroitaient dans des tons de bleu et de vert pâle sous les eaux d’un calme parfait.

			Le reste du groupe de combat et les trois serviteurs rescapés émergèrent à leur tour sur la saillie. Voss siffla en découvrant l’immense caverne.

			— Impressionnant. Ça me rappelle les grottes de Valaxos. Moins tous les morts et les mourants, bien sûr.

			— Sigma, » dit Karras. « Cette eau semble fortement chargée en margonite.

			— Ça ne devrait pas poser de problème. S’il y a une influence, elle devrait amplifier la puissance de la charge de l’appareil. Pense à une coiffe psychique. C’est la margonite insérée dans les replis du métal qui entre en résonance avec le don du porteur. Nous pensons que c’est pour cette raison que le patriarche a décidé de s’installer si profondément dans les tunnels. La margonite pourrait bien servir à magnifier ses pouvoirs. Les mineurs avaient déjà vidé les niveaux supérieurs. De toute façon, l’hexagraphe fonctionnera. Emporte-le au centre de la salle et sors-le de sa caisse de transport. »

			La saillie sur laquelle ils se trouvaient suivait la paroi incurvée de la caverne pendant un certain temps avant de bifurquer vers le centre de la salle, comme un pont naturel au-dessus du lac luminescent. Approximativement au centre, sous un plafond densément peuplé de stalactites, ce pont se séparait en quatre branches conduisant chacune vers un point différent des parois de la caverne. Trois de ces étroites passerelles se terminaient sur des orifices ténébreux, comme les bouches béantes de cadavres. C’était au bout d’un de ces tunnels que gisait l’objectif principal de l’escouade Griffe. Mais lequel?

			— G-17, » voxa Karras, « avance. »

			Un des serviteurs bringuebala depuis sa position et s’arrêta devant le chef de groupe. Karras regarda le visage livide de l’homme-machine, ses yeux augmétiques et ses mâchoires d’acier. Sa peau, blanche comme du papier, était d’une teinte identique à la sienne, encore que pour des raisons totalement différentes.

			— Tourne-toi, » dit-il au serviteur.

			Celui-ci obéit et pivota sur son axe pour lui présenter son dos.

			Karras avança et détacha la caisse contenant l’hexagraphe de l’inquisiteur.

			— Retourne à ta place. »

			Sans un mot, le serviteur obtempéra.

			Rauth, Zeed et Solarion, armes pointées, gardaient un œil vigilant sur les entrées des tunnels. Voss, lui, avait rejoint Karras pour le voir sortir l’appareil. Son lance-flammes manquait de portée pour pouvoir couvrir l’autre côté de la caverne, et il était curieux de découvrir quelle merveille de technologie était si importante pour le succès de l’opération.

			Le servocrâne de Sigma descendit jusqu’à survoler la caisse noire à un mètre de hauteur. Un piaillement haut perché jaillit de la grille vox du crâne – une rafale de code binaire – et le conteneur s’ouvrit dans le sifflement du déverrouillage de sa fermeture hydraulique. Le couvercle pivota lentement, repoussé par de petits vérins. Les parois intérieures de la boîte étaient gravées d’une myriade de motifs anciens et baroques, dont seule une infime partie avait déjà été rencontrée par Karras, malgré des décennies d’études et de lectures.

			Des pentagrammes et des hexagrammes de protection. Mais différents de ceux avec lesquels nous, space marines, avons été marqués et tatoués.

			Il se demanda quelle pouvait en être l’origine, probablement perdue depuis longtemps dans les brumes de l’histoire, comme tant de choses que l’Humanité avait un jour su et tenu pour évidentes. Aux yeux de Karras, la perte de cette connaissance apparaissait toujours comme particulièrement tragique.

			L’appareil lui-même était installé dans une dépression circulaire au centre de la boîte et n’avait rien de bien impressionnant au premier abord: une sphère parfaite, à peine plus grosse qu’un crâne d’enfant, totalement lisse et d’un noir profond. On aurait pensé qu’un tel engin aurait dû refléter la lumière, mais tout comme les résines antimiroitement utilisées sur les armures de la Deathwatch, ce n’était pas le cas. En fait, on aurait juré qu’il l’absorbait. À première vue, on aurait pu le prendre pour un trou dans l’espace réel plutôt qu’un objet solide, C’en était pourtant bien un, car sa circonférence comportait une ligne de texte dont la calligraphie ancienne, couleur d’or, était extrêmement fine.

			Solarion, qui se tenait à quelques mètres sur la gauche de Karras, porta brièvement les yeux vers l’objet.

			— Eldar! J’ai vu assez de runes de ce type! »

			Voss se raidit et pivota pour fixer le crâne jauni représentant l’inquisiteur.

			— Est-ce ainsi que l’Ordo Xenos conduit ses opérations? En confiant les vies de space marines aux artefacts corrompus de l’ennemi? »

			Le servocrâne tourna ses orbites vides vers l’Imperial Fist.

			— Une réaction aussi décevante que prévisible de la part d’un guerrier de l’Adeptus Astartes, mais je ne m’y attendais pas de votre part, Griffe Quatre. J’aurais pensé que votre affinité avec la technologie vous aurait appris à regarder plus loin que l’origine des choses. Mettez votre dégoût de côté au nom de l’efficacité. Cet appareil est notre seule chance de cartographier les tunnels au-delà de ce point et de sélectionner la bonne route vers l’objectif principal. Il n’y a aucune alternative, xenos ou pas. » Puis il continua à l’attention de Karras. « L’Ordo a rassemblé un certain nombre d’hexagraphes au cours des millénaires, et nous avons consacré un temps et des ressources non négligeables pour les étudier. Notre compréhension de leur fonctionnement, si elle n’est pas complète, n’en est pas moins pratique et applicable. Nous les avons déjà employés sur le terrain avec succès. Nous allons utiliser celui-ci maintenant, car il n’y a aucune autre manière pour vous de remplir avec succès votre mission dans le temps qui nous reste.

			— Cette femme doit être déjà morte, » protesta Zeed. « Oubliez ce maudit orbe eldar et toute cette discrétion. Reclassez cette opération en purge et laissez-moi y aller. J’ai des genestealers à tuer. »

			Le crâne se tourna vers lui.

			— Quand écouterez-vous donc, Raven Guard? Les genestealers ne sont plus les maîtres de ces profondeurs. Le patriarche est un adversaire bien au-delà de vos capacités, et si vous le combattez, vous n’y survivrez pas. Que mon agente soit morte ou vivante, vous devez à tout prix éviter le contact avec le patriarche. Ne le cherchez pas. Ne le combattez pas s’il vient à vos trousses. Ceci n’est pas une partie de chasse destinée à satisfaire votre ego et votre soif de sang.

			— Le Phénix blanc, » dit Zeed. « Quelle est donc sa valeur stratégique exacte? Pourquoi risquer la vie de space marines pour la récupérer?

			— Plus de questions! Vous allez procéder comme je vous l’ai ordonné. Le scalpel ne demande pas au chirurgien pourquoi il coupe. »

			C’en était trop pour Zeed. La fierté et la rage l’envahirent et submergèrent son sang-froid et sa bonne humeur habituelle. Il bondit comme la foudre, décidé à frapper le servocrâne et à l’annihiler. Il parcourut deux mètres en un clin d’œil, mais arrivé là, il s’arrêta brusquement. Karras l’entendit rugir sous son casque. Puis il déversa un violent torrent d’injures. Karras s’aperçut que Zeed luttait contre sa propre armure. Sa plus précieuse ressource s’était retournée contre lui à la vitesse de la pensée.

			— Verrouillage d’armure, » dit froidement Sigma. « Considérez cela comme une police d’assurance contre de telles folies. Si l’un de vous agit de façon à compromettre le succès de cette mission, je peux vous rendre inopérant, et je le ferai. »

			Le servocrâne s’éleva d’un mètre dans les airs et fit face à Karras.

			— En tentant d’endommager cet appareil, Griffe Cinq a agi contre l’intérêt du groupe de combat et de cette opération. Si vous ne parvenez pas à maintenir une discipline appropriée parmi vos subordonnés, Alpha, je le ferai à votre place.

			— C’est insupportable, » gronda Voss d’une voix rauque tout en avançant d’un pas en direction du servocrâne. « On ne peut pas…

			— Je suis d’accord, » l’interrompit Solarion. « L’Inquisition dépasse les bornes. N’utilisez jamais ça contre moi, Sigma, je vous préviens.

			— Vous tous, écoutez-moi bien, » les coupa Sigma. « L’Ordo Xenos respecte plus l’Adeptus Astartes que tous les autres corps de l’Imperium. Nous connaissons votre valeur. Nous savons ce dont vous êtes capables. Ce respect est le résultat d’une longue et fructueuse collaboration. C’est moi qui vous ai sélectionnés, c’est moi qui vous respecte le plus. Mais la guerre que mène mon Ordo est différente de tout ce que vous avez pu connaître. Rien n’est jamais tel qu’il paraît. La souillure et la corruption sont partout. L’Imperium est assiégé de tous côtés et par des forces que vous ne pouvez encore imaginer. J’ai besoin de vos compétences pour gagner cette guerre. Que puis-je faire si vous refusez d’obéir à mes ordres? Le verrouillage d’armure est une regrettable nécessité. Je n’éprouve aucun plaisir à l’utiliser, et ne le ferai que si vous m’y forcez. Mettez votre fierté de côté, travaillez avec moi et je n’en aurai pas besoin. Siefer Zeed, si je vous avais laissé frapper ce servocrâne, la mission se serait terminée ici. Combien de millions d’innocents seraient alors morts sans raison, parce que l’Inquisition n’aurait pu récupérer les renseignements dont elle a besoin? Et combien de souffrances le Phénix blanc aurait-elle alors enduré pour rien? Réfléchissez-y. »

			Un silence lourd s’abattit.

			— Vous auriez dû me prévenir, » dit enfin Karras. Nous n’aurions pas dû être mis devant le fait accompli. » Il se tourna vers Zeed. « Donne-moi ta parole, Fantôme. Souviens-toi de ton serment. Donne-moi ta parole. J’ai besoin que tu te concentres sur la mission.

			— Il va trop loin, Érudit, » grinça le Raven Guard. « Nous sommes les enfants de l’Empereur.

			— Et en Son nom, nous avons prêté serment et accepté cette assignation. Je veux que tu me donnes ta parole, Fantôme. »

			Le silence s’éternisa. Finalement, Zeed répondit en grognant.

			— Tu as ma parole, Érudit. Je poursuivrai cette mission. Mais ceci n’est pas terminé. Les Raven Guard ne sont les jouets de personne. Tu parles de coopération, Sigma. Cela ne signifie pas contrôle à sens unique. »

			Karras avança et fit face à Zeed, viseur contre viseur.

			— Tant que nous appartenons à la Deathwatch, nous sommes détachés auprès de l’Ordo Xenos et sous le contrôle opérationnel de Sigma. Mais je suis le chef de groupe, Fantôme. Regarde-moi. Je suis Alpha. J’ai le commandement tactique. Suis mes propres ordres, pour l’honneur de ton chapitre si ce n’est pas pour autre chose. »

			Zeed essaya d’acquiescer, mais il ne pouvait même pas bouger le petit doigt.

			— J’ai donné ma parole, Érudit. Sa voix était basse, le pic de sa colère était passé. « Je la respecterai. »

			— Sigma, débloquez-le. Nous n’avons pas le temps de jouer à ça.

			— Non, en effet, » répondit sentencieusement Sigma, « nous n’avons pas le temps. »

			Une rafale de sons haut perchés jaillit du servocrâne. L’armure de Zeed se déverrouilla. Il fit jouer ses membres et roula les épaules en jurant doucement dans son casque.

			Sois patient, frère. Joue le jeu pour l’instant. Nous sommes liés par serment à notre devoir, mais ceci est inacceptable. Une fois que nous serons de retour sur le Saint Nevarre…

			La situation étant désamorcée, au moins temporairement, le servocrâne de Sigma flotta jusqu’à la caisse contenant l’hexagraphe en ignorant les regards courroucés des géants qui l’entouraient.

			Sur la fréquence vox, Sigma s’adressa à Karras.

			— Alpha, écoutez-moi attentivement. Le moment approche où vous allez être en mesure de libérer vos pouvoirs. L’hexagraphe a besoin de votre don pour fonctionner. C’est une machine conçue pour être utilisée par un psyker. Vous comprenez tout ce que cela signifie, n’est-ce pas? Le patriarche va vous sentir et envoyer son esprit à votre recherche. Vous allez le sentir vous observer, vous étudier, vous évaluer. La horde déferlera très peu de temps après. C’est dommage, mais c’est inévitable. Nous sommes venus aussi loin que possible sans nous faire repérer.

			— Dites-moi seulement ce que je dois faire.

			— Prenez-le et élevez-le devant vous. »

			Karras verrouilla magnétiquement son bolter contre la plaque de blindage de sa cuisse droite et fit ce qu’on lui avait ordonné. La sphère semblait tout à fait inoffensive dans ses mains. Méritait-elle vraiment que l’on prît tant de précautions?

			— Maintenant, relâchez le verrouillage de votre pouvoir. Laissez l’énergie surnaturelle de l’empyrée vous envahir et déferler en vous. »

			Karras n’était que trop heureux d’agir ainsi. Comme le flot d’énergie éthérique enflait en lui, il vit les auras autour de lui s’illuminer et sentit l’âme d’Arquemann se lier à la sienne à nouveau, l’épée énergétique aussi désireuse de livrer bataille que le reste du groupe de combat.

			— Avec votre pouvoir, élevez l’orbe dans l’air et poussez-le au centre de la caverne. Là! Maintenez-le dans cette position. Bien. Maintenant, écoutez-moi attentivement. Concentrez votre esprit sur l’hexagraphe comme s’il était un ennemi. Attaquez-le de votre sorcefeu. Tentez de le détruire.

			— En quoi le fait de le détruire va-t-il nous aider?

			— Vous n’y arriverez pas. Il va absorber votre énergie et l’utiliser. Vous verrez. Mais tenez-vous prêt. Dès que le niveau d’énergie sera suffisant, l’appareil explosera. À l’instant où il le fera, vous devrez dresser un bouclier psychique autour de vous et des autres, ce qui inclut les serviteurs. Vous devez absolument les protéger des effets de l’explosion de l’appareil. »

			Même Rauth? se demanda Karras.

			— M’avez-vous bien compris, Alpha? Vous devrez les protéger immédiatement.

			— Bien compris. Mais une fois que cet engin maudit aura fait son œuvre, comment le saurons-nous? Comment obtiendrons-nous les résultats?

			— Dès l’instant de la détonation, un contrecoup psychique commencera. Il sera similaire à une réception d’informations par clairvoyance. De tous ceux qui sont ici, vous êtes le seul à pouvoir utiliser ces données. Vous seul serez capable de les discerner clairement, de les comprendre. À cette fin, dès qu’il sera possible de le faire sans risque, vous devrez abaisser le bouclier et vous ouvrir à cette résonance psychique. Seule la détonation initiale présente un danger pour les autres. »

			Karras secoua la tête.

			— Vous ne m’avez pas préparé à tout ceci de manière adéquate, Sigma.

			— Il n’existe aucun moyen de se préparer à ça. Faites confiance à la formation reçue du Librarius et à votre don, et vous verrez. La résonance imprimera directement dans votre conscience non seulement une parfaite connaissance de l’environnement, mais également le détail des formes de vie et toute concentration de puissance psychique. Ces données se révéleront d’une importance vitale pour la survie du groupe et le succès de cette opération. Maintenant, attaquez l’hexagraphe et soyez prêt à protéger votre escouade. »

			Les autres les regardaient, déstabilisés, rendus mal à l’aise par ces choses qui dépassaient leurs capacités de compréhension et incertains de ce qu’ils avaient à faire. Karras leur ordonna de se regrouper afin qu’il lui soit plus facile de les protéger tous. Puis il concentra toute son énergie sur l’orbe.

			Il écarta les pieds et se tendit, laissant toutes ses portes intérieures s’ouvrir en grand pour canaliser le flot qui, de ruisseau, devint un torrent furieux. Quelque chose changea dans l’air. Les autres le sentirent. Sa peau le picotait sous son armure. Karras ouvrit la bouche en grand, montrant les dents. Il se sentait si fort, si vivant. Les flammes surnaturelles se manifestèrent autour de lui, léchant les plaques noires et argent de son armure. Il aurait voulu crier, rugir son appel à la bataille. Il y avait bien longtemps qu’il n’avait pas ressenti ça. Il tendit ses muscles, se concentra de toutes ses forces et les étranges flammes blanches qui l’entouraient commencèrent à briller plus intensément et à gagner en taille.

			Les autres observaient l’air noircir autour de l’orbe en lévitation. Il semblait absorber le peu de lumière qui existait en ce lieu. Bientôt, sa forme sphérique disparut au sein d’une ombre noire nébuleuse qui flottait dans l’air et ne cessait de croître. En même temps, un hurlement emplit l’esprit de toutes les personnes présentes à l’exception d’une seule: Rauth, l’Exorcist.

			Karras commença à psalmodier un mantra, des paroles qu’il avait apprises de Cordatus et qui allaient concentrer le flot d’énergie en un faisceau semblable à un laser. Il centra sa conscience sur son abdomen et déchaîna un déferlement d’énergie qui aurait pu arracher un vaisseau de son orbite ou tailler un char d’assaut en pièces.

			Le hurlement de l’étrange appareil eldar atteignit son apogée. Tout devint subitement noir. Un son assourdissant retentit, un puissant craquement semblable à celui d’un immense arbre cédant dans la tempête. Karras changea aussitôt de stratégie et propulsa une bulle de protection psychique juste à temps. Malgré le bouclier, les space marines et les serviteurs furent balayés par le souffle et durent faire un pas en arrière. L’eau paisible, en dessous du pont de pierre, s’éleva en hautes vagues qui vinrent s’écraser contre les parois rocheuses de la caverne.

			La lumière redevint ce qu’elle avait été, issue des mousses bioluminescentes et des reflets des cristaux et de l’eau. Il n’y avait plus aucun signe de l’hexagraphe. Absolument aucun.

			— Abaisse le bouclier et prépare-toi, archiviste! » ordonna Sigma.

			Karras fit ce qu’on lui disait et le flot d’information commença, le balayant comme un torrent en furie.

			Par son œil psy, il vit les tunnels qui partaient de cette caverne, les milliers de passages – non, les dizaines de milliers – depuis les conduits de lave guère plus gros qu’un doigt jusqu’aux routes massives qui auraient pu laisser passer un Thunderhawk en vol. Il distingua chaque intersection, chaque puits, chaque mare d’eau froide, les stalactites, les stalagmites, les pierres précieuses et les riches veines encore intactes de margonite, de solédite et de milliers d’autres minéraux allant du commun au plus rare.

			Et enfin, il découvrit l’ennemi.

			Au début, il ne sentit que les soldats. Les genestealers. Des individus sans volonté propre, liés à celle d’un autre bien plus puissant. Ceux-là étaient déjà des adversaires redoutables. Même seul, un genestealer pouvait détruire un space marine si on lui laissait une chance d’engager le combat au corps à corps. Ils n’avaient nul besoin d’armes. Ils étaient des armes, façonnés par l’évolution jusqu’à devenir d’une absolue létalité. Leur vitesse et leur capacité à se dissimuler leur permettaient de venir au contact. Leurs griffes et leurs serres pouvaient déchiqueter la céramite comme s’il s’était agi de vulgaire fer-blanc. Et pire que tout, ils pouvaient implanter chez les membres d’une espèce hôte des agglomérats de matériel organique capable d’en altérer la structure génétique – le baiser des genestealers, par lequel ils répandaient leur abominable infestation, minait de l’intérieur tous ceux qui auraient pu tenter de s’opposer à eux.

			Et ils sont si nombreux. Des milliers. Nous pouvons à peine espérer leur infliger quelques dégâts. Je vois maintenant pourquoi cette opération n’est pas une purge. Par le Trône, si jamais nous nous faisons bloquer ici…

			Et pourtant, le pire restait à venir. Comme la résonance psychique de l’explosion de l’hexagraphe parcourait toujours plus loin les tours et les détours, Karras sentit les nids de tyranides – de vastes couveuses emplies de nouvelles abominations attendant de naître. Et pas que des genestealers. L’infestation avait atteint une phase encore inconnue. D’autres organismes étaient en cours de gestation – d’autres variantes, certaines plus grandes, d’autres plus petites, mais toutes de mortelles expressions de l’évolution génétique des tyranides. Et il y avait des humains en bas – pris au piège, infectés, condamnés. L’un d’eux devait être le Phénix blanc.

			Soudain, sa conscience fut arrachée de ceux-ci et forcée de se diriger vers quelque chose d’incroyablement puissant. Il savait que ce ne pouvait être qu’une chose.

			Il perçut un autre pouvoir qui le cherchait, le sentait, le scrutait.

			Il sut que ce devait être le patriarche, parce qu’il n’avait jamais rien ressenti d’aussi froid, d’aussi inhumain. C’était un esprit totalement incompréhensible, et le sien battit en retraite par pur réflexe, repoussé par les ténèbres qui abritaient la conscience xenos.

			Il est la mort. Voici l’incarnation de la faucheuse.

			La devise de son chapitre n’avait jamais semblé creuse pour Karras. Jamais un instant durant tous ses siècles de guerre.

			Ne crains pas la mort, car tu l’incarnes en Son nom.

			Il avait toujours été fier de vivre en suivant ces paroles, de combattre sous des bannières inscrites en lettres d’or et qui les portaient. Mais, par le Trône, ces mots perdaient soudain toute leur substance. Cette bête, cette monstruosité tyranide issue d’un autre univers que l’homme… elle incarnait la mort avec une perfection et une autorité que Karras ne pouvait lui disputer. Voilà un être qui avait évolué pour pouvoir tuer de toutes les façons possibles et imaginables. Oui, c’était bien le patriarche qui incarnait la mort. Pas lui.

			— Quelle folie, » gronda-t-il en jetant un regard noir vers le servocrâne qui flottait juste devant lui. « Et maintenant, il sait que nous sommes là, Sigma. Maintenant il sait qui nous sommes et ce que nous sommes. La horde se mobilise. La chasse a commencé. Et c’est nous qui sommes les proies. »
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			Chyron bouillait intérieurement de colère et d’impatience. Ils auraient mieux fait de le laisser en stase à bord du Saint Nevarre plutôt que le traîner jusqu’ici pour monter la garde sur une salle vide dont personne, pas même l’ennemi, n’avait rien à faire.

			Que la peste noire s’abatte sur ces mineurs qui avaient creusé des tunnels trop petits pour lui. Il aurait dû être avec les autres. Qui pouvait savoir ce qu’ils étaient en train de faire en ce moment? Les communications vox s’étaient rapidement détériorées, jusqu’à disparaître en ne laissant qu’un souffle de parasites lorsque le reste du groupe de combat s’était enfoncé dans les entrailles de la planète.

			Il enrageait à l’idée que les autres allaient peut-être avoir à combattre alors que lui était condamné à rester là, comme un glorieux chien de garde. Par les âmes des disparus, c’était un outrage. Un outrage!

			Comme il portait le regard sur le serviteur qui couvrait tranquillement les entrées des tunnels et les passages s’ouvrant dans son dos, il sentit une impulsion le parcourir, temporaire, mais indubitable. C’était l’envie d’annihiler le minuscule homme-machine. Le serviteur n’avait rien fait de mal, mais la rage de Chyron était telle que rien ni personne n’était en sécurité quand de telles pensées s’emparaient de lui.

			Il se mit à jurer dans le vieux dialecte de sa planète natale marécageuse – un monde où nombre de ses frères de bataille disparus étaient nés également. Alors même que les anciennes malédictions lui revenaient à l’esprit, sa colère s’apaisa et fut remplacée par la profonde mélancolie qui lui était familière.

			Suis-je le seul à encore jurer de cette façon? Se peut-il qu’il reste quelques rescapés du chapitre quelque part au milieu des étoiles, à la recherche d’autres survivants de la bataille contre la flotte-ruche?

			La flotte ruche en question était l’immense incursion tyranide qui avait frappé l’Ultima Segmentum comme un fléau aussi brutal que soudain. La flotte-ruche Kraken.

			Par Terra, il n’y avait jamais eu de jours plus sombres que ceux-ci. Chyron avait participé aux combats dès le début, mais ses exploits contre les tyranides l’avaient désigné comme candidat à la Deathwatch, et il avait quitté ses frères pour la servir avec honneur. Il avait cru qu’il les rejoindrait vite, couvert de nouvelles cicatrices à exhiber – et peut-être même avec un accès à l’armement de pointe de la Deathwatch, un facteur qu’il avait espéré susceptible d’aider à changer le cours de la guerre.

			Des cicatrices, il en avait reçu en abondance, bien sûr. Tant et tant que son corps avait désormais besoin de cette maudite boîte de fer pour garder les morceaux ensemble. Mais bien qu’il se fût attiré gloire et honneurs par ses actions, lorsque le temps était arrivé de mettre un terme à son service, il n’y avait plus de chapitre vers lequel retourner en héros.

			Pour ce qu’il en savait, plus personne de vivant ne portait l’icône au cœur et à la larme sanglante de ceux qui avaient été les puissants Lamenters.

			Il n’était pas idiot. Des chapitres disparaissaient. Ça arrivait. La guerre pour la domination de cette galaxie gigantesque demandait des océans de sang. Elle ne pouvait être gagnée sans sacrifice. Mais le savoir ne faisait rien pour atténuer la blessure spirituelle qu’il ressentait.

			Bien peu de choses lui apportaient un quelconque réconfort. L’une de celles-ci était bien évidemment de mettre un terme à la vie d’autant d’abominations tyranides qu’il pouvait espérer en rencontrer. C’était pour cela qu’il enrageait tellement à la pensée que les autres pouvaient avoir à combattre pendant que lui restait là à attendre. Une autre résidait dans cet espoir ténu, son vœu le plus cher, qu’un jour il verrait l’icône du chapitre sur l’épaulière d’un autre space marine et qu’il saurait enfin de manière certaine que Chyron Amadeus Chyropheles n’était pas le dernier de son espèce.

			Bats-toi jusqu’en cet instant, se dit-il. Mérite ce moment par le sang de tes ennemis.

			Il entendit un bruit derrière lui: un cliquetis métallique et un crissement qui se répercuta un instant contre les parois de la salle.

			Chyron se retourna tranquillement, sans s’inquiéter, pensant que son compagnon lobotomisé avait peut-être de bougé. Comme il pivotait, il perçut le rugissement soudain et l’éclair d’une fusée qu’on venait de mettre à feu.

			Un objet chauffé à blanc jaillit de l’un des tunnels, fonçant droit sur les plaques de blindage de Chyron. Il vit la chose tournoyer vers lui presque au ralenti, dans un sillage de fumée blanche qui s’étirait comme un ruban depuis la gueule du tunnel.

			Il n’avait pas encore terminé son demi-tour lorsque l’engin le percuta violemment avant d’exploser, arrachant un gros morceau de blindage du coin supérieur gauche de sa plaque frontale. L’impact le fit tituber deux pas en arrière.

			Si le missile l’avait atteint en plein centre, il aurait bien pu rejoindre ses frères disparus ici et maintenant.

			Des tirs de bolters rugirent depuis les armes d’épaules du serviteur, secouant sa forme livide comme il faisait pleuvoir un torrent de projectiles dans le passage que le sillage du missile avait clairement désigné. Des hurlements d’agonie et le bruit humide des détonations internes suivirent lorsque certains des tirs touchèrent la chair ennemie.

			Chyron avait repris son équilibre et s’apprêtait à ajouter sa puissance de feu à la fusillade lorsque des cibles armées surgirent d’au moins une douzaine de passages, tirant en hurlant comme des possédés.

			Des éclairs de laser glissèrent sur le blindage de Chyron, y laissant des éraflures et des traces carbonisées, mais sans lui causer aucun dommage réel. Tout aussi futiles étaient les tirs d’armes automatiques et de pistolets qui ricochaient sur lui en rafales d’étincelles et de copeaux de métal.

			Vous ne pouvez rien contre moi. Vous venez de faire une cruelle erreur de jugement. Vous allez le payer de votre vie!

			Chyron riposta, balayant la moitié de la circonférence de la pièce d’un torrent de projectiles dévastateurs avec le canon d’assaut qui constituait son armement droit. Les obus de gros calibre déchiquetaient les corps comme s’ils n’avaient été faits que d’étoffes humides. Du sang éclaboussait le sol glacial, où il se solidifiait en plaques de verglas écarlates. Des cadavres, la plupart coupés en deux par la brutale violence de l’arme, s’effondraient sur le sol et gisaient là, leur chaleur corporelle s’échappant dans l’air en fumant comme leurs entrailles se répandaient hors d’eux pour geler rapidement.

			À eux deux, Chyron et le serviteur avaient reçu cette première vague d’assaut avec une telle puissance de feu que la salle fut transformée en abattoir.

			Le Dreadnought oublia instantanément toute pensée de regret ou d’apitoiement. Il ne voyait plus que la bataille et la joie du carnage. Qui étaient ces idiots pour oser attaquer un membre des tout-puissants space marines? Et pas n’importe lequel. Quel genre d’homme se jetterait volontairement sur un Dreadnought?

			Son arrogance et sa folie sanguinaire furent sa perte.

			Il entendit un choc sonore. Il sentit une vibration secouer son côté droit. Il essaya de se retourner pour voir ce qui était arrivé, mais son champ de vision ne lui permettait pas de regarder sa propre forme. Il était fixé droit devant lui. Il pivota un peu plus et entraperçut un homme étrange aux yeux jaunes brillants qui s’éloignait de lui à reculons.

			Quatre bras! Il a quatre bras!

			— Qu’as-tu fait? » hurla-t-il à la créature.

			Sans attendre de réponse, il tourna son canon d’assaut vers la silhouette qui battait en retraite et ouvrit le feu.

			La grêle de projectiles réduisit sa cible en une pulpe sanglante. Il n’en restait rien qui évoquait une forme humaine. Mais à peine son étrange ennemi était-il annihilé que Chyron découvrit ce que le bruit et la secousse signifiaient.

			Une charge de démolition!

			Une explosion le secoua, fauchant sous lui ses jambes hydrauliques et le projeta à vingt mètres sur le sol gelé en une glissade incontrôlable.

			Des fragments provenant de son bras et de son épaule droits tombèrent, une pluie de plastacier et d’adamantium, les débris de ce qui, un instant auparavant, constituait son armement principal.

			L’affichage tactique de Chyron se mit à clignoter sauvagement de runes d’alertes. Des alarmes hurlaient.

			Il les ignora complètement. Dans un rugissement de rage pure, il lutta pour se remettre debout, s’appuyant sur le poing énergétique qui remplaçait sa main gauche. Il tourna le regard vers le centre de la pièce, juste à temps pour voir le serviteur se faire submerger par le nombre et déchiqueter par des hommes trapus équipés de lasers de mine. D’autres déferlaient toujours depuis la gueule du tunnel, un flot immense de déments armés, décidés à détruire définitivement le Dreadnought.

			Un second missile vola vers lui, mais il le vit venir et réussit à l’éviter d’un cheveu. Ses capteurs émirent une alerte de température lorsque le sillage de la fusée le balaya. L’onde de choc le fit tituber en arrière et le couvrit d’une grêle de fragments de roche.

			Chyron se redressa à nouveau, assura son équilibre et rugit vers la foule qui se précipitait vers lui. Il leva son poing énergétique dans les airs, l’arme crépitant de mortels arcs d’énergie bleutée.

			— Venez, espèces de chiens sans cervelles! Venez, sales déments corrompus! Chyron des Lamenters va vous apprendre comment mourir! »
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			Toujours debout sur la passerelle rocheuse depuis laquelle il avait déclenché l’instrument de cartographie psychique eldar, Karras prit le temps de décrire aux autres ce qui les attendait. L’hexagraphe avait fait son travail, et d’une manière remarquable. Pour Karras, c’était comme s’il avait eu un système d’autocartographie implanté dans le cerveau, mais beaucoup, beaucoup plus développé. Il pouvait presque sentir les tunnels, les courants d’air chaud ou froid qui les parcouraient. Les passages lui évoquaient de grandes artères calcifiées conduisant à de vastes cavernes semblables à autant de cœurs fossilisés.

			Je sais où nous devons nous rendre. Je sais exactement quelle route prendre. Je peux même voir une voie d’exfiltration qui nous permettra de contourner l’éboulement. Quel instrument merveilleux. Mais si je devais tomber au combat…

			— Écoutez, je dois vous transmettre ces informations. Je dois partager avec vous la carte que j’ai dans la tête.

			— Et comment proposes-tu que nous procédions? Tu vas la dessiner?

			— Je vais l’imprimer directement dans vos esprits. Solarion, avance.

			— Je ne crois pas, Karras. Tu ne joueras pas avec mon esprit.

			— Ne gaspille pas notre temps, Griffe Trois. Tu es l’éclaireur. Tu as besoin de cette information et il n’y a pas d’autre moyen. En tout cas, aucun d’aussi rapide. »

			Solarion restait réticent, aussi Karras avança-t-il droit sur lui et posa sa main, paume ouverte, contre son plastron.

			— Prépare-toi. Ce sera peut-être douloureux. »

			Il avait dit ces mots rapidement, ne laissant aucune chance à Solarion de protester, avant d’envoyer un tentacule de force psychique droit dans le cerveau de l’Ultramarine et d’y écrire les renseignements nécessaires.

			Lorsqu’il retira sa main, Solarion tomba en avant, haletant fortement. Comme il se relevait, il grogna:

			— Ne… ne fais plus jamais ça.

			— Est-ce que c’est bon? Peux-tu le voir? »

			Solarion tourna son attention sur lui-même et resta silencieux un long moment avant de répondre.

			— Incroyable, » murmura-t-il. « Oui. Oui, je le vois. Je ne sais pas comment tu as fait et je n’aime vraiment pas ça, mais je vois tout comme si je l’avais mémorisé moi-même. Je sais où se trouve le Phénix blanc. Je sais où sont les couveuses. Et, que le Trône me vienne en aide, je sais également où se trouve le patriarche.

			— À mon tour, » dit Zeed avec un enthousiasme dérangeant tout en passant devant Solarion pour se placer face à Karras. Il était clair qu’il espérait toujours affronter le patriarche malgré les avertissements de l’inquisiteur.

			Lorsque Solarion, Zeed et Voss eurent tous reçu le transfert psychique, Karras se tourna dans la direction qu’ils allaient devoir suivre.

			— Quoi? » dit Voss « Et Guetteur?

			— Il n’aura qu’à nous suivre. Il n’a pas besoin du transfert.

			— Quoi? » fit Zeed. « Mais pourquoi?

			— Laisse tomber, Fantôme », répondit Karras. « Synchronisez vos chronos. Il nous reste cinq heures et seize minutes avant l’heure limite pour l’exfiltration. Nous avons dépensé presque la moitié du temps alloué et nous ne sommes pas encore à mi-chemin. Alors, il va falloir tenir la cadence. Tous sans exception. »

			Voss et Zeed se regardèrent. Malgré leurs casques, ils se comprirent. Tout cela n’avait rien à voir avec le chrono. Quel que soit le problème entre Karras et Rauth, c’était la véritable raison pour laquelle l’Exorcist ne s’était pas vu transférer les données comme eux. Ils n’aimaient pas ignorer ce dont il s’agissait. Mais le ton de Karras montrait que ce n’était pas le moment de le pousser dans ses retranchements.

			— Cette caverne sera notre PR2. Omni, je veux que tous ces ponts soient minés. La prochaine fois que nous passerons par ici, nous aurons de la compagnie. La structure de cette caverne va pouvoir nous être utile. Avec un minimum d’explosifs, nous devrions au moins ralentir les genestealers. Ils vont devoir escalader les murs et le plafond pour nous suivre. Tu peux y arriver?

			— Évidemment, Érudit. Quelques bombes à fusion feront s’effondrer tout ça comme un château de cartes. » Il se pencha par-dessus le rebord du pont de pierre et regarda vers le bas. « Ça fait une sacrée chute jusqu’à la flotte.

			— L’eau saturée de margonite est hautement corrosive. Tout ce qui tombera là-dedans n’en sortira pas. Faites attention où vous mettez les pieds. »

			Voss se dirigea vers un des serviteurs et commença à décharger des bombes à fusion de l’une des caisses à munitions. Puis il entreprit de placer les charges là où elles feraient le plus de dégâts.

			— L’ennemi est en marche. Solarion, Zeed, Rauth. Préparez une autre cache à munitions dans cette pièce. Vous voyez cette crevasse près de la bouche du tunnel, juste derrière vous? Des chargeurs de bolter et des grenades, bien camouflés. Deux réservoirs pour le lance-flammes. La moitié de toutes les munitions que les serviteurs portent encore. Nous garderons le reste pour préparer une cache au PR3.

			— Tu penses que nous aurons besoin d’un troisième point de ralliement?

			— Oui. Nous allons brûler une sacrée quantité de munitions lorsque nous attaquerons le nid. Nous aurons besoin de toutes les réserves que nous aurons pu dissimuler quand nous nous replierons. »

			En quelques minutes, toutes ces tâches avaient été accomplies et les space marines, ainsi que leurs trois assistants lobotomisés, étaient prêts à s’enfoncer plus profondément dans la tanière de l’ennemi.

			Avant cela, Karras ouvrit une fréquence sécurisée pour parler avec l’inquisiteur.

			— Sigma, il y a quelque chose qu’il faut que vous sachiez. Lorsque j’ai déchiffré la résonance de l’hexagraphe, j’ai senti la force vitale de plusieurs prisonniers humains dans les couveuses tyranides. Toutes des femmes. Toutes… » Il jura et secoua la tête. « Toutes gonflées par des abominations xenos. Vous m’avez bien entendu, Sigma? Vous me comprenez? Elles portent des jeunes tyranides. L’une d’elles est Phénix blanc. Aucun doute n’est possible. J’ai reconnu la signature de l’implant. »

			Pas de réponse. Le servocrâne se contentait de flotter là, traînant derrière lui son long câble argenté comme une araignée volante.

			— Sigma? » insista Karras. « Cela change la donne. Donnez-moi vos instructions. »

			Toujours rien.

			Karras poussa un nouveau juron. Sur la fréquence de la mission, il s’adressa aux autres.

			— Écoutez, frères. Nous avons perdu le contact avec le Saint Nevarre.

			— Quoi?

			— Nous avons perdu Sigma. La liaison est coupée. Il n’est plus connecté. »

			Voss tendit une main et tapota le servocrâne. Celui-ci se balança tranquillement dans les airs.

			— Sacré bon débarras, » dit Zeed. Il attrapa le crâne, le fit violemment tomber au sol, leva une lourde botte et écrasa l’appareil.

			— Par Dorn, pourquoi as-tu fait ça? »demanda Voss.

			— Ça m’a soulagé.

			— J’aurais pu le reconfigurer pour une semi-autonomie et une commande vocale. On aurait pu s’en servir.

			— Pour quoi faire? »

			Voss n’avait pas de réponse toute prête.

			— Assez. Ça n’a aucune espèce d’importance. Le servocrâne a rempli son rôle. Maintenant la liaison est coupée, nous n’en avions plus besoin. »

			La perte du contact avec Sigma plongeait Karras dans des émotions conflictuelles. D’un côté, il se sentait libéré. Il était pleinement responsable, maintenant, comme il aurait dû l’être depuis le début. L’inquisiteur avait jusque-là projeté son ombre sur la mission, ce qui avait été une source de tension depuis le départ. D’un autre côté, cette opération dépendait de l’Ordo Xenos. Sigma avait encore quelques graves décisions à prendre. Le Phénix blanc portait un petit extraterrestre dans son ventre. Cela avait toujours été une possibilité, vu les adversaires auxquels ils devaient faire face, mais Karras s’attendait sincèrement à ce qu’elle fût morte. Dans n’importe quelles autres circonstances, un space marine n’aurait pas hésité une seconde à mettre fin à ces deux vies. Mais Sigma avait beaucoup insisté sur la nécessité de récupérer son agent vivant.

			Très bien. Ce n’est pas à moi de deviner ce qu’il voudrait qu’on fasse. Nous suivrons à la lettre les dernières instructions reçues. Nous allons essayer de la garder en vie jusqu’à la récupération, malgré sa condition. Et nous la déposerons à ses pieds. Que l’inquisiteur se débrouille avec son propre bordel.

			Il sentait la horde se diriger vers eux, approchant un peu plus à chaque battement de cœur. Plus longtemps son escouade et lui resteraient ici, plus elle aurait le temps d’envahir tous les tunnels. Il désigna une sortie, à droite d’un pilier de calcite couleur crème, à l’autre extrémité de la caverne.

			— Notre cible se trouve par là-bas, frères. Griffe Trois, tu prends la tête. On y va. »

			Solarion les conduisit hors de la caverne bleutée, jusque dans la pénombre relative des vieux canaux de lave couverts de plaques de lichen bioluminescent.

			— Une dernière chose, » dit Karras aux autres tout en avançant. « Enlevez les sécurités et j’annule l’ordre sur les munitions furtives. Ils savent que nous sommes là. Nous sommes maintenant en protocole d’assaut. Tuez à vue, bien compris? À partir de maintenant, on fonce dans le tas. »

			Karras entendit les déclics des sécurités que l’on désactivait. Enfin libre de lire les auras autour de lui, il sentit la soif de combat qui envahissait ses frères et prit conscience de la sienne. Mais ses sentiments étaient tempérés par une certaine appréhension, car, contrairement aux autres, son don – d’aucuns auraient dit sa malédiction – lui permettait de savoir exactement à combien de genestealers ils allaient devoir faire face. 

			Il savait aussi qu’ils n’allaient pas pouvoir échapper au patriarche pendant bien longtemps.

			Ici-bas dans les ténèbres, nous sommes cinq contre des milliers, sans parler de la puissance de leur chef. J’aimerais bien que tu sois avec moi, khadit. J’aimerais bien avoir une compagnie entière de mes glorieux frères. J’aurais l’usage de leurs forces.

			Aussi téméraires et mortels que soient mes frères d’escouade, j’ai bien peur que nous ne marchions droit vers les mâchoires d’une mort certaine.
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			Il faisait de plus en plus chaud au fur et à mesure que le groupe de combat progressait. Plus chaud et plus humide. La roche incurvée qui les encerclait était maintenant mouillée et glissante. Des veines de métal et de cristaux luisaient faiblement, certains semblant même pulser à un rythme qui évoquait un battement cardiaque lent et régulier. Et les tunnels s’enfonçaient toujours plus loin et plus profond.

			Karras suivait leur progression dans sa tête. Grâce à son don, il savait exactement où ils se trouvaient au sein du labyrinthe et quelle distance les séparait des monstres qui les pourchassaient. Mais il restait malgré tout très attentif aux données de son affichage rétinien. La portée du vox était tombée à moins de trente mètres. Il n’avait plus de nouvelles de Griffe Six depuis des heures. Il avait senti l’âme du Dreadnought au moment de la vague psychique de l’hexagraphe, mais il l’avait perdue maintenant. Il ne savait pas ce que cela pouvait signifier. Chyron était-il toujours des leurs? La distance était trop grande et la concentration de margonite dans les murs trop importante pour qu’il puisse l’affirmer avec certitude.

			Quant aux autres, depuis qu’ils avaient quitté la caverne qu’il avait désignée comme leur PR2, ils étaient tendus et, la plupart du temps, silencieux. Il pouvait sentir leurs doutes, il pouvait presque les voir dans son esprit. Ils ondoyaient à la surface de leurs âmes comme les rides provoquées par une pierre jetée dans une eau calme. Karras abritait ces mêmes doutes, mais ne pouvait pas se permettre de les montrer. Le reste du groupe de combat devait absolument croire qu’il avait une totale confiance dans sa capacité de commandement. Ils devaient croire qu’il savait exactement ce qu’il faisait, et cela signifiait qu’il devait s’en persuader lui-même. C’était la clef de son autorité. Le chef sait certainement mieux que les autres. Aussi les pressait-il en avant, les guidant avec le moins d’hésitations possible.

			Et pendant tout ce temps, il sentait l’attention psychique de l’ennemi pointée sur lui comme un viseur laser. L’esprit de la monstruosité xenos le testait, recherchait des faiblesses, des failles dans son armure psychique, une lézarde par laquelle il aurait pu pénétrer ses pensées et y découvrir ses intentions, ou le rendre fou par des concepts extraterrestres.

			Mais Karras était le premier copiste des Death Spectres. Il avait combattu des esprits ténébreux auparavant. Les sceaux tatoués sur son corps et les mantras qu’il récitait dans sa tête composaient une carapace difficile à briser. Mieux que ça, il était même capable de protéger les autres de telles tentatives. Il ne pouvait toutefois pas cacher leur présence. Leurs esprits guerriers étaient forts. À une remarquable exception près, leurs âmes brillaient avec bien trop d’intensité pour pouvoir être masquées. Karras parvenait seulement à dissimuler la sienne, ou à la projeter ailleurs, mais Solarion, Voss et Zeed constituaient, dans l’éther, de véritables balises.

			C’était également vrai pour le patriarche. Une telle source de puissance brute ne pouvait être camouflée, quelle que soit la quantité de margonite qui l’entourait. Mais il y avait autre chose. Le patriarche n’était pas la seule présence puissante dans les profondeurs des tunnels. Il lui semblait percevoir un autre noyau d’énergie proche du chef tyranide. La nature de cet individu était plus difficile à déterminer, car sa signature psychique avait des éléments en commun avec le patriarche tout en étant significativement différente. Presque humaine par certains côtés. Un astropathe corrompu? Il était encore impossible de le dire.

			Devant eux, Solarion quitta le dernier en date des innombrables tunnels et émergea dans un espace plus vaste. Karras sortit en second. Le reste du groupe de combat les suivit dans ce qui était une immense caverne, au plafond bas éclairé par des reflets dansants orange et rouge. La chaleur était intense.

			— Pas terrible, » dit Voss en s’arrêtant à gauche de Karras. « Ça va être dangereux de marcher là-dedans. »

			Depuis des fissures et des cratères dans le sol de la caverne, des mares de magma s’écoulaient en bouillonnant. De petits ruisseaux de roc en fusion coulaient de failles dans les murs. La surface noire des parois évoquait la peau de quelque immense animal carbonisé dont l’épais sang étincelant aurait dégouliné des déchirures de ses flancs roussis. L’endroit était tout sauf accueillant.

			Une bonne partie du sol semblait solide, mais la moindre erreur d’appréciation signifierait la mort. Ce qui paraissait stable pouvait s’avérer n’être que la croûte solidifiée d’une bulle de magma, épaisse d’à peine quelques millimètres. Marcher dessus et la briser reviendrait à plonger la jambe dans la lave en fusion. Même l’armure d’un space marine succomberait si elle devait être immergée dans une substance aussi chaude pendant plus de quelques secondes.

			— Solarion, peux-tu nous trouver un chemin pour traverser? »

			La caverne n’avait qu’une sortie, de l’autre côté: l’entrée béante d’un tunnel dont les contours avaient l’apparence de la cire fondue, résultat de la façon dont caverne et tunnels s’étaient formés.

			Solarion tira son grand poignard, s’accroupit, et sans un mot se mit à progresser en testant le sol devant lui avec sa lame de soixante centimètres de long.

			Karras murmura à Rauth, Zeed et Voss de suivre l’Ultramarine précautionneusement. Puis il se tourna vers les serviteurs.

			— Instruction: bastion. Couvrez toutes les issues. Usage de la force autorisé sur toutes les cibles ne portant pas d’identicode. Confirmez. »

			Les serviteurs tournèrent leurs visages sans expression vers lui. Leurs haut-parleurs crachotèrent leurs réponses.

			— GS-18, confirmation. Protocole bastion activé.

			— GS-11, confirmation. Protocole bastion activé.

			— GS-5, confirmation. Protocole bastion activé. »

			Karras regarda les réserves de munitions accrochées à l’arrière des châssis des serviteurs. Chacun était équipé de grenades de différents types et de chargeurs de rechange pour les bolters. L’un d’eux portait deux réservoirs de prométhium supplémentaires pour le lance-flammes de Voss. Et puis, il restait des bombes à fusion.

			Sans se retourner, Karras ordonna aux autres de faire halte.

			— Omni, est-ce qu’il te serait possible de piéger ces murs?

			— Tu penses à utiliser le magma?

			— Je pense que ça pourrait avoir un effet dissuasif certain sur tout ce qui pourrait nous courir après. »

			Voss réfléchit quelques instants.

			— Ça impliquerait d’utiliser toutes les charges qu’il nous reste, Alpha, mais je pense que tu as raison. Ce serait plus facile d’ouvrir une brèche dans les parois et de provoquer un écoulement de lave que de faire s’effondrer la gueule du tunnel, par exemple. Et par Dorn, j’aimerais bien voir les résultats.

			— Alors, cette caverne sera notre PR3. C’est assez proche de l’objectif pour constituer une bonne première position de repli, et nous pourrons leur causer de sacrés dégâts ici. Les serviteurs vont rester pour la sécuriser. Vas-y, mine les murs, Omni. Solarion, trouve-lui un chemin sûr jusqu’à la paroi. Les autres, restez en place pour l’instant. Nous allons faire une dernière inspection des armes avant de poursuivre. »

			Comme Solarion et Voss se dirigeaient prudemment vers la paroi gauche de la caverne, Zeed s’adressa à Karras.

			— Quand allons-nous enfin tuer quelque chose, Érudit?

			— Ils sont presque sur nous, frère. Il y a un carrefour à environ deux cents mètres d’ici. Je pense que c’est là que nous aurons le premier contact. Soyez prêts.

			— Et pourtant, tu as choisi de laisser les serviteurs ici? » demanda Rauth.

			— En effet. Les serviteurs ne laissent que d’infimes résidus psychiques. En fait, ils manquent presque autant d’âme que… » Il avait failli dire que toi, mais se reprit à temps. Toutefois, Rauth sembla avoir deviné ce qu’il avait en tête. « Je compte sur ça pour qu’ils ne soient pas détectés. »

			Est-ce que la question de l’âme perturbait Rauth? Était-il même au courant de son état? Impossible à dire. Même sans son casque, le visage de Rauth était au mieux impénétrable. Aucune émotion ne s’y lisait jamais, du moins aucune que Karras fût capable de discerner.

			— Nous aurons besoin de leur couverture lors de notre repli, » continua le chef de groupe. « À ce moment-là, nous aurons tout l’essaim à nos trousses. Alors je les garde en réserve pour le moment où nous aurons le plus besoin d’eux. Des objections? »

			Personne ne lui répondit.

			— Parfait. Parce que je suis Alpha et c’est à moi de prendre les décisions. Écoutez-moi bien et faites ce que je dis, et nous avons encore une chance de sortir d’ici vivants. »

			Karras se comportait de manière aussi froide et confiante que possible. En vérité, il connaissait leur situation réelle. Les chances étaient si faibles que c’en était risible, mais il n’était pas dans les habitudes d’un space marine de renoncer. Ils avaient établi trois solides positions de repli, toutes dotées de caches de munitions. Deux avaient été minées à l’explosif pour leur gagner un temps précieux dans leur fuite. S’ils parvenaient à rejoindre le point d’exfiltration avec leurs ennemis sur les talons… eh bien, Chyron aurait peut-être sa chance de prendre part au massacre… s’il était encore en vie.

			Sois patient, l’Ancien, et tu pourras peut-être exercer ta vengeance au nom de tes camarades tombés.

			Karras ne pouvait pas savoir que Griffe Six trempait déjà jusqu’à la taille dans le sang et le feu.

			Quelques minutes plus tard, le PR3 piégé de manière satisfaisante, l’escouade Griffe suivit son éclaireur hors de la chambre volcanique pour pénétrer dans un autre tunnel, à peine assez large pour laisser passer un Adeptus Astartes. Ce qui, sans surprise, posa des problèmes à Maximmion Voss. Sa silhouette trapue – beaucoup plus large d’épaules que la moyenne des space marines – l’obligeait à marcher en crabe le long du passage.

			— Eh, la barrique, ne va pas rester coincée, » railla Zeed. « Nous devons garder ce tunnel libre pour le retour.

			— Et si tu allais te brosser les cheveux plutôt. »

			Zeed éclata de rire et riposta par une autre plaisanterie. Ils échangèrent ainsi des amabilités pendant quelques minutes.

			Karras, aussi concentré qu’il était sur la sombre présence qui les attendait et le chemin qu’ils devaient emprunter pour l’approcher, ne put s’empêcher de sourire aux railleries échangées par les deux space marines. Il enviait leur relation. Et ce n’était pas juste une question de personnalités. Il se souvenait de certaines des pires épreuves de Damaroth, celles qu’ils avaient supportées au sein du même groupe, empoisonnés, désorientés et assaillis par des adversaires virtuels. Il avait vu la manière dont Zeed et Voss se déplaçaient ensemble, dont les forces de l’un étaient complémentaires de celles de l’autre, dont ils compensaient leurs faiblesses respectives, sans jamais avoir besoin d’échanger un mot. La cohésion. Les capitaines de la Deathwatch avaient insisté sur son importance. C’était quelque chose que le groupe tout entier aurait dû partager. Peut-être avec le temps…

			Non. Je ne suis pas si naïf.

			— Par le Trône et l’épée, Alpha. Ne vas-tu pas leur dire de la fermer, » cracha Solarion.

			La première réaction de Karras fut de rembarrer l’Ultramarine. Ces guerriers avançaient droit dans la gueule de la mort, qu’ils rient donc en attendant. Mais Solarion n’avait pas entièrement tort. Le temps était mal choisi pour perdre sa concentration à cause de plaisanteries. Il avait besoin que chacun d’eux soit absolument attentif, le doigt sur la détente, l’esprit tourné vers la perspective d’un juste massacre.

			— Omni, Fantôme, » dit-il avec une pointe de réticence, « silence-vox immédiat. »

			C’était toute la réprimande qu’il se sentait le cœur de leur infliger. De leur côté, Zeed et Voss se turent aussitôt, devinant à juste titre que le moment était mal choisi pour pousser leur Alpha dans ses retranchements, et le groupe reprit sa progression en silence. Ils débouchèrent dans une petite galerie rocheuse et l’escouade prit position pour couvrir chacun des passages qui donnaient dessus, à l’exception de celui qu’ils venaient de quitter.

			— Où sont-ils, Érudit?

			— Ils se rapprochent rapidement. Et ils sont nombreux. Dos à dos, tous. Maintenant! »

			Le groupe forma aussitôt un cercle de combat hérissé de gueules de bolters. Voss alluma la veilleuse de son lance-flammes.

			— Quelle distance, Karras? » demanda Solarion d’une voix qui trahissait sa tension et la montée de la soif de tuer. « Quelle portée? »

			De faibles grattements commençaient à atteindre leur ouïe surdéveloppée, contrebalançant les battements de leur cœur et le flot accru du sang dans leurs veines.

			Leurs muscles étaient parcourus de spasmes d’impatience. Le taux d’adrénaline et leur température corporelle augmentaient. Leurs physiologies surhumaines se préparaient à en découdre, parées à combattre comme aucun homme normal ne l’aurait pu.

			Les grattements augmentaient en intensité.

			— Vingt mètres, » dit Karras. « Devant et sur les flancs. »

			Le bruit frénétique des griffes éraflant le rocher devenait de plus en plus fort.

			— Quinze mètres, escouade Griffe. »

			Des cris et des marmonnements s’étaient ajoutés aux cliquètements de leur avance. Les bruits émanaient des ténèbres, telle une avant-garde de fantômes envoyée au-devant de la menace physique pour causer la terreur.

			— Dix mètres!On y est! Combattez bien, frères. Pour l’honneur de la Deathwatch et la gloire de vos chapitres! Ne craignez pas la mort! »

			Des formes jaillirent de l’ombre à toute vitesse: grandes et terribles, une masse entremêlée de griffes et de dents, d’armures chitineuses et de membres longs et arachnides. Les premiers à émerger des tunnels foncèrent droit sur les space marines, les yeux étincelants, la gueule dégoulinante de bave, contraints à provoquer un massacre sauvage et sanglant, et guidés par les impulsions de l’esprit xenos.

			— Feu! »

			Les bolters tressautèrent. Des éclairs de flammes blanches jaillirent dans le noir. 

			Une violence absolue se déchaîna.

		

	


	
		
			10

			Des dents dures comme le diamant claquèrent dans l’air à quelques millimètres du viseur de Zeed. S’il n’avait pas été si rapide, se reculant juste à temps, sa tête aurait été proprement arrachée. L’élan de son assaut emporta la bête un peu trop loin, et elle baissa sa garde une fraction de seconde. Une fraction de seconde pendant laquelle Zeed tira à bout portant dans sa mâchoire inférieure un unique bolt qui ressortit de l’autre côté de son crâne violet et difforme.

			Des genestealers! De tous les adversaires à ne pas combattre au corps à corps…

			Le monstre s’effondra au sol, en rendant visibles d’autres qui fonçaient droit sur lui.

			Il leur fallait enjamber les cadavres de leurs morts, ce qui donna à Zeed quelques trop courts mètres de répit avant qu’ils ne soient sur lui. Des décennies d’entraînement acharné prirent le dessus et coordonnèrent ses mouvements, l’entraînant dans une danse mortelle sans même qu’il en ait conscience. Il leva son bolter et tira un projectile dans le front de chacun de ses assaillants. Leurs têtes partirent en arrière et éclatèrent en morceaux lorsque le bolt explosa à l’intérieur. Mais une troisième créature avançait au ras du sol sur ses six membres, rampant comme un scorpion, bien décidée à abattre sa proie. Elle bondit soudainement, ses longs membres étendus, tous prêts à frapper.

			Zeed savait qu’il ne fallait pas tenter de reculer pour éviter les terribles griffes. Il plongea en avant de toute la puissance de ses jambes et se glissa sous la garde du monstre. En même temps, il referma sa main gauche en un poing blindé de céramite et, avec tout l’élan de son corps génoamélioré renforcé par la puissance de son armure énergétique, l’écrasa contre le faciès de son ennemi.

			La tête du monstre fut projetée en arrière, mais il ne trébucha même pas. Il se reprit rapidement et leva ses membres supérieurs pour porter un coup mortel tout en hurlant de rage. Mais ce cri allait être le dernier son à jaillir de sa gorge. Zeed dégaina son poignard de combat et, vif comme l’éclair, le plongea droit dans le cou exposé du genestealer. Puis il pivota en utilisant tout le poids de son corps pour libérer l’arme. La lame dentelée mordit les muscles et les tissus. Le genestealer s’effondra, une blessure béante au cou, la tête tordue selon un angle grotesque.

			D’autres continuaient à se déverser des bouches noires des tunnels. Le Raven Guard recommença à tirer, ajoutant les détonations de son bolter au fracas assourdissant des autres. Le niveau de munitions baissait à une vitesse alarmante. Des cadavres gisaient partout, mais l’assaut ne donnait aucun signe de ralentissement.

			— Tenez bon! »

			Une immense langue de flammes jaillit de l’arme de Voss. Sept xenos difformes se mirent à danser un ballet d’agonie au milieu de la fournaise avant de tomber au sol, leur chair fondue ne laissant qu’un tas d’os et de résidus carbonisés.

			— Griffe Quatre, cessez le feu. Économisez les munitions. Cette vague est presque terminée. »

			Voss remit son lance-flammes à l’épaule et dégaina le pistolet bolter accroché à sa cuisse. Il fit sauter la sécurité alors que la dernière ligne de genestealers faisait irruption hors des tunnels. Les armes des space marines crépitèrent selon un rythme saccadé. Les xenos frénétiques furent fauchés alors qu’ils approchaient de leurs proies.

			Rauth tua le dernier d’entre eux de deux bolts en plein torse. Au moment où ce dernier représentant des adversaires s’effondrait sur le sol devant lui, l’Exorcist fit tomber son chargeur vide, un de plus, de son bolter.

			Zeed, presque étourdi par l’ivresse du combat, scruta la scène digne d’un abattoir qui s’offrait à eux.

			Des corps étaient enchevêtrés dans tous les sens. Le sol était rendu glissant par des viscères luisants et humides. Des étuis de laiton entouraient les pieds des space marines qui étaient lentement encerclés par une marée de sang xenos en train de coaguler.

			— C’est fini? » demanda-t-il à Karras.

			Le chef de groupe rechargeait son bolter.

			— C’était un test, Fantôme. Le patriarche voulait savoir de quoi nous étions capables. Maintenant, il le sait. Au mieux, nous lui avons prouvé que nous méritons toute son attention. Ils vont revenir vraiment en nombre la prochaine fois. »

			Voss rengaina son pistolet et reprit son lance-flammes. Il regarda les piles de cadavres entassés tout autour d’eux.

			— En nombre?

			— De combien parlons-nous, Alpha? » demanda Solarion. La tension avait ôté de sa voix son ton sarcastique habituel.

			Karras fit face à l’escouade.

			— Trop pour que nous puissions leur faire face, et ce n’est pas quelque chose que je dis à la légère. Sigma nous a prévenus que cette opération n’était pas une purge. Il y a de bonnes raisons à cela. Nous ne pouvons pas nous permettre de nous retrouver bloqués en bas et de devoir nous frayer un passage les armes à la main. Regardez le chrono, Griffe. L’affichage est jaune désormais. Alors soit nous y allons rapidement, soit nous mourrons ici. La deuxième solution n’entre pas dans mes plans. »

			Zeed engagea un nouveau chargeur dans son bolter et l’arma.

			— Eh bien, allons-y, parce que ce premier aperçu du combat m’a laissé sur ma faim. »

			Karras leur annonça alors que le groupe de combat allait devoir se séparer. 

			Seul Rauth n’éleva pas d’objection, ce qui ne surprit pas Karras outre mesure. Il avait le sentiment que l’Exorcist avait su depuis le début que ce moment arriverait. Seul Rauth était totalement invisible pour les sens psychiques du patriarche. Karras pouvait verrouiller à nouveau son don et dissimuler la signature si reconnaissable de son âme tant qu’il n’utilisait pas ses pouvoirs, mais il ne pourrait plus alors dissimuler les autres. Progresser en escouade impliquait qu’ils soient détectés en permanence. Ce qui ne leur laissait qu’une solution.

			— Nous serons incapables de récupérer le Phénix blanc si nous sommes assaillis. Solarion, Voss et Zeed, j’ai besoin que vous vous dirigiez vers le sud, vers les plus grandes couveuses ou les nids, ou quoi que ce soit. Causez autant de dégâts que vous le pourrez. Tombez dessus comme la foudre, provoquez un massacre si important qu’ils n’auront pas d’autres choix que d’envoyer tout ce qu’ils ont contre vous.

			— C’est ça ton plan? » grinça Solarion. « Nous utiliser pour créer une diversion? Comme ça, on est sacrifiables? Non, Karras. Pas question.

			— Écoutez-moi! » aboya Karras. « Il y a quelque chose que vous devez savoir. Dis-leur, Rauth. »

			L’Exorcist lança un regard mauvais à Karras, mais refusa de prononcer un mot. Au lieu de quoi, il empoigna son bolter et couvrit les entrées, en silence.

			Karras jura de frustration.

			— Alors, c’est moi qui le leur dirai. Notre frère Exorcist n’a aucune signature spirituelle. Il ne laisse aucune trace dans l’Immaterium. Vous me comprenez? L’ennemi ne peut pas le détecter. Ils ne peuvent même pas le voir à moins d’avoir une ligne de vue directe sur lui. »

			Il les laissa réfléchir aux implications quelques instants. « Cela signifie que le patriarche ne sait pas qu’il est là.

			— Comment est-ce possible? » demanda Voss. « Je croyais que tous les êtres vivants avaient une signature éthérique. Comment un space marine peut-il ne pas avoir d’âme? »

			Karras se tourna vers Rauth, mais celui-ci ne leur présentait que son dos.

			En effet. Un space marine sans âme, et pourtant il est là et combat avec nous, tout comme nous. Ça ne devrait pas être possible. Cela va à l’encontre de tout ce que nous savons. Et pourtant, il est là.

			Il n’avait pas le temps de s’attarder sur cette question. Pas maintenant.

			— Le comment n’a pas d’importance, » dit-il à Voss. « Je suis certain que Sigma connaissait cette… anomalie… et qu’il avait prévu que Rauth se sépare du reste du groupe pour aller récupérer la fille. Je vais aller avec lui par sécurité. Nous ne pouvons pas faire reposer le succès de la mission sur un seul d’entre nous.

			— Mais le patriarche ne te voit pas non plus?

			— C’est moi qu’il voit le mieux, frère, mais seulement lorsque mon pouvoir est libre. Je vais le verrouiller à nouveau, dès que Rauth et moi serons séparés du reste du groupe.

			— Tu nous utilises tout de même, Death Spectre, » siffla Solarion.

			— Mais évidemment! Vous êtes des membres de mon groupe de combat. Nous avons une mission à accomplir, et ceci est la meilleure chance que nous ayons de réussir. Je ne vous utilise pas plus que Sigma ne se sert de nous tous, mais nous sommes de la Deathwatch. C’est ce que nous faisons, et nous l’avons juré solennellement. Finissons le boulot et foutons le camp d’ici. Nous nous retrouverons au PR3 et rejoindrons le point d’exfiltration les armes à la main tous ensemble. Est-ce bien clair? Je veux que vous nous retrouviez tous les trois au PR3. Ne me décevez pas.

			— Ça me va, » dit Zeed. « Je préfère livrer un bon combat plutôt que de me faufiler sur la pointe des pieds dans des tunnels, une bonne femme sur le dos.

			— OK, on va leur faire passer un sale quart d’heure, » dit Voss.

			Ils fixèrent tous Solarion, qui leur jeta en retour un regard noir pendant quelques instants.

			Avec un grognement irrité, il finit par accepter.

			— Très bien, Alpha. Je ferai comme tu l’ordonnes. Mais sache bien ceci: si tu as prévu de gaspiller nos vies pour augmenter tes chances de te sortir d’ici entier, mon ombre te hantera jusqu’à la fin de tes jours. »

			Karras leva les deux mains et déverrouilla les joints de son casque. Il le repoussa au-dessus de sa tête puis avança droit jusqu’à Solarion.

			— Regarde-moi dans les yeux, frère. Regarde, bon sang! Et écoute-moi attentivement. Quoi que tu puisses penser de moi, sache que tu es apprécié et respecté à ta juste valeur, comme un membre crucial de ce groupe de combat. Plus que ça, vous êtes tous mes frères de bataille, tous. Et je ne vous abandonnerai pas. Jamais! »

			Ses yeux étincelaient d’intensité et d’émotion, et même Solarion dut admettre en lui-même qu’il le croyait.

			— Dirigez-vous vers le sud-ouest pendant un demi-kilomètre. Allez aussi vite que possible. Il y a une caverne au bout du tunnel. Vous avez déjà l’information. Visualisez-la. De là, vous prendrez le passage le plus à gauche. Il descend droit vers plusieurs des salles de naissance de l’ennemi. C’est là que vous déchaînerez votre fureur contre eux.

			— Comment saurons-nous que tu as la femme? Comment saurons-nous que nous devons nous replier sur le point de ralliement?

			— Je ne peux pas masquer la présence de la femme, ni la signature de la créature qu’elle porte dans son ventre. Dès que nous l’aurons, le patriarche va sentir qu’elle s’éloigne du nid. Dans sa colère, il va envoyer toutes les forces sous ses ordres à sa poursuite. Vous saurez que nous l’avons dès que l’assaut contre vos positions se relâchera. Priez pour nous à ce moment-là, parce qu’ils vont se précipiter à nos trousses. Tous. Nous aurons besoin de vous en renfort dès que vous le pourrez. Foncez jusqu’au PR. Sans vous, Rauth et moi n’avons quasiment aucune chance de survivre. »

			Ces derniers mots flottèrent lourdement dans l’air. Le plan était risqué, mais chacun d’entre eux avait déjà connu des situations aussi déséquilibrées auparavant – et y avait survécu, même si ce n’avait été que d’un cheveu.

			Lorsque Karras eut terminé de remettre son casque en place, Voss avança jusqu’à lui et lui serra le poignet.

			— Que l’Empereur veille sur toi, Érudit.

			— Battez-vous bien. Faites de votre mieux, pour l’honneur de la Deathwatch et de vos chapitres.

			Ils se séparèrent. Deux s’enfoncèrent dans le tunnel abyssal conduisant vers le nord, les trois autres prirent le passage vers le sud-ouest.

			Karras sentit son estomac se nouer tandis que Rauth et lui progressaient en courant.

			Il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il venait d’envoyer trois space marines exemplaires à la mort.

			Si c’était le cas, Rauth et lui ne tarderaient pas à les rejoindre.
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			Tout en courant, Karras lança un regard en coin vers l’Exorcist récalcitrant.

			De tous les membres de son groupe de combat, Rauth était celui sur lequel il en savait le moins. À de très rares exceptions, comme les Guerres de Badab, les exploits du chapitre de Rauth étaient dissimulés sous les voiles épais d’un secret assez inhabituel. Il semblait exister un lien particulier avec l’Ordo Malleus, mais il restait ténu et vague, du moins tant qu’on s’en remettait aux archives.

			Ce qu’il savait, c’est que Rauth avait amplement mérité le surnom que Zeed lui avait donné.

			Guetteur, comme il l’appelle, et à juste titre.

			Karras aurait été stupide de ne pas remarquer le regard froid et hostile que Rauth portait sur lui presque en permanence. Pire que cela, sa main ne s’éloignait jamais beaucoup de son arme tant qu’il se trouvait en présence du Death Spectre. On aurait dit qu’il s’attendait à une brutale éruption de violence à n’importe quel moment.

			A-t-il décidé de lui-même d’agir comme une espèce de garde du corps? En a-t-il reçu l’instruction sans que je sois prévenu? Non, ça ne peut pas être ça. Son attitude… ça ne colle pas. Alors, quoi?

			Ensemble, Rauth et lui progressaient rapidement le long d’un tunnel descendant qui tournait lentement vers le nord-est. Il faisait un noir d’encre ici. Ils avaient dû activer à nouveau les lampes montées sur leurs bolters.

			Karras avait maintenant presque complètement refermé ses portes intérieures sur son pouvoir. Le peu qu’il s’autorisait à laisser filtrer était destiné à réduire la flamboyance de son âme et à projeter cette faible lueur éthérique le plus loin possible de leur position. Il lui fallait pour cela un certain degré de concentration, et tant qu’il le maintenait, il était incapable de détecter psychiquement la présence d’ennemis qui pouvaient pourtant se trouver tout proches. Par contre, il n’avait eu aucun problème pour distinguer le changement dans leur environnement. Ses yeux lui avaient suffi.

			Les murs changeaient. Au lieu du rocher nu, ils étaient devenus étrangement nervurés, comme si les deux space marines étaient descendus dans la gorge de quelque immense créature encore inconnue.

			Karras ralentit pour les étudier. Rauth continua à courir, puis remarqua l’absence de Karras à ses côtés et s’arrêta. Le Death Spectre entendit le crissement des plaques de céramite pendant que Rauth se retournait et épaulait son bolter.

			— Que se passe-t-il?

			— Les murs. » Karras s’approcha de la paroi du tunnel sur sa gauche et pointa le faisceau de sa lampe dessus afin de l’éclairer en détail. « Vois par toi-même. »

			Rauth avança prudemment et observa ce qu’il lui montrait.

			Karras tendit une main et toucha la surface. C’était bien ce qu’il avait soupçonné. Plus ils progressaient, plus la chose devenait évidente: les murs étaient organiques. Ils étaient réellement dans le nid désormais. À l’origine, le tunnel devait avoir été un conduit de lave, ou bien un passage creusé par un de ces monstrueux vers préhistoriques. Mais maintenant, la surface en était recouverte d’une substance luisante et cireuse, marbrée d’un réseau de fines lignes qui ressemblaient à des veines. Rauth tira le poignard qu’il portait accroché au creux des reins et en enfonça la pointe dans l’étrange paroi. La surface était assez molle, constituée de matière nouvellement formée, mais plus la lame s’enfonçait et plus la résistance augmentait. Lorsque Rauth retira son poignard, de la blessure qu’il avait causée commença à suppurer une épaisse substance collante – d’apparence semblable à de la résine, mais à l’odeur de sang suroxygéné.

			— Ça saigne, » dit l’Exorcist.

			Karras acquiesça.

			— C’est vivant et ça grandit de manière indépendante en se répandant depuis le centre du nid tyranide. On y est presque. La balise de géolocalisation n’est plus très loin. »

			Ils revinrent au centre du tunnel et Rauth rengaina sa lame. Côte à côte, ils continuèrent à courir dans les ténèbres. L’air était de plus en plus chaud et humide, mais grâce aux filtres, joints et systèmes de régulation de leurs armures énergétiques, de tels changements restaient sans effet sur leur confort.

			Lorsqu’ils eurent parcouru quelques centaines de mètres et que la matière qui croissait sur les murs se fut notablement épaissie, Karras remarqua les formes étranges révélées désormais par le faisceau des lampes. La structure des parois était devenue plus complexe. Il vit des bubons nervurés et des pointes dentelées. Des milliers de petits cratères étaient regroupés, chacun d’eux abritant en son centre une bouche semblable à celle d’une bernache d’où sortaient de minuscules tentacules presque invisibles. Tandis que les space marines les dépassaient, ils se rétractèrent et disparurent dans les becs qui se refermèrent avec un claquement audible.

			— Il faut qu’on parle, frère, des raisons pour lesquelles le patriarche ne peut pas te détecter. »

			Ils continuèrent à courir et Rauth ne répondit pas. « Je l’ai remarqué dès notre première rencontre. Tu n’as aucune résonance. Je n’ai jamais rien vu de semblable de toute ma vie. » Ce n’était pas une question, et Rauth ne réagit toujours pas. Le ton de Karras devint alors plus sec. « En tant que ton Alpha, j’ai le droit de savoir.

			— Tu sais tout ce que tu as besoin de savoir, » gronda Rauth en guise de réponse. « Je n’ai pas de signature psychique. Pas de résonance. Accepte-le. Utilise cette connaissance à ton avantage, comme tu es en train de le faire. Ne gaspille pas ton temps et ton énergie à me presser de questions sur le pourquoi et le comment. Je ne veux ni ne peux en parler. Mon chapitre a ses lois, tout comme le tien. »

			Le silence retomba entre eux.

			Finalement, Karras reprit.

			— Très bien, frère, mais la vérité sortira un jour ou l’autre. C’est toujours le cas.

			— Alors elle sortira aussi en ce qui te concerne, pense bien à ça. »

			Comme ils continuaient à avancer, Karras sentit soudain le patriarche s’agiter. Il ne s’y attendait pas, vu que ses pouvoirs étaient dissimulés, mais l’aura de l’abomination pulsait tel un tonnerre psychique, assez fort pour qu’il le sente malgré le verrouillage de son don. Le monstre venait d’envoyer une terrifiante impulsion ordonnant à ses hordes piaillantes de tueurs de se diriger en masse vers le sud-ouest, dans la direction du reste du groupe de combat.

			La tempête de carnage et de destruction venait de commencer.

			Karras serra les dents, ajusta sa prise sur son bolter et accéléra le pas, intensément conscient que Zeed, Voss et Solarion combattaient pour lui faire gagner du temps.

			— Ç’a commencé. Les tyranides foncent vers les autres. Nous allons devoir faire vite. »

			Rauth accéléra pour le rattraper.

			— Que l’Empereur leur prête sa fureur. »

			Quel que fût le gouffre d’incompréhension et de méfiance qui séparait Karras et Rauth, contre la menace xenos, ils étaient deux membres de la Deathwatch, unis par un serment sacré. Ils avaient tout intérêt à ne pas l’oublier.

			Rauth et lui allaient résister ensemble, combattre ensemble, peut-être mourir ensemble. 

			Et ce dernier cas pourrait bien se présenter plus tôt qu’aucun de nous ne le souhaite.
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			Voss enjamba le cadavre à ses pieds, enfonça le canon de son pistolet bolter dans la gueule du genestealer et lui fit sauter l’arrière de la tête. La créature s’effondra sur le dos en se tordant, les membres écartés.

			Il baissa les yeux sur le monstre et poussa un juron. Ces immondes créatures étaient une offense pour la vue. Peut-être que si elles n’avaient pas porté tant de signes distinctement hérités de leur espèce hôte… mais les preuves de leur parenté étaient évidentes: le pouce opposable sur la main, la configuration des traits, les mouvements des muscles sous la peau du cou – et plus encore.

			Corruption. Ils déforment tout selon leur propre dessein. Qu’est-ce qui les guide? Quel objectif les oblige à traverser la galaxie juste pour absorber toute vie et se multiplier?

			L’Humanité n’avait pas de réponse, mais pour l’instant, il restait encore des hommes pour se poser la question. Pour combien de temps encore? Les tyranides représentaient sans aucun doute la plus grande menace, et de loin, contre l’Imperium. Ils étaient implacables, sans remords, insatiables. On ne pouvait pas négocier avec eux. On les tuait, ou ils vous tuaient.

			Zeed le dépassa tout en rengainant son long poignard.

			— Pas encore essoufflé, j’espère, frère? »

			Voss sourit sous son casque.

			— Montre-m’en d’autres et tu verras. »

			Solarion les rejoignit après avoir achevé ses propres victimes et rechargé son bolter.

			— Ils arriveront bien assez tôt. Enfonçons-nous un peu plus loin histoire de causer un peu plus de dégâts. »

			Autour d’eux gisaient non seulement la première vague de genestealers qui avait été envoyée pour défendre cet endroit, mais aussi les bacs amniotiques et les sacs placentaires où la progéniture du patriarche était censée naître. Mais il n’y aurait plus de naissances désormais. Solarion, Zeed et Voss avaient traversé cet endroit comme un vent meurtrier avant que le premier garde genestealer n’arrive sur place. Des créatures à moitié formées s’étaient répandues dans un flot de liquide nourricier quand les space marines avaient éventré leurs carapaces protectrices et déchiré les membranes fibreuses. Ils avaient piétiné ces monstres encore en gestation et mis un terme à la vie d’êtres qui, sinon, seraient sortis au grand jour pour en massacrer un plus grand nombre encore.

			Il n’y avait pas une once de pitié dans leurs cœurs. Les jeunes xenos n’étaient que des monstres attendant d’atteindre leur complète létalité. Les détruire était accomplir l’œuvre de l’Empereur.

			Solarion prit la tête sans qu’on le lui demande, et ils reprirent leur progression, plus loin encore dans le nid extraterrestre, à la recherche de la chambre de gestation suivante où ils pourraient exercer leur juste destruction.

			Ils la trouvèrent bien vite: vaste et humide, l’air chargé de gaz toxiques qui émettaient une puanteur âcre. Mais la horde avait été mobilisée contre eux maintenant, et avant qu’ils n’aient le temps de massacrer les jeunes, les murs grouillaient de genestealers adultes.

			Au croisement précédent, après l’assaut de la première vague, Zeed avait dit qu’il en voulait d’autres.

			Maintenant, il les avait.

			Le plastron de Solarion grinça en signe de protestation lorsqu’une serre l’érafla, creusant une profonde déchirure dentelée dans les décorations embossées et l’iconographie de la Deathwatch. Des glyphes d’avertissement s’allumèrent en rouge, projetés par son viseur directement sur sa rétine.

			INTÉGRITÉ DE L’ARMURE COMPROMISE

			Son assaillant, qui crachait et sifflait sauvagement en se préparant à porter le coup fatal, laissa soudain échapper un petit cri humide et s’affala sur le sol, tranché en deux à la taille. Derrière, le Raven Guard était déjà en mouvement pour attaquer un autre groupe d’abominations xenos, tirant d’une main avec son bolter et tenant fermement de l’autre son poignard de combat.

			Solarion ajouta sa puissance de feu à la sienne, taillant en pièces trois genestealers imposants essayaient de prendre Maximmion Voss par le flanc droit.

			Les murs couverts de chitine de la caverne étincelaient sous les flammes jaillissant des canons de bolter. Les genestealers grouillaient sur les parois, surgissant de trous béants entre des kystes faiblement lumineux, enflés à éclater d’embryons xenos. Des sacs de chairs tremblotantes gisaient dans toutes les crevasses et tous les recoins. Des veines murales et des ombilics nervurés pompaient des fluides nutritifs jusqu’à des amas d’œufs étranges pendus entre les stalactites du plafond. Par intermittence, un bolt perdu en éclatait quelques-uns, et une pluie de fluides épais et puants tombait au sol. Les space marines ne se souciaient guère de se trouver en dessous, car leurs armures étaient déjà éclaboussées d’ichor.

			Les genestealers déferlaient sur eux en quantité innombrable. La première attaque test menée par le patriarche l’avait convaincu de la menace que ces intrus caparaçonnés faisaient courir à ses couveuses, à l’accroissement de ses forces et à sa domination éventuelle de toute la planète. Il était grand temps que cette menace disparaisse.

			Malgré le plaisir que Solarion prenait au massacre, il réalisa que lui et ses deux irrévérencieux frères de la Deathwatch ne pourraient plus tenir bien longtemps contre tant d’adversaires. Ils combattaient pour assurer la sûreté de Rauth et Karras, mais il n’avait aucune intention de mourir pour eux.

			Allez, Death Spectre! Récupère cette femme et déguerpis qu’on puisse se casser d’ici.

			Il savait qu’il portait trop peu de munitions pour résister longtemps si l’assaut des genestealers gardait la même intensité. Voss maniait à nouveau son lance-flammes, d’une manière glorieusement efficace contre un ennemi en rangs si denses, et l’Imperial Fist causait des dommages impressionnants à ses adversaires, mais très bientôt son arme se retrouverait à sec, et il n’y aurait plus de réservoirs supplémentaires de prométhium. Pas jusqu’à ce qu’ils atteignent le PR3.

			Si nous y parvenons jamais.

			— Nouveaux contacts! » cria le Raven Guard. « Droite, en haut! »

			Solarion leva les yeux. Une nouvelle vague sifflante de créatures hexapodes se déversait dans la couveuse depuis un orifice charnel percé dans le plafond, une vue obscène s’il en était.

			Le bolter de Zeed aboya en guise de bienvenue et quatre d’entre eux tombèrent, touchés au front ou en plein torse. Solarion ajouta trois morts de son cru à ce tableau de chasse. Mais ils ne pouvaient pas tuer tous les genestealers à distance. Ils étaient trop nombreux et bougeaient trop vite. Même Zeed, malgré sa suprématie au corps à corps, aurait trouvé la mort s’il les avait laissés approcher. Contre un ou deux à la fois, il aurait peut-être pu relever le défi, mais pas plus.

			Encore combien de temps, Karras? pensa amèrement Solarion. Par Guilliman, combien de temps encore?

			Si Voss, Zeed et lui parvenaient à se désengager du combat dans les instants qui suivaient, alors, avec l’aide de l’Empereur, ils pouvaient espérer vivre pour voir la fin de cette mission suicide.

			Il essayait de ne pas se demander si un tel combat valait la peine qu’il sacrifie sa vie, pas plus qu’il ne voulait penser à la façon dont Sigma, s’ils ne revenaient pas vivants, annoncerait leur mort de plus en plus inévitable à leurs chapitres respectifs.
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			— Par le saint nom de Terra, » grogna Karras. « Je le savais, mais le voir de ses propres yeux… »

			Rauth et lui venaient de pénétrer dans une grotesque chambre des horreurs, dont la vue, il le savait, resterait en lui pour toujours, comme un rappel permanent de la face la plus sombre, la plus cruelle, de la réalité. C’était la salle de naissance dans laquelle leur objectif primaire les attendait. Le Phénix blanc devait se trouver ici, non seulement parce que la balise de localisation le disait, mais aussi parce que cette salle différait de toutes celles qu’ils avaient traversées par un unique, mais crucial, détail.

			Des femmes! Des dizaines de femmes. Leurs ravisseurs les ont incorporées dans le nid, elles en font maintenant partie intégrante. Quel abominable destin!

			Karras, écœuré et furieux, aurait voulu pouvoir détourner les yeux.

			Plus de la moitié des femmes présentes étaient maintenues contre les étranges murs organiques de la salle par un mélange de chitine noire et d’épais rubans d’une substance collante semblable à du mucus. Les autres se trouvaient à moitié encloses dans des monticules organiques tout aussi répugnants qui parsemaient le sol de la caverne. Des mares d’un liquide brun-jaune nauséabond bouillonnaient et fumaient tout autour d’elles. Des tubes de chair à demi translucides pompaient des fluides dans et hors de leur corps par leurs bouches et leurs narines. Karras constata avec soulagement que la moitié inférieure de leurs corps était totalement recouverte, bien que leurs ventres grotesquement distendus soient exposés à l’air chaud et humide. Il ne doutait nullement que de tels cathéters se trouvaient sous la chitine, chargés de faire le Trône savait quoi. Ces corps étaient si distendus par les organismes xenos qui croissaient à l’intérieur que leur peau était devenue aussi transparente que les tourbillons des étranges tuyaux. Dans certains, le Death Spectre distinguait des grappes d’embryons qui se bousculaient pour trouver la place la plus confortable. Les femmes qui servaient d’hôtes à ces formes ondulantes pleuraient et gémissaient dans les affres d’une souffrance qui perçait leur stupeur inconsciente.

			Rauth murmurait des litanies que seuls les adeptes de la Basilica Malefix sur Banish auraient pu comprendre. Ses poings étaient si serrés qu’il avait perdu toute sensibilité dans les mains.

			— Et je vis le vrai visage des ténèbres derrière le voile, et il m’aveugla de son horreur, » cita Karras d’un ton apathique.

			Rauth se tourna vers lui.

			— Le Necrisol, d’Uxol Thay.

			— Volume trois. Sa vision du sixième enfer. »

			Rauth avança, accrocha magnétiquement son bolter à sa cuisse et tira son poignard.

			— Nous ne devrions pas les laisser souffrir ainsi. »

			Karras l’arrêta en posant une main sur son épaulière, la paume pressée contre l’icône en forme de crâne cornu.

			— Je suis d’accord, et nous mettrons un terme à leurs souffrances, mais nous avons une mission à accomplir, et nos frères se battent au péril de leurs vies afin que nous puissions y parvenir. Nous les libérerons de leurs souffrances dès que nous aurons localisé le Phénix blanc. Pas avant. Cette mission est hautement prioritaire. Nous pouvons être surpris à tout moment. »

			Rauth acquiesça et repoussa la main de Karras. Il garda son poignard dégainé.

			Karras vérifia son affichage rétinien et trouva ce qu’il cherchait.

			Les sous-systèmes de son heaume de bataille s’étaient verrouillés sur la source d’un signal vital électronique. Un petit réticule triangulaire rouge apparut, marquant la position précise de l’opticom vers lequel ils s’étaient dirigés pendant tout ce temps. Karras fit disparaître le réticule d’un clin d’œil et vit une silhouette misérable recroquevillée sur le sol, intimement liée à une structure organique qui pulsait lentement. L’ensemble évoquait pour partie un autel et pour partie un incubateur, et dessus se trouvait le Phénix blanc, l’objectif prioritaire.

			— C’est elle, » dit-il en la désignant du doigt avant de s’approcher.

			En baissant les yeux sur elle, il vit de profondes coupures couvertes de croûtes de sang séché sur son visage, ses bras, son cou et sa poitrine.

			Elle les a combattus.

			Cela n’avait pas changé grand-chose, mais au moins, elle avait essayé. Il tourna les yeux vers son abdomen et vit qu’il était horriblement distendu. Elle était enceinte, comme les autres, son ventre gonflé laissant apparaître les contours de l’armure chitineuse que la créature formait déjà. La bête naîtrait complètement protégée.

			Et cette naissance ne serait pas une évasion en douceur. Elle se déchirerait un passage, jaillissant en une vague du sang de son hôte agonisant. Aucune de ses femmes ne survivrait au processus d’enfantement. Les créatures, une fois prêtes, traverseraient leurs chairs, puis se retourneraient contre leurs mères porteuses et les dévoreraient jusqu’à n’en rien laisser, pas même les dents, les cheveux ou les os.

			Manger. Absorber. Incorporer. S’étendre.

			Car tel était le cycle de vie des tyranides. C’était une chose d’une absolue simplicité, mais y mettre un frein, arrêter la vague, était tout sauf simple. D’innombrables frères étaient déjà tombés en tentant d’y parvenir: les Ultramarines sur Macragge, les Blood Angels et les Angels Vermillions sur Hollonan, les Lamenters de Chyron sur Devlan et Malvolion, et tant d’autres encore. Beaucoup tomberaient encore dans le futur, sans pour autant qu’un espoir réel se fasse jour.

			Karras fixa son bolter contre sa cuisse et se pencha pour tirer sur l’immonde masse collante qui retenait Phénix blanc. Tout d’abord, il dégagea la tête et le cou. Dans un craquement écœurant, une poignée de matière chitineuse céda, entraînant avec elle des fils mouillés et ce qui ressemblait à des cheveux humains. Les cheveux de la femme. Il tira sur d’autres liens, et arracha encore des cheveux, par mèches entières qui venaient si facilement. Tous les nutriments de son corps étaient absorbés par le monstre qui grossissait en son sein. Karras fit une pause, se demandant si l’arracher de l’abominable dispositif ne risquait pas de la tuer. Elle semblait si pâle, si fragile. Il ne l’avait jamais vue auparavant, et ne pouvait donc se douter que des hommes de pouvoir et d’influence l’avaient désirée autrefois. Elle avait été un exemple de perfection génétique. Maintenant, elle n’était guère plus que de la peau et des os. Et pourtant, Sigma tenait à ce qu’on la lui ramène. Il avait envoyé l’escouade Griffe dans les profondeurs de ce trou à rat infernal empli d’immondices pour la récupérer.

			Une fois de plus, il se demanda quels étaient les véritables motifs derrière cette opération. Quelle pouvait être son importance stratégique pour l’Ordo Xenos? Ma foi, cela n’entrait pas en ligne de compte pour l’instant. Elle était là, et son rôle était de la sortir d’ici, quelles que puissent être les motivations de Sigma.

			Alors qu’il arrachait toujours plus de la biomasse qui enserrait son corps, il se prit à espérer que ses frères d’escouade fussent encore en vie. Griffe était son groupe de combat. Ils étaient ses coéquipiers. Il était responsable de leur survie. Mais si tenté qu’il fût d’envoyer son double astral pour vérifier leur situation, il savait que cela risquait d’attirer l’attention du patriarche. Pas encore. Il était trop tôt. Il allait devoir se fier à leurs compétences et espérer qu’ils les rejoindraient, Rauth et lui, comme prévu.

			Soudain, les paupières de la femme papillotèrent. Karras, surpris, se figea. Elle tourna lentement la tête pour le regarder.

			— Elle est consciente, » murmura-t-il sur le vox à l’attention de Rauth.

			L’Exorcist, qui avait couvert les issues pendant que Karras s’affairait à l’extirper de là, s’approcha et se pencha pour la regarder.

			L’un de ses yeux était injecté de sang. L’autre était un orbe de métal gris dont une lentille rouge formait la pupille.

			— Des space… marines…, » murmura-t-elle.

			— Oui. Deathwatch. » En comparaison de sa voix à peine perceptible, la sienne était brutalement tranchante, il le savait, malgré la modulation du vocaliseur de son casque. Sans savoir vraiment pourquoi il agissait ainsi, il leva les bras et retira son casque.

			Son visage était trop rude pour qu’on pût le trouver beau, quadrillé qu’il était de cicatrices et de vieilles brûlures, sa peau aussi blanche que la neige et ses yeux intégralement rouges. Mais c’était le visage le plus humain qu’elle eût vu depuis bien longtemps. Et plus que ça, c’est celui d’un space marine, d’un guerrier, l’image de son salut. La femme lui sourit faiblement.

			— Tuez-nous toutes. Ne nous laissez pas… être utilisées comme ça.

			— Je n’ai pas été envoyé pour vous tuer. Mais pour vous faire sortir d’ici. »

			La femme secoua la tête.

			— Non. Ce n’est pas moi qu’il vous a envoyé récupérer. »

			Elle sait que c’est Sigma qui nous tient en laisse.

			Il replaça son casque et s’adressa à Rauth sur la fréquence vox afin qu’elle ne puisse l’entendre.

			— Elle veut mourir. J’aimerais pouvoir lui donner satisfaction.

			— Il y a peu de chances qu’elle survive à l’extraction. Regarde-la. La mort viendra à elle bien assez vite. Ta main n’aura pas besoin de la hâter.

			— Elle croit que c’est la créature à naître que veut Sigma, pas elle. Mais il a insisté pour que nous la récupérions en vie.

			— Alors, elle doit se tromper sur ses intentions. De toute manière, nous devrions faire vite.

			— Je vais la porter. Prends la tête.

			— Très bien. Mais d’abord, je vais libérer les autres. »

			Ils regardèrent à nouveau les murs et les monticules grotesques, ainsi que les pitoyables créatures emprisonnées.

			— L’humanité doit éradiquer le cancer tyranide, » gronda Karras. « Il est certain qu’aucune autre race xenos ne mérite autant notre haine et notre fureur. »

			Rauth leva son couteau.

			— Non. Nous n’avons pas le temps de les achever toutes de cette manière. Allons jusqu’à la sortie et utilisons les lance-grenades. Munitions inferno. Réduisons cet endroit en cendres. »

			Ce qu’ils firent, leur accordant la grâce de l’Empereur.
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			Il se passa quelque chose, un changement soudain qui traversa telle une onde de choc les rangs ennemis. Les genestealers se figèrent au milieu de leur assaut et tournèrent la tête vers le nord, comme s’ils entendaient quelque chose d’inaudible pour les trois space marines couverts de sang. Ceux qui étaient le plus près des tunnels et des passages s’y engouffrèrent comme de gigantesques cafards se repliant dans les ténèbres, mais les genestealers les plus proches des marines reprirent leur attaque, bien décidés à tailler en pièces les trois intrus en armure.

			Tout en déchiquetant le premier torse à proximité d’une rafale contrôlée de bolts explosifs, Solarion contacta les autres sur le vox.

			— Ça y est. Ça doit être ça. Ils l’ont trouvée! »

			Les autres ne lui répondirent pas, leurs pensées perdues dans les joies du massacre.

			Voss était le plus près. Il était passé au pistolet bolter et au couteau. Le lance-flammes n’avait plus qu’un demi-réservoir. L’ennemi étant désormais en rangs moins denses, il ne voulait pas le gaspiller. Solarion fonça jusqu’à lui et l’agrippa par le bord de son épaulière. Il tenta de le faire tourner, mais ça n’avait rien de facile. Autant essayer de faire pivoter Chyron.

			— Le temps est venu de se replier, frère. Nous devons retrouver les autres au PR3. Ils vont avoir besoin de nous. »

			Jusqu’à l’appel silencieux du patriarche, le combat n’avait pas diminué d’intensité un seul instant. Lorsqu’il vérifia son chrono, l’Ultramarine eut de la peine à croire que cela faisait si peu de temps que lui et ses camarades se trouvaient ici. L’adrénaline et la concentration déformaient la perception du temps. Le pic de l’assaut des genestealers n’avait duré que quelques minutes, mais il avait semblé beaucoup plus long.

			Il n’arrivait plus de vagues de nouveaux genestealers dans la salle désormais, et ceux qui restaient diminuaient rapidement en nombre, taillés en pièces par Zeed qui continuait à ignorer les appels au repli de l’Ultramarine.

			Les corps sans vie gisaient là où ils étaient tombés, empilés en tas luisants et fumants. Il ne restait plus qu’une douzaine d’ennemis. Une douzaine de genestealers, plus qu’assez pour les tuer tous si jamais ils arrivaient au corps à corps.

			L’un d’eux se laissa tomber du plafond et atterrit dans un cliquètement de chitine entre Voss et Solarion. De longs bras se tendirent vers l’Imperial Fist, mais le bruit de l’arrivée du monstre avait donné à l’Ultramarine le temps de se retourner. Il vida les trois derniers bolts de son chargeur, creusant d’énormes cratères dans le torse et la tête de la créature, puis éjecta le magasin vide et le remplaça par un plein.

			Mon avant-dernier.

			Voss pivota et découvrit le cadavre du monstre sur le sol.

			— Merci, Prophète.

			— Remercie-moi en faisant sortir ton cul démesuré d’ici. Et arrête de m’appeler Prophète. »

			Ils se retournèrent pour appeler Zeed et s’aperçurent que la caverne était totalement vide.

			— Par le Trône, » ragea Solarion. « Où ce foutu idiot est-il parti se fourrer? »

			Il appela sur la fréquence vox encore et encore, jusqu’à crier.

			— Reviens ici, Raven Guard. Reviens ici immédiatement, maudit sois-tu! »

			Une silhouette noire surgit de l’un des tunnels les plus éloignés.

			— Partons d’ici, » dit Zeed d’une voix étrangement plate. Il ne s’arrêta pas. Il les dépassa en courant et sortit de la salle. Voss et Solarion se lancèrent à ses trousses.

			— Qu’est-ce qui s’est passé, Fantôme? » demanda Voss. « Qu’as-tu vu? Est-ce que quelque chose nous poursuit? »

			Le Raven Guard, contrairement à son habitude, ne s’épancha pas en explications.

			— Non. Nous devons rejoindre les autres. Il faut que je parle à l’Érudit. »

			Solarion renifla d’un air méprisant. Voss lança à Zeed un regard bizarre. Mais quelle que fût la raison des inquiétudes de Siefer Zeed, il refusa d’en dire un mot de plus, aussi se mirent-ils à courir en silence, espérant qu’il n’était pas déjà trop tard pour les autres.

			La femme, dans les bras de Karras, perdait du sang par chacun des emplacements d’où les cordons ombilicaux tyranides avaient été arrachés. Chaque pas du marine semblait la torturer un peu plus, mais il ne pouvait s’arrêter. Pas maintenant. Pas avec la mort qui soufflait sur sa nuque. Aussi courait-il, et Rauth avec lui.

			Derrière eux, le couloir était plein de genestealers qui hurlaient et piaillaient en pourchassant leurs proies.

			— Continue, » cria Karras. « Le PR3 n’est plus très loin. »

			Par intermittence, Rauth se retournait et lâchait une rafale de bolts dévastatrice sur leurs poursuivants, mais ses réserves de munitions baissaient dangereusement. Depuis que la horde s’était lancée à leurs trousses, il avait abattu des dizaines de genestealers. Mais cela ne semblait faire aucune différence. Il en émergeait toujours plus des murs et du plafond, jaillissant comme des diables de chaque orifice qu’ils dépassaient. Karras ne pouvait pas utiliser ses armes contre eux, pas tant qu’il tenait la femme dans ses bras. Il devait lutter contre un désir presque insurmontable de la poser, d’empoigner Arquemann et de faire face à ses adversaires. Les space marines ne fuyaient pas.

			Ne souffre pas que vive le xenos.

			C’était la devise de la Deathwatch, mais le désir brûlant qui l’habitait venait-il de lui, ou de l’esprit de l’épée de force? Il pouvait sentir la soif de sang de la lame. Elle résonnait, comme pulse et frémit l’air dans un enginarium.

			Karras émergea du bout du tunnel dans le croisement où il avait, peu de temps auparavant, décidé de la séparation du groupe de combat. Il continua à courir, Rauth sur les talons, ses bottes martelant le sol rocheux de la caverne. Comme ils dépassaient le centre de l’intersection, trois formes jaillirent d’un passage latéral, sur leur gauche, si rapidement qu’elles faillirent entrer en collision avec le chef de groupe. Karras fit un écart à droite pour tenter de protéger la femme et leva son pistolet bolter. Des canons de bolter se levèrent, prêts à faire feu, mais tous se reconnurent à cet instant. C’était Voss, Zeed et Solarion, leurs armures cabossées et déchirées en maints endroits suite au combat dans les couveuses.

			Pendant une fraction de seconde, les membres du groupe de combat s’arrêtèrent et se regardèrent, stupéfaits de constater qu’ils étaient encore tous en vie. Puis Karras se mit à crier sur la fréquence vox.

			— On ne s’arrête pas maintenant! Foncez! »

			Unie à nouveau, l’escouade Griffe bondit hors de l’intersection et s’enfonça dans le tunnel conduisant au PR3 juste au moment où les genestealers déboulaient derrière eux. Tout en courant, Rauth se laissa dépasser par Voss pour se retrouver en arrière-garde. Sans s’arrêter, il prit deux grenades sur son brêlage de combat, dégoupilla la première et la laissa tomber.

			Quelques secondes plus tard, un bruit éclatant retentit, plus proche d’un craquement sonore que d’une explosion, suivi d’un souffle d’air surchauffé. Des cris bestiaux lui succédèrent. Dans l’enceinte confinée du tunnel, l’explosif à fragmentation avait causé des pertes impressionnantes. Beaucoup étaient morts. De nombreux autres étaient gravement blessés. Mais la horde ne s’arrêta pas. Elle ne ressentait pas la peur. Elle servait un esprit sauvage dénué de toute notion de pitié ou de chagrin.

			De nouveaux genestealers, sains et saufs, repoussèrent les cadavres de leurs morts et de leurs blessés et reprirent la poursuite. En moins d’une minute, ils se retrouvèrent aussi près qu’ils l’étaient auparavant.

			Rauth laissa tomber sa seconde grenade, puis reprit son bolter et accéléra sérieusement le mouvement. Le point de ralliement était juste devant eux, à moins de cent mètres. Il entendit la détonation de la grenade derrière lui, ainsi que les hurlements qui suivirent. Les pertes occasionnées cette fois n’étaient pas moins importantes que la première.

			Juste devant Karras, la lumière commençait à changer. Les murs rocheux, au bout du tunnel, étaient baignés d’une lueur rougeâtre due au magma qui s’écoulait lentement des fissures et des crevasses de la caverne au-delà.

			L’escouade Griffe s’engouffra dans la grotte.

			Et stoppa net.

			Devant eux se dévoilait une scène de carnage absolu.

			Partout gisaient des cadavres de genestealers, déchiquetés par les tirs de bolter lourd des serviteurs que Karras avait laissés en arrière-garde. D’autres avaient été réduits à l’état de carcasses carbonisées par la traîtrise du sol. Des mares de magma bouillonnant avaient déjà consumé certaines parties de corps, ne laissant qu’un étrange éparpillement de membres et de crânes craquelés et fumants, si noircis qu’il était difficile de les identifier.

			Cette vision aurait pu enthousiasmer les guerriers de la Deathwatch s’il n’y avait eu deux autres éléments dans le tableau. D’abord, les serviteurs de combat chargés de défendre le PR3 étaient répandus sur le sol de la caverne en innombrables morceaux, leurs composants biologiques et mécaniques réduits en lambeaux. Ensuite, et beaucoup plus inquiétant, deux individus attendaient le groupe de combat, debout en plein milieu du sol surchauffé.

			Tous deux possédaient un pouvoir psychique important, presque écrasant. Mais ils présentaient des similitudes en dehors de ça, en apparence tout au moins.

			Le plus petit des deux était un homme de grande taille, vêtu de robes délicatement brodées, un long sceptre coiffé d’une pierre précieuse serré dans la main droite. Sa présence en ce lieu semblait tout à fait incongrue. Son visage affichait un calme olympien tandis que, tout autour de lui, le magma bouillonnait en sifflant. À l’observer de plus près, il apparaissait clairement qu’il n’était pas vraiment humain. Les proportions de ses traits étaient bizarres, anormales, et malgré ses efforts pour se donner l’apparence d’un grand prêtre, ses yeux brillaient d’une lueur malsaine, sans parler de la forme de ses pupilles. Des flammes psychiques crépitaient et dansaient autour de lui.

			Un magus. Un psyker hybride.

			Il n’avait rien d’un gringalet, malgré sa silhouette haute et élancée, mais il était de loin le plus frêle des deux, car l’autre le dépassait de toute sa taille, trois mètres au moins, alors qu’il se tenait à moitié courbé. C’était une vision de cauchemar: d’épais muscles noueux qui pouvaient arracher les membres d’un torse avec une facilité écœurante; un exosquelette blindé extrêmement dense que des bolts n’auraient même pas éraflé; quatre longs bras – deux dotés de serres recourbées semblables à des faux, les autres terminés par des mains griffues – capables de déchirer et tailler en pièces les plus épaisses plaques d’armure comme du papier d’aluminium. Son visage était une hideuse masse de muscles et de peau, hérissé de minuscules piquants et parcouru d’un réseau de veines qui pulsaient lentement. Ses dents – beaucoup trop nombreuses et cruellement tranchantes – étaient plantées dans une fente dépourvue de lèvres d’une largeur répugnante. Tel était le patriarche, meurtrier et tout-puissant, et son apparence ne laissait deviner qu’une infime partie de son pouvoir.

			Rauth, Zeed et Solarion levèrent leurs bolters, mais avant qu’ils n’aient pu faire feu, une vague de force brute les balaya et les projeta contre le mur du fond de la caverne.

			Voss s’avança, lance-flammes pointé, et fut balayé de la même manière, comme si son corps massif n’avait pas pesé plus qu’un fétu de paille. Seul Karras avait échappé à l’assaut, et il savait que cela n’était dû qu’à la femme ensanglantée qu’il tenait dans ses bras.

			Non. Pas la femme. Le maudit parasite dans son ventre. Quel qu’en soit le génotype, il est important pour eux. Ça crève les yeux.

			Karras n’était pas bête au point de penser qu’un bolt aurait la moindre chance d’atteindre cette créature, ou même son hybride d’assistant. L’air autour d’eux miroitait d’autre chose que de la chaleur de la salle.

			Ils étaient protégés contre toute attaque, mais tant qu’il tenait Phénix blanc dans ses bras, Karras l’était également. Égalité. Le patriarche restait immobile, fixant Karras de ses yeux dépourvus de toute émotion identifiable, ses iris violet pâle entourant des pupilles rondes et noires.

			Le magus sourit.

			Contre le mur, les quatre autres membres du groupe de combat luttaient péniblement pour se remettre debout. Leurs armes leur ayant échappé, ils tentèrent de s’en saisir de nouveau, mais à l’instant où ils posaient la main dessus, ils furent une fois de plus projetés en arrière et collés contre la paroi. La force qui faisait cela avait beau être invisible, elle n’en était pas moins incroyablement puissante. Ils pouvaient tous sentir l’air être lentement expulsé de leurs poumons.

			Derrière Karras, les grattements frénétiques de la horde de genestealers devenaient de plus en plus forts. Les créatures atteignirent la bouche du tunnel ouvrant sur la caverne et stoppèrent net. Elles restèrent là à regarder la scène, silencieuses, attendant un ordre psychique de leur maître.

			Le magus prit la parole.

			— Ainsi les vénérables space marines daignent nous faire la grâce d’une visite. »

			Son ton était moqueur, les mots prononcés avec une étrange modulation de gorge, produit de cordes vocales qui n’étaient pas entièrement humaines.

			« Et ils viennent comme des voleurs et des meurtriers, des tueurs d’enfants. Qu’avez-vous ressenti en tuant tant de nos petits à naître dans les couveuses? Des trophées de choix à ajouter à vos tableaux de chasse? Quelle démonstration de puissance de votre part! »

			Malgré la pression qui s’exerçait sur sa poitrine, Voss parvint à grogner:

			— Nous t’y ajouterons bientôt, abomination! »

			Le magus lui jeta à peine un coup d’œil.

			— Une menace qu’il n’est pas dans vos moyens d’exécuter, comme vous devez vous en être rendu compte maintenant. Vous ne respirez encore que pour une raison et une seule. Le Maître pourrait vous éviscérer d’une simple pensée. Même vous, » dit-il à Karras. « Mais vous pourrez peut-être survivre si nous arrivons à trouver un accord. Nous n’avons que faire de vos vies. Partez et ne revenez jamais. Mais laissez-nous la femme. L’enfant qu’elle porte nous appartient. »

			Tandis que le magus parlait, Karras le sentit qui essayait d’exercer sa force psychique, d’employer des moyens de persuasion surnaturels. C’était le pouvoir même qu’il avait utilisé, en tant que prêtre du culte, pour influencer et contrôler de si nombreux chiarites, mais ce pouvoir n’était d’aucune utilité contre des space marines. Leurs esprits étaient trop forts, entraînés à résister, et les pentagrammes ornant leurs corps ne faisaient que renforcer ce bouclier.

			— Mensonges xenos, » grinça Zeed d’une voix rendue rauque par la difficulté de parler sans pouvoir respirer. « Je préférerais mourir que de négocier avec un maudit extraterrestre.

			— Cette décision ne t’appartient pas, sous-fifre. Je parle à ton chef. Qu’en dis-tu, toi qui as le don? Tu as le pouvoir, lis dans mon esprit, vois que je dis la vérité. Donne-nous la femme et quitte ce tunnel. Ces conditions sont on ne peut plus simples. Et non négociables. Vous êtes en position de faiblesse. Vous devez vous en rendre compte, non? »

			Karras n’en était pas si sûr. Il tira son poignard du fourreau fixé au creux de ses reins, et sans quitter le patriarche des yeux, il en appuya doucement la pointe sur le ventre distendu de l’agent de l’inquisiteur.

			Le patriarche poussa un hurlement de rage si perçant que Karras en eut mal aux oreilles. Le magus fit un pas en avant, les yeux écarquillés, et tendit une main pour l’arrêter.

			— Non, » dit-il nerveusement. « Ne faites pas ça. Je vous promets que vous mourrez tous ici si vous osez lui faire du m…

			— Si vous connaissiez les space marines, vous sauriez que nous ne craignons pas la mort. Nous la courtisons. Elle est notre compagne de tous les instants. Nous serions fiers de mourir ici en massacrant autant de vos écœurants disciples que possible avant de tomber. Et faites-moi confiance, il y en aurait beaucoup. Alors, non. Je pense que vous vous trompez. Ce n’est pas nous qui sommes en position de faiblesse.

			— Et pourtant, vous avez retenu votre main. Vous ne frappez pas. Malgré vos belles paroles, je pense que vous n’êtes pas aussi désireux que cela de rencontrer votre fin. »

			Karras était certain que le magus mentait et essayait de le rouler dans la farine. Il décida de bluffer à son tour.

			— Nous avons d’autres ennemis que vous. Des ennemis plus puissants que vous, contre lesquels certains d’entre nous ont juré par leur sang de se venger. Je souhaite que nous puissions exercer cette vengeance. Et pour y parvenir, nous devons partir d’ici vivants, que notre mission soit accomplie ou pas. Alors, très bien, je veux bien vous laisser votre cher parasite, mais à mes conditions. »

			Le magus fronça les sourcils, indécis, mais il inclina sa tête difforme pour signifier à Karras de poursuivre.

			— Qui seraient?

			— Votre maître va relâcher mes frères et les laisser partir. Une fois que je serais certain qu’ils sont assez loin pour être en sécurité, je vous remettrai la femme. Vous me comprenez? Je vous la remettrai et, alors, je partirai. Mais croyez-moi, si vous tentez quoi que ce soit pour nous empêcher de sortir d’ici, je lâcherai sur vous une tempête de mort dont vous n’avez pas idée. Vous aussi, vous avez le pouvoir. Lisez donc dans mon esprit et vous verrez ce qui vous attend en cas de trahison. »

			Le magus ferma les yeux et posa une main aux longs doigts sur un des avant-bras chitineux du patriarche. Il ne tenta pas de s’infiltrer dans l’esprit de Karras, craignant peut-être quelque piège psychique. Au lieu de quoi, il se contenta de converser en silence avec son maître suprême.

			Karras profita de l’opportunité pour communiquer avec les autres en vue de la bataille.

			À tous: repliez-vous vers le point d’exfiltration au plus vite.

			N’attendez pas.

			Il espéra qu’ils lui feraient confiance et suivraient ses ordres. Il n’avait aucune intention de jouer les martyrs ici. Il avait déjà repéré les emplacements des charges explosives qu’il avait ordonné à Maximmion de mettre en place dans les parois. Voss avait le détonateur, et Karras doutait qu’il puisse inventer un moyen discret pour que l’Imperial Fist le lui remette, mais tant pis, il avait d’autres moyens à sa disposition.

			Sigma avait ordonné à l’escouade Griffe de ne pas engager le combat avec le patriarche. Mais la maudite créature était juste devant eux, à portée, et l’occasion était trop belle pour la laisser passer. La présence d’une telle créature était annonciatrice de la destruction de planètes entières. 

			Le monstre devait mourir.

			Le magus retira sa main du bras du patriarche et fit un pas en avant.

			— Vos conditions sont acceptables, space marine. Les autres vont être autorisés à partir. Ils doivent le faire immédiatement, avant que le Maître ne change d’avis. »

			Karras, son couteau toujours pointé sur le ventre de la femme, se tourna à moitié vers son groupe.

			— Barrez-vous d’ici. Tous. Allez! »

			Ils firent le tour jusqu’à l’autre côté de la caverne, et Karras les accompagna aussi loin qu’il le put. Arrivé à la bouche du tunnel de sortie, Voss eut une hésitation.

			— Tu ne peux pas sérieusement envisager de faire ça, Érudit.

			— Retournez jusqu’au point d’exfiltration, » ordonna Karras, tirez la fusée de détresse pour appeler l’escadron Faucheur. C’est un ordre.

			— Tu abandonnes la mission, Karras, » le prévint Solarion. « Tu seras exécuté pour ça.

			— Je vous ai dit d’y aller. »

			Ils le laissèrent non sans moult jurons et récriminations. Voss dut quasiment être traîné par les autres, mais ils eurent bientôt disparu hors de vue. Karras écouta le bruit de leurs bottes qui décroissait dans le tunnel pendant qu’ils s’éloignaient en courant.

			Quand le son se fut évanoui, il fit un signe de tête au magus.

			Celui-ci avança d’un pas.

			— Vous devez bien voir, space marine, que le destin de cette galaxie – non, de l’univers tout entier – dépend de notre espèce et non de la vôtre. Et pourtant, vous autres humains résistez, luttez futilement contre le jour inévitable où tout ce que vous représentez aura été incorporé. À l’intérieur de notre grande espèce unie, il n’y a pas de compétition, pas de trahison ou de tricherie. Pas d’égoïsme. Nous sommes l’incarnation de l’équité. Tous sont égaux, car nous ne sommes, en vérité, que des cellules dans une forme de vie plus vaste. Votre espèce va devenir partie intégrante de tout cela, ses gènes seront mêlés aux nôtres pour vivre éternellement. »

			Pas tant qu’un seul space marine respirera encore.

			Il laissa le magus pérorer. Il profita de cet instant de répit pour envoyer un tentacule psychique à la recherche de son groupe de combat. Ils progressaient rapidement et étaient presque parvenus à mi-parcours, au PR2. Il glissa un peu plus près de la bouche du tunnel et s’arrêta. Le chemin vers la liberté n’était plus qu’à deux mètres derrière lui.

			Il vérifia le chrono de la mission et sentit ses cœurs accélérer. L’affichage était devenu orange.

			01:32:01

			01:32:00

			01:31:59

			Le temps commençait sérieusement à presser.

			— Assez de paroles, » dit-il au magus. « Prenez-la. Mais avancez doucement. Au moindre geste suspect, je découpe votre foutu parasite en deux. »

			Le magus déposa précautionneusement son sceptre orné sur le sol de la caverne et leva les deux mains en signe de paix avant d’avancer lentement pour récupérer la femme. Le patriarche restait immobile, silencieux, observant Karras de ses yeux qui ne cillaient jamais.

			— Pas de traîtrise, space marine, » le prévint froidement le magus. « Cela vous condamnerait. »

			Arrivé à deux mètres de Karras, il s’arrêta et tendit ses mains à plat afin de recevoir le corps distendu et mal en point de Phénix blanc.

			— La naissance ne tardera plus, » dit-il. « Nous devons la ramener au nid de toute urgence. »

			Le monstre emprisonné dans le ventre de la femme bougea et donna un coup de pied dans sa geôle de chair. Karras sentit une émanation psychique en provenance du parasite. Le magus la sentit également. Son visage s’illumina, comme saisi d’extase.

			C’était l’instant que Karras attendait. Profitant de la distraction du magus, il avança, lança sa jambe droite en avant et frappa l’hybride au beau milieu du sternum. Un craquement d’os retentit, la silhouette en robe fut projetée en arrière et atterrit lourdement sur le sol. Son bras droit tomba dans une mare de magma fondu, et la créature poussa un atroce hurlement suraigu. Derrière le magus, le patriarche hurla à son tour et fit un lourd pas en avant. Les genestealers qui attendaient à la gueule du tunnel se répandirent dans la salle comme une inondation, contournèrent leur chef et foncèrent sur Karras, les griffes tendues pour tuer.

			Karras fit un pas en arrière vers la sortie, tenant toujours la femme entre ses mains, et rassembla son pouvoir. Il tendit son énergie astrale vers les charges posées par Voss, les trouva dans les murs et alluma leurs détonateurs d’une simple pensée. Puis il créa instantanément une puissante bulle d’énergie protectrice autour de lui.

			L’explosion projeta vers l’intérieur des débris de rocs qui fauchaient tout sur leur passage, hachant de nombreux genestealers sur les flancs de la masse qui chargeait. De la lave étincelante jaillit des fissures creusées dans les murs noirs et inonda la salle.

			Le patriarche poussa un sifflement de rage et lança à son tour une bulle protectrice sur laquelle le magma vint s’écraser sans pouvoir la pénétrer.

			Le magus, par contre, ralenti par la douleur due à sa cage thoracique brisée et à son bras carbonisé, ne put se protéger à temps. Il hurla lorsque le roc liquéfié le submergea, battant follement des mains au moment où le flot engloutit sa tête, ne laissant aucune trace de lui.

			Karras observa tout cela en l’espace d’un battement de cœur, mais il n’attendit pas un instant de plus. Il ne pourrait maintenir son bouclier que quelques secondes contre une telle puissance et une telle chaleur. Comme il se retournait pour s’enfuir, il entrevit le patriarche qui pivotait de l’autre côté pour battre lui aussi en retraite, la rivière de magma empêchant toute traversée.

			Ainsi tu as survécu, monstre. Mais je peux encore remplir ma mission, si je fais vite.

			Il fonça hors de la chambre envahie de lave et s’élança dans le tunnel conduisant vers le PR2, la femme évanouie serrée dans ses bras. Il sentait que des hordes de genestealers se pressaient le long de tunnels parallèles au nord et au sud de sa position pour tenter de lui couper la retraite. Il ne pouvait le permettre. Il ne pouvait les laisser le dépasser. Ils auraient certainement des scrupules à risquer de blesser le parasite tant que celui-ci était dans le ventre de la femme, mais cela serait-il suffisant pour les retenir? Karras ne pensait pas que son coup de bluff puisse fonctionner une nouvelle fois, et le magus était mort. Il doutait que le patriarche et ses genestealers pur sang soient particulièrement enclins à entamer des négociations verbales.

			Il savait qu’il allait revoir le chef suprême des xenos avant que sa mission ne soit terminée.

			Quelque chose de massif émergea alors de la paroi du tunnel juste devant lui, et Karras stoppa net.

			— L’as-tu tué? » demanda une voix rauque et caverneuse.

			Karras la reconnut instantanément, ressentant autant de colère que de soulagement.

			— Je t’avais dit de rejoindre le point d’exfiltration!
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			— L’as-tu tué, Karras? demanda à nouveau Darrion Rauth.

			Karras secoua la tête. 

			— Non, il vit, mais le magus est mort.

			Il aurait dû se douter que l’Exorcist l’attendrait. Tout comme lui, ni le magus ni le patriarche n’auraient pu détecter qu’il se dissimulait dans les tunnels, prêt à apporter son aide.

			— Donne-la-moi. Vite. Si le monstre réapparaît, tu devras le combattre. Tu es le seul qui en soit capable. »

			Karras déposa délicatement la femme entre les bras caparaçonnés de l’Exorcist.

			— Fais attention à elle. Sa vie ne tient plus qu’à un fil. »

			Il pouvait sentir le reste du groupe devant. Puis il détecta quelque chose d’autre. Des nuées de genestealers convergeaient vers eux depuis de multiples tunnels. Des genestealers et quelque chose de plus gros, de différent, qu’il n’avait pas encore rencontré. Le patriarche était toujours vers l’est, derrière eux, forcé de faire un grand détour. Mais il les pourchassait également.

			Karras et Rauth se mirent à courir aussi vite que possible, mais même sans leur précieux fardeau, ils n’auraient pu arriver à temps. Leurs camarades étaient sur le point d’être assaillis par d’importantes forces ennemies. S’ils voulaient les rejoindre, il allait leur falloir trouver un autre chemin.

			Le groupe de combat se retrouvait une fois de plus séparé, avec une horde de xenos entre eux et moins de quatre-vingt-dix minutes au chrono.

			L’opération Moisson de nuit ne se présentait pas bien.

			— Courez, tas de limaces! » hurla l’Ultramarine.

			Zeed et Voss avaient couvert leur retraite par un feu nourri, brûlant leurs munitions à une vitesse bien plus grande qu’ils ne l’auraient souhaité, mais à cet instant, ils tournèrent les talons et se mirent à courir. Dans le tunnel devant eux, ils pouvaient voir l’Ultramarine qui leur faisait face. Il se laissa tomber sur un genou et épaula son bolter. Zeed entendit des projectiles siffler autour de ses épaulières et s’enfoncer dans les corps des genestealers qui le suivaient de près. Il ne se retourna pas pour regarder. Avec un ennemi si nombreux et si près d’eux, une retraite par palier était la seule solution. Mais vu la vitesse à laquelle le chrono tournait, leur repli était loin d’être aussi rapide qu’il l’aurait voulu.

			Vingt mètres seulement séparaient encore le Raven Guard de l’Ultramarine lorsque la paroi du tunnel sur sa droite explosa. Solarion disparut dans un nuage de poussière noire et de fragments de roc. Derrière Zeed, Voss s’était retourné pour châtier leurs poursuivants d’un torrent de flammes aux vertus purificatrices. Dans l’enceinte confinée des tunnels, le jet meurtrier du lance-flammes était impossible à éviter. Des dizaines de ces monstres hideux s’effondrèrent dans l’intense chaleur, ne laissant que des carcasses noircies et carbonisées. D’autres – ceux qui se trouvaient aux limites de la portée de l’arme – hurlaient et se débattaient dans les affres de l’agonie comme des marionnettes folles, leurs tissus musculaires bouillonnant et fondant sous l’effet des flammes qui les avaient effleurés.

			Mais quelque chose bougeait dans le nuage de poussière devant eux. Quelque chose de gros

			Zeed perçut un double cri à glacer les sangs tel qu’il n’en avait jamais entendu. Puis il le vit: la section frontale d’une chose massive et vermiforme, protégée par les larges anneaux d’une carapace noire luisante. La créature tournait la tête en tous sens, à la recherche de l’Ultramarine, ses étranges mâchoires multiples mâchant les airs dans l’espoir d’atteindre sa cible. 

			Zeed ne parvenait toujours pas à distinguer Solarion. Sa ligne de vue était bloquée par la masse du monstre. Mais il l’entendit grommeler quelque chose sur la fréquence vox. Avec tout ce bruit, difficile de dire ce que c’était: une sorte de juron, peut-être.

			— Omni! Contact devant! » hurla Zeed. « Un gros truc! »

			Le lance-flammes de Voss leur avait donné un peu d’espace pour respirer. Ensemble, le Raven Guard et l’Imperial Fist foncèrent vers le haut du tunnel, tirant sur le monstrueux ver blindé. Mais cette armure était bien trop épaisse pour qu’un bolt puisse la pénétrer, et si Zeed avait espéré détourner ainsi son attention de Solarion, il en fut pour ses frais.

			— Prophète! Réponds-moi! » hurla-t-il sur le vox.

			De l’autre côté de la masse cylindrique de la bête, Zeed et Voss pouvaient entendre des rafales contrôlées de bolter.

			— Prophète! » cria à nouveau Zeed.

			— Bon sang, Raven Guard, je suis un peu occupé, là! Et arrête de m’appeler comme ça! »

			On entendit d’autres jurons, puis à nouveau sa voix.

			— Ça ne va pas. Je ne peux même pas l’érafler. Je savais qu’on aurait dû prendre des munitions Kraken.

			Au moins, l’Ultramarine se trouvait à l’ouest de la créature. Il pouvait encore se replier sur le PR2 qui n’était qu’à un demi-kilomètre plus loin dans le tunnel. Mais l’énorme ennemi vermiforme bloquait tout espoir pour Griffe Quatre et Cinq de se joindre à lui. Leurs armes étaient de toute évidence inadéquates pour percer les épaisses plaques de chitine.

			Zeed et Voss n’étaient plus qu’à quelques mètres de la masse de la créature maintenant. Zeed ralentit, sachant bien qu’il n’avait rien dans son arsenal capable de détruire un tel monstre. Peut-être que s’ils avaient apporté un canon laser, un fuseur, un canon plasma, ou ses propres griffes éclair favorites…

			Mais pour l’instant, ses inestimables griffes étaient quelque part au-dessus de l’ionosphère de la planète, en orbite à bord du Saint Nevarre. La prochaine fois, il insisterait pour choisir l’équipement nécessaire à la mission, et que Sigma aille au diable.

			Voss, de son côté, avait eu une idée. L’Imperial Fist dépassa Zeed en courant, fonça jusqu’à toucher le vers et frappa de toute la force de ses gantelets entre deux des segments de l’exosquelette du monstre. Avec un rugissement tonitruant, il mit toute la puissance de sa force assistée pour écarter les plaques noires. Zeed entraperçut une chair violette dans la fissure, molle, humide et collante.

			Vulnérable.

			Il bondit à côté de Voss, enfonça le canon de son bolter dans l’espace entre les plaques et y vida un demi-chargeur.

			Le double cri se répéta et la créature fit brusquement pivoter sa tête, projetant les deux space marines contre le mur sur leur droite. Mais alors que le monstre s’apprêtait à refermer ses mâchoires luisantes sur eux, les bolts détonèrent au plus profond de sa chair. Les projectiles, groupés tous ensemble, causèrent une explosion massive qui détruisit une grande partie de son corps, éclaboussant les deux space marines et les murs du tunnel d’une ignoble pluie d’ichor et de fragments chitineux.

			La créature s’effondra en tas, morte, roulant doucement d’un côté à l’autre, de la fumée s’élevant de l’ignoble cratère ouvert dans son flanc.

			Zeed et Voss se redressèrent et contemplèrent le résultat de leur travail.

			— Pas très subtil, mais efficace.

			— Ça fera l’affaire, » renchérit Voss. « J’imagine que les tyranides ont dû trouver des gènes de mange-roc quelque part par là finalement. Ils ont dû les incorporer dans une de leurs nouvelles bioformes.

			— Tu réfléchis trop, la barrique, » dit Zeed en donnant un coup de pied à la masse sans vie.

			La créature bougea soudainement et tous deux pointèrent leur bolter instinctivement, bien que celui de Zeed fût vide. Mais la chose n’était pas revenue à la vie. C’était juste Solarion qui se frayait un chemin entre les mâchoires qui claquaient encore vaguement pour les rejoindre.

			Si les deux compères espéraient des remerciements, ils en furent pour leurs frais.

			— Quand vous aurez fini de vous congratuler, on pourra peut-être y aller. Le PR2 est juste devant nous. »

			Il disparut de l’autre côté du cadavre du monstre, et ils l’entendirent partir en courant de l’autre côté, ses bottes martelant le sol de pierre.

			Ils se regardèrent quelques instants.

			— Un jour ou l’autre, je vais finir par lui en coller une dans la gueule, » dit Zeed.

			— Je te le tiendrais, » répondit Voss avec un grand sourire sous son casque.

			Zeed renifla de mépris à cette idée.

			— Ce ne sera certainement pas nécessaire.
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			Solarion, Zeed et Voss trouvèrent le PR2 exactement comme ils l’avaient laissé. L’eau, de nombreux mètres en dessous des étranges ponts naturels, baignait toujours de son étrange lueur livide le plafond de la caverne. La cache de munitions était intacte. C’était là la salle où l’hexagraphe de l’inquisiteur avait été déclenché, mais elle ne portait aucune marque de cet événement. Le seul signe que l’appareil eût jamais existé était la boîte ayant contenu l’orbe qui gisait, toujours ouverte, là où ils l’avaient laissée. Des fragments du servocrâne de Sigma étaient toujours éparpillés à l’endroit où Zeed l’avait écrasé d’un coup de botte.

			Voss couvrit le lieu où les ponts de pierre se rencontraient, au centre approximatif de la caverne, tandis que Zeed et Solarion refaisaient les stocks de munitions pour leurs bolters. Puis ils le couvrirent à leur tour pendant qu’il récupérait les réservoirs supplémentaires pour son lance-flammes.

			Alors, installés sur la passerelle de roc qui conduisait vers l’ouest, vers le point d’exfiltration, ils attendirent, espérant que Rauth et Karras, par quelque miracle, étaient encore vivants.

			Les secondes leur paraissaient des minutes. Le silence ambiant était presque pire que le fracas d’un assaut général. Après tout ce par quoi ils étaient passés, la course et les fusillades, la poursuite incessante, la tempête de destruction qu’ils avaient fait pleuvoir sur les couveuses, ce calme relatif semblait artificiel et les déstabilisait.

			— Et s’ils ne viennent pas? » murmura Zeed. Il venait de vérifier l’état du chrono de la mission et n’avait pas aimé ce qu’il avait vu. S’ils partaient maintenant, juste tous les trois, ils pouvaient encore rejoindre le PR1 et le point d’exfiltration avec quelques minutes d’avance sur l’heure limite pour leur récupération. Ce n’était pas beaucoup, mais assez. Est-ce que l’Érudit et Guetteur respiraient encore? Il se prit presque à rêver qu’il était lui-même doté de dons de clairvoyance. Presque, mais pas vraiment. Il n’aurait jamais pu sincèrement souhaiter posséder le don d’un archiviste. Le noir destin qui s’attachait souvent à eux était trop terrible.

			Ils n’avaient rien reçu d’aucun des deux sur la fréquence. Ça ne veut rien dire, se reprocha-t-il. Les communications à distance étaient au mieux difficiles à ces profondeurs. Il y avait bien trop de métaux rares et de cristaux étranges qui provoquaient des interférences.

			Combien de temps fallait-il attendre quelqu’un qui était peut-être déjà mort? Combien de temps l’honneur et la loyauté demandaient-ils? Et la femme? L’avaient-ils encore? Est-ce que Karras l’avait réellement rendue à ces monstres en échange de leurs vies?

			Non. Zeed n’y croyait pas une seconde. Aucun space marine n’aurait négocié avec d’immondes extraterrestres. Ne souffre pas que vive le xenos. Karras n’aurait pas pu faire ça. Il avait eu un truc dans son canon d’avant-bras, Zeed en était sûr. Rauth était resté en arrière pour l’attendre. Si les choses avaient mal tourné, Karras aurait eu un soutien de poids. Zeed avait beau ne pas trop apprécier Rauth, il ne pouvait nier sa froide efficacité. Le Raven Guard ne doutait pas que l’Exorcist pût ne pas avoir d’âme.

			Personne ne disait mot. Tous, même Solarion, savaient que malgré l’avance inexorable du chrono de la mission, l’honneur et le devoir les liaient ensemble et leur dictaient d’attendre jusqu’à la toute dernière limite. Retourner vers Sigma sans le Phénix blanc équivalait à une disgrâce, et leur première mission pour la Deathwatch aurait été un fiasco. Ce qui indiquerait que leurs chapitres respectifs avaient fait une erreur en les nommant, que le conseil de la Deathwatch en avait commis une autre en approuvant leur déploiement effectif, et que Sigma en avait également fait une en leur accordant sa confiance. Morts ou vifs, on les jugerait indignes d’avoir été sélectionnés.

			Non. Je ne retournerai pas pour me voir reprocher un échec ou une disgrâce. Pas par Shrike, ni par personne d’autre. Et surtout pas par ce maudit inquisiteur. Pas après ce que j’ai vu là-bas, au cœur du nid.

			Il espérait que Karras était en route. Il fallait qu’il lui dise. À Karras de décider s’il en informerait les autres ou pas.

			Le son d’innombrables griffes cliquetant sur le roc arrivait jusqu’à eux maintenant, de plus en plus fort à mesure qu’ils y prêtaient l’oreille. Ils entendaient aussi les piaillements et les marmonnements caractéristiques, ainsi que les claquements des plaques de chitine.

			— Pour l’Empereur, » dit Solarion en armant son bolter.

			— Pour les primarques, » déclara Voss en empoignant son lance-flammes.

			— Pour Griffe et la Deathwatch, » ajouta Zeed.

			Le premier groupe d’abominations xenos pénétra dans la salle, les puissantes jambes des genestealers les propulsant à une vitesse folle, les yeux écarquillés étincelant d’envie de meurtre.

			Les bolters les accueillirent

			Des corps courbés, aux dos nervurés, commencèrent à tomber de la passerelle rocheuse, tournoyant dans les airs avant de plonger dans le liquide miroitant tout en bas. Des dizaines chutèrent de cette façon. Le pont était étroit et canalisait les genestealers droit sur un cône de feu mortel. Les space marines ne pouvaient pas les manquer. Certains des monstres, bloqués dans leur avance par le nombre de leurs congénères, commencèrent à escalader les parois pour gagner le plafond, les longues griffes de leurs deux paires de bras parvenant sans difficulté à trouver des prises sur les murs.

			— Omni, » cria Zeed par-dessus les aboiements rauques de son bolter, « couvre le pont pendant que nous descendrons ceux qui grimpent sur les murs et le plafond. »

			Voss fit un pas vers l’ennemi, une langue de feu blanc rugissant devant lui.

			Zeed regarda sa dernière victime dévisser du plafond et tomber à côté du pont, puis il choisit une autre cible, puis une autre. Concentré sur le massacre en cours, il avait totalement effacé Rauth et Karras de ses pensées.

			C’est alors qu’une forme noire jaillit de la bouche d’un tunnel sur sa droite. Est-ce que le patriarche avait envoyé ses troupes les prendre de flanc?

			Le Raven Guard faillit lâcher un bolt sur la silhouette qui approchait, mais se retint à temps.

			C’était Darrion Rauth, courant à perdre haleine, la forme livide et pathétique de Phénix blanc entre les bras.

			— Couvrez-nous! La bête arrive! »

			À environ une dizaine de mètres derrière lui, Karras venait d’apparaître, courant également aussi vite que possible, un pistolet bolter dans la main gauche et l’épée de force flamboyante Arquemann dans la droite.

			— Préparez-vous à battre en retraite! » cria Karras.

			Une seconde après, Zeed comprit pourquoi.

			Le patriarche arrivait derrière eux à toute vitesse. Il jaillit dans la caverne en poussant un rugissement assourdissant. Le choc de ses pas délogea des fragments de roc du dessous du pont. Il pivota alors pour faire face aux space marines et hurla.

			Voss venait juste de nettoyer une bonne partie de la passerelle d’une décharge de son lance-flammes lorsque Rauth atteignit le croisement en son centre. Il bondit par-dessus les piles de cadavres calcinés, arriva au niveau du reste du groupe de combat, se laissa tomber sur un genou et déposa la femme aussi délicatement que possible sur le sol. Puis il décrocha son bolter de l’attache magnétique de sa cuisse et cria: « Chargeur! »

			Zeed s’approcha sans cesser de tirer et laissa l’Exorcist prendre un magasin plein dans ses réserves. Rauth enclencha le chargeur dans le puits d’alimentation sous le canon de son arme.

			— Comme si ça pouvait faire la moindre différence, » cracha-t-il avant de lâcher une rafale vers le patriarche. Zeed comprit instantanément ce qu’il voulait dire. La rafale de trois coups détona avant même d’avoir touché la créature, à cause de la carapace psychique protectrice que celle-ci projetait autour d’elle.

			Karras les avait presque rejoints. Il sauta par-dessus la pile de cadavres fumants.

			— Qu’est-ce que vous foutez? Ramassez-la et fichez le camp! »

			Rauth fit pivoter le canon de son arme vers un petit groupe de genestealers qui s’apprêtait à sortir du tunnel le plus éloigné et pressa du pouce la détente du lance-grenade monté sous son bolter. Un son assourdi retentit. Un instant plus tard, le projectile détonant frappa la cible en plein centre, taillant en pièces les tyranides. Des lambeaux de créatures tombèrent en pluie jusqu’à la surface du lac en dessous. Puis Rauth reprit Phénix blanc dans ses bras et pivota vers la sortie.

			Karras rejoignit enfin les autres à l’endroit où ils maintenaient une fusillade soutenue et se retourna. Le patriarche venait d’arriver à la jonction centrale des ponts. Le monstre pivota, les jambes largement écartées pour assurer son équilibre et suivit des yeux Rauth qui fonçait vers le tunnel ouest et s’y engouffrait.

			— Omni, dis-moi que tu as toujours le détonateur pour les charges que tu as placées ici. »

			En disant cela, Karras replaça son pistolet bolter sur sa cuisse gauche et tendit sa main gauche en avant. Il avait déjà utilisé son pouvoir psychique pour déclencher l’explosion. Le patriarche allait s’y attendre cette fois. Si Karras envoyait une impulsion mentale pour déclencher les charges, le monstre risquait de la bloquer. Les moyens conventionnels seraient préférables maintenant.

			Voss lui tendit un petit cylindre de métal surmonté d’une sécurité basculante protégeant un bouton rouge.

			— Tu n’as droit qu’à un seul essai avec ça, Érudit.

			— Je sais. Maintenant, sortez tous d’ici. Ramenez cette femme jusqu’au point d’exfiltration. Allez! »

			Il n’y eut pas de discussion. Zeed et Solarion lancèrent chacun une dernière grenade HE[21] puis sortirent en courant de la caverne avec Voss. La première explosion, en haut du mur nord-est, fit dégringoler une vingtaine de genestealers salement amochés vers une mort certaine. La seconde frappa le bouclier du patriarche en plein centre. La bête rugit et tituba en arrière, mais d’à peine un mètre. Lorsque la fumée se fut dissipée, elle était là, indemne, son regard enragé fixé sur Karras. Le monstre s’ébranla lourdement et fonça vers lui.

			Allez viens, hideux bâtard, jura mentalement le Death Spectre.

			Le détonateur dans une main et Arquemann dans l’autre, il se préparait à détruire cette menace une bonne fois pour toutes. La puissance psychique se mit à couler le long de son bras et envahit la structure cristalline antique intrinsèquement imbriquée dans les alliages rares de la lame. Le patriarche sentit la concentration d’énergie qui s’accroissait. Ses yeux froids se fixèrent sur l’épée avant de revenir sur le viseur de Karras.

			Sans ralentir son avance le moins du monde.

			L’affichage rétinien de Karras lui disait exactement où toutes les charges se trouvaient. Le spectromètre de son casque et les sous-systèmes de détection avaient repéré leur localisation précise par la concentration de molécules de matière explosive. L’affichage les représentait sous la forme de petits points rouges.

			La charge qui intéressait le plus Karras en cet instant était celle qui avait été fixée sur le flanc de la passerelle, à une dizaine de mètres devant lui – l’endroit que le patriarche venait d’atteindre.

			Karras leva le détonateur, le bras tendu.

			— Tu es allé assez loin, gronda-t-il à l’attention de son ennemi. Il releva la sécurité et appuya sur le bouton.

			Un coup de tonnerre retentit, si sec et si proche qu’il lui transperça les oreilles.

			Le patriarche beugla d’un air outragé lorsque le roc sous ses pieds se désintégra en une pluie de gravats. Des morceaux de toutes tailles tombèrent dans les eaux miroitantes. Le puissant tyranide plongea à son tour… ou presque. Comme le pont cédait sous lui, il bondit de toutes ses forces, et la partie supérieure de son corps s’écrasa contre la portion du pont sur laquelle se tenait Karras. Ses bras se mirent à s’agiter frénétiquement pour tenter de contrebalancer l’effet de la gravité. Un de ses membres griffus trouva une prise et il se retrouva l’espace de quelques instants les pieds suspendus au-dessus d’un gouffre profond de cent mètres. Puis il balança un autre de ses bras et assura sa prise.

			La créature, plus forte physiquement que n’importe quel space marine, commença à tirer son corps puissamment protégé vers le haut. Mais, comme sa tête dépassait le rebord du rocher, le monstre se retrouva à fixer les lentilles étincelantes du viseur du casque de Karras.

			À cet instant leurs regards se croisèrent, chacun des combattants regardant directement dans l’âme de son adversaire. Karras avait déjà connu cela à de nombreuses reprises: ce moment de compréhension partagée entre ennemis, même entre des espèces aussi différentes. L’instant où la victoire de l’un devenait absolue, où l’autre comprenait l’ampleur de sa défaite, où la danse de mort se terminait et qu’ils se contemplaient, séparés par l’inéluctabilité des faits.

			— J’ai gagné, » dit Karras froidement, d’une voix qui n’était guère qu’un murmure chargé de haine.

			Arquemann s’abattit comme un éclair, une fois, deux fois, trois fois, tranchant les mains griffues aux poignets.

			Le patriarche laissa échapper un long cri d’effroi en tombant, un cri que Karras s’autorisa à savourer, ne serait-ce qu’un instant. Il ne resta pas pour voir le monstre s’enfoncer dans les eaux hautement corrosives qui l’attendaient en bas. Il entendit le bruit d’éclaboussement, mais il s’était déjà retourné et courait, aussi vite que ses jambes fatiguées et douloureuses pouvaient le lui permettre.

			Les chiffres sur le chrono de mission étaient devenus rouges. L’escouade Griffe avait moins de trente minutes avant l’heure limite pour leur récupération.

			Ça devrait suffire, se dit Karras tout en martelant le sol du tunnel.

			Mais un sourire sarcastique se peignit sur son visage.

			Qui était-il en train d’essayer de tromper?
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			Zeed, Solarion et Voss couraient le long du tunnel. Les étais de plastacier passaient comme des éclairs dans les faisceaux des lampes montées sur leurs bolters. Le tunnel s’incurva vers le haut et sur la droite. Ils en atteignirent bientôt la fin, où ils furent accueillis par un Rauth sérieusement contrarié.

			L’Exorcist avait déposé la femme sur le sol. Derrière lui se trouvait la porte antisouffle qu’ils avaient péniblement ouverte des heures auparavant.

			Elle était soigneusement fermée.

			— Ils nous ont dépassés, » haleta Rauth. « Cette porte… n’est pas conçue pour être ouverte depuis ce côté. Pas d’ouverture de secours, pas de poignées, rien…

			Ils entendirent le bruit d’une explosion derrière eux dans le tunnel.

			— Au moins, ça veut dire que le pont est tombé, » dit Zeed.

			— Ça ne les arrêtera pas, » dit Solarion. « Même si le patriarche est mort, ils continueront à venir. Ils ont toujours une proie à chasser. » Il baissa les yeux sur la forme recroquevillée de la femme. « Peut-être viendront-ils rechercher ce qu’elle porte en elle. »

			Voss mit son lance-flammes en bandoulière et dépassa les autres pour aller examiner la porte. Rauth avait raison. La porte antisouffle était conçue pour être ouverte uniquement depuis l’autre côté – une mesure destinée à empêcher des hommes condamnés et désespérés d’infliger leur sort à d’autres, que ce soit des gaz empoisonnés, un flot de magma ou toute autre chose.

			Voss tira son poignard et tenta de glisser la lame dans la fissure entre les deux battants d’adamantium.

			— Pas moyen. »

			Si seulement il avait pu trouver une prise quelconque.

			Ils entendirent Karras qui approchait en courant juste avant de le voir, Arquemann au poing, la lame encore flamboyante de l’énergie psychique dont il l’avait chargée. L’épée baignait la scène d’une lueur blanche glacée.

			— C’est fait? » demanda Rauth.

			Karras hocha la tête tout en rejoignant Voss près de la porte.

			— C’est fait. Le patriarche est mort. Mais cela n’aura aucune espèce d’importance si nous ne pouvons pas accéder au point d’exfiltration dans les douze minutes qui suivent. Vérifiez vos chronos.

			— Je ne peux pas l’ouvrir, Érudit, » dit Voss. « Pas sans une prise quelconque.

			— Reculez, » ordonna Karras aux autres. « Ne laissez pas la lame vous toucher. »

			Ils s’éloignèrent comme Karras brandissait la lame énergétique au-dessus de sa tête. Il fit quatre entailles en diagonale dans le métal. Deux lourds morceaux s’en détachèrent, fournissant à Voss la prise qu’il avait demandée. Ce n’était pas grand-chose, mais ce serait peut-être suffisant.

			— Montre-nous ce que tu as dans le ventre, Omni, » dit Karras en s’écartant.

			L’Imperial Fist fit rouler ses massives épaules et s’avança. Il posa les doigts dans les entailles que le Death Spectre venait de creuser et commença à écarter les portes.

			Au début, il ne se passa rien. Il réessaya en y mettant plus de force, les servomoteurs de son armure poussant des grincements de protestation. Chaque muscle de son dos était sollicité à la limite de la déchirure. Il rugissait et grondait. Finalement, un espace apparut, d’abord de la taille d’un doigt, puis de plus en plus large, jusqu’à atteindre celle d’un casque.

			Soudain, quelque chose de noir jaillit par l’interstice et érafla son plastron, provoquant alors une pluie d’étincelles. Voss tomba en arrière juste comme la chose frappait à nouveau. Les autres baissèrent les yeux vers lui et virent les deux déchirures dentelées sur son torse.

			— Des genestealers! » hurla Zeed.

			Rauth avança et pointa le canon de son arme dans l’interstice. Il tira une rafale contrôlée. On entendit le cri d’un xenos puis une frénésie de mouvements.

			Beaucoup de mouvements.

			Voss s’était relevé.

			— Pousse-toi, » fit-il à Rauth. Son lance-flammes était déjà dans ses mains, la veilleuse bleutée sifflant de colère. Il enfonça l’arme dans l’espace entre les portes et lâcha une décharge à l’aveuglette dans la salle de l’autre côté. Les hurlements des xenos carbonisés leur parvinrent aux oreilles.

			Ils sont nombreux, » dit Karras. « Griffe, nous devons passer par là. Il n’y a pas d’autre chemin jusqu’au puits d’Inorin de ce côté. Nous avons moins de dix minutes, frères. Nous allons devoir traverser leur horde. »

			— Grenades, » dit Voss. « On balance tout ce qu’on a par là pour faire de la place et on fonce dans le tas jusqu’à l’autre côté.

			— Approuvé. Solarion, tu tireras une fusée éclairante dès que nous y serons. Je veux autant de lumière que possible. Rauth, tu prends la femme et tu restes entre nous quatre. Nous avancerons en escouade. Dispositif de protection à courte distance standard. Protégez la femme, mais ne vous laissez pas distancer. Couvrez vos angles de tir. Solarion prend la tête. Zeed, la gauche. Voss, tu prends l’arrière-garde. Je prends la droite. Restez serrés. Dès que nous aurons atteint l’entrée du tunnel de l’autre côté, courez aussi vite que vous pourrez. Zeed, Solarion et toi allez accompagner Rauth jusqu’au point d’exfiltration. Rejoignez Chyron et lancez cette foutue fusée d’alerte. Nous devons faire savoir à l’escadre Faucheur que nous sommes toujours dans la course. Voss, tu vas rester avec moi. À nous deux, nous pourrons peut-être gagner du temps. Je ne veux pas que l’extraction se passe sous l’assaut ennemi.

			— Je suis avec toi, Érudit. Et la cache sur le toit?

			— À moins que nous ne soyons coincés là dehors, oublie-la. Je n’ai aucune intention de me laisser prendre dans une bataille rangée. Notre seul but doit être d’atteindre le tunnel de l’autre côté. Bénissez vos armes, mes frères. Voss, envoie un cadeau à ces vermines. »

			Voss sourit sous son casque en amorçant les grenades avant de les balancer l’une après l’autre par la fente de la porte. Une série de craquements assourdissants retentit, accompagnée de vifs éclairs et de vagues d’air surchauffé. Des éclaboussures d’épais sang xenos jaillirent entre les battants.

			Voss se remit à écarter les portes d’adamantium. Grâce à l’espace qu’il avait déjà créé, Zeed et Solarion purent lui venir en aide, chacun d’un côté.

			— Es-tu prêt? demanda Karras à Rauth.

			La femme était à nouveau lovée dans le creux du bras de l’Exorcist, si petite contre la forme massive de son armure. Il tenait son pistolet bolter de la main droite et son arme principale était fixée à sa cuisse, car il savait qu’elle était trop encombrante pour être maniée d’une seule main tout en courant.

			Karras ne pouvait s’empêcher de songer à quel point il aurait préféré que la femme ne fût pas là. Il pressentait qu’il aurait besoin sous peu de toute la puissance de feu du groupe de combat.

			Au moins, le patriarche est mort.

			— Je suis toujours prêt, » grogna Rauth.

			— C’est ouvert! » appela Voss.

			— Griffe, en avant. Rappelez-vous de vos secteurs de tir. Allez! »

			Ils jaillirent dans la salle en courant. Solarion déclencha une fusée éclairante et la jeta.

			Ce qu’ils virent faillit les arrêter sur place.

			Les murs, le sol, le plafond, chaque passage, escalier et passerelle croulaient littéralement sous des formes de vie tyranides.

			Le chrono continuait à décroître. Ni l’espoir ni les prières ne le feraient ralentir.

			00:07:34

			00:07:33

			00:07:32

			— Ouvrez le feu! » cria Karras. « Mort aux xenos! »

			Mais tout ce à quoi il pouvait penser, c’était: plus de temps. Il nous aurait fallu plus de temps.
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			Les bolters crachaient leurs rafales sans discontinuer, leurs canons devenaient de plus en plus chauds. Des flammes purificatrices jaillissaient en un torrent continu, balayant les rangs ennemis de droite à gauche comme un gigantesque serpent. Les lance-grenades montés sous les canons des bolters toussaient sans arrêt, expédiant avec une redoutable efficacité leurs projectiles explosifs qui creusaient de grands cratères au milieu de la horde. Les genestealers étaient si nombreux qu’ils étaient presque serrés épaules contre épaules. Les pertes dans leurs rangs étaient terrifiantes, mais ils n’en avaient cure. Le nombre était de leur côté, et ils avaient de la réserve. Leur flot semblait ne jamais devoir se tarir. Pour dix d’entre eux carbonisés ou taillés en pièces, vingt émergeaient sur les passerelles et les balcons autour du périmètre de la salle.

			La sortie était coupée. Elle l’avait été dès le début. Karras n’avait pas eu le choix. Il leur avait ordonné de rejoindre le toit où se trouvait la cache de munitions. Avec un désespoir grandissant, il regardait le chrono égrener inexorablement les secondes comme s’il s’était agi de l’horloge même de la mort comptant le temps qui restait avant qu’ils ne soient submergés.

			Il ne pouvait pas laisser les autres ressentir le même malaise. Ils méritaient mieux que ça. S’ils devaient mourir, que ce soit avec noblesse et glorieusement, noyés dans le sang de leurs ennemis jusqu’au dernier instant.

			— L’Empereur vous regarde! » rugit-il à son escouade. « Montrez-lui votre valeur. Vous êtes la Deathwatch. Les meilleurs des meilleurs. Montrez-lui ce que cela signifie. Faites honneur à vos chapitres. Souvenez-vous de vos serments! »

			Et ils combattaient sans trêve. Ils combattaient comme des dieux de la guerre. Les genestealers grouillaient tout autour d’eux comme un océan, s’écrasant contre les vieilles structures préfabriquées sur lesquelles ils se tenaient, avant de grimper jusqu’au toit et d’y rencontrer la fureur de Voss. À cette portée, son arme était sauvagement efficace. Elle crachait une mort incandescente, creusant de vastes bandes calcinées au milieu de centaines d’ennemis. Mais cela ne pourrait pas durer. Même avec les munitions supplémentaires de la cache – déjà quasiment vidée –, le moment allait vite arriver où le dernier réservoir se retrouverait à sec. Voss était prêt. Il passerait au pistolet bolter et au couteau. Protocole standard d’opération. Mais cela signifiait que le plan de Karras ne se réaliserait jamais. Il était supposé aider le chef du groupe de combat à retenir les genestealers pendant que les autres se repliaient. Il lui serait impossible d’accomplir efficacement cette mission avec juste des armes de poing.

			Sur la fréquence, il hurla à Karras: « Érudit! Dernier réservoir! »

			Pas de réponse. Au début, Voss sentit ses cœurs s’emballer. Est-ce que le Death Spectre était mort?

			Mais Karras était en train d’abattre des genestealers avec les autres. De les abattre et de prendre le genre de décision que seul un Alpha pouvait envisager.

			— Vous tous, descendez du toit. Foncez vers le tunnel. Déplacez-vous en groupe, formation en triangle. Rauth et la femme au milieu comme tout à l’heure.

			— Non! » dit Zeed. « Je ne te laisserai pas mener ce combat tout seul, Érudit. Tu as vraiment l’intention de finir en martyr?

			— Obéissez, escouade Griffe! »

			Des flammes surnaturelles avaient commencé à scintiller autour de son armure et leurs langues mouvantes grandissaient de seconde en seconde, à chaque ennemi qu’il tuait. Arquemann flamboyait, pulsait, toujours accrochée par une lanière dans son dos. La lame voulait être libre, libre de massacrer les ennemis du chapitre auquel elle appartenait. Karras pouvait la sentir le supplier de raccrocher son bolter. Mais ce n’était pas pour cette raison qu’il avait ordonné aux autres de s’éloigner.

			Il restait deux minutes sur le chrono de la mission. Il était déjà trop tard, il le savait, mais il n’était pas encore prêt à accepter que ce fût fini. Si les autres pouvaient seulement s’échapper de la salle, alors peut-être pourrait-il tenter quelque chose pour les sortir de là.

			— Vous devez battre en retraite vers le tunnel maintenant. Sautez de toit en toit jusqu’à en être assez près. Je vais vous gagner le temps dont vous aurez besoin pour atteindre le point d’exfiltration, mais vous devrez faire exactement ce que je vous dirai.

			— Érudit…

			— Je vous ai donné un ordre, Griffe. Maintenant, allez-y! »

			Il n’y avait pas à discuter avec lui. Le ton de commandement dans sa voix était aussi dur que le roc qui les entourait. Mais ils hésitèrent pourtant, et il vit qu’il allait devoir agir lui-même.

			— Allez-y! » leur cria-t-il avant de courir jusqu’au bord du toit et de bondir sur le suivant, mais loin de la sortie. Il essayait d’attirer le plus possible de genestealers dans une autre direction.

			— Ne me faites pas faire ça pour rien, » gronda-t-il à l’attention de son escouade.

			— Allons-y Griffe, » aboya Rauth. « J’ai besoin d’une couverture. En avant! »

			Avec un dernier regard pour Karras, encerclé de toutes parts, maintenu par des horreurs grouillantes et baveuses, le reste de l’escouade quitta le toit central et se dirigea vers l’ouest, vers la sortie, abattant et carbonisant les genestealers assez malchanceux pour s’approcher.

			Derrière eux, Karras faisait pleuvoir bolt après bolt dans des corps chitineux et d’horribles gueules aux dents comme des rasoirs. Il lançait des grenades dans les amas les plus importants. Le nombre de tués était incroyable et augmentait sans cesse, mais il ne tarderait plus à engager son dernier chargeur.

			Puis le percuteur fit entendre le bruit fatidique que tout guerrier redoute au milieu d’un combat – le dernier coup était parti, son chargeur était vide. Il dégaina Arquemann et la saisit à deux mains, comme elle était censée être maniée. Une lumière surnaturelle dessina des arcs entre son corps et la lame, d’un blanc éblouissant, assez vifs pour imprimer des images résiduelles sur les rétines.

			Les genestealers autour de lui hésitèrent en sentant la nature létale de l’arme, devinant que son contact était sans merci. Mais ils étaient si nombreux à se presser les uns derrière les autres qu’ils ne parvinrent pas à se tenir à distance. Comme une grande vague, ils foncèrent à nouveau sur lui.

			Karras sentit la puissance courir dans chaque fibre de son corps.

			— Vous m’avez sous-estimé, pourriture xenos! » beugla-t-il. « Et maintenant, vous allez apprendre à craindre la puissance des fils d’Occludus! »

			La caverne s’emplit de vibrants éclairs. L’air en trembla. Les créatures agonisantes poussaient des hurlements déchirants comme leur force de vie leur était arrachée, leurs corps taillés en pièces.

			De l’autre côté de la salle, le reste de l’escouade Griffe était descendu du toit du bâtiment le plus proche de la sortie et s’était frayé un chemin à travers les rangs ennemis.

			Solarion courait en tête, comme toujours. Rauth le suivait, à deux mètres derrière, avec dans son dos Zeed et Voss. Comme ils s’engouffraient dans le tunnel avec toute la vitesse dont ils étaient capables, Voss lança un bref regard en arrière pour tenter d’apercevoir le chef de groupe.

			Il ne parvenait pas vraiment à le distinguer. En fait, il peinait à comprendre ce qu’il voyait réellement. Tout était si éclatant là-bas que les systèmes optiques de son casque avaient du mal à compenser. Mais il crut percevoir des centaines de formes se tortiller en l’air pendant qu’une silhouette environnée de flammes aveuglantes projetait d’immenses traits d’énergie dans toutes les directions. Tout ce que ces éclairs touchaient était transformé en volutes de cendres.

			Il n’avait pas le temps d’en voir plus. Les autres le distançaient déjà.

			Voss se retourna vers eux et accéléra le pas.

			Le point d’exfiltration n’était plus loin.

			Mais est-ce que cela avait encore de l’importance?

			Après tout, le chrono avait cessé de compter plusieurs minutes auparavant.

			Désormais, il affichait --:--:--.
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			Le point d’exfiltration ressemblait à une scène tirée du fameux triptyque de Gaudoleri: Les suites d’Hades. L’espace circulaire était éclaboussé de sang, couvert des restes brisés des morts. Quatre membres de l’escouade Griffe jaillirent en glissant dans la vaste salle sonore et stoppèrent, leurs visages grimaçant sous leurs casques. Ils ne voyaient nulle part le sixième membre du groupe dans ce chaos nauséabond. Le sol de la caverne était poisseux de sang en train de coaguler. Les corps les plus proches semblaient avoir été taillés en pièces. D’autres, plus près des murs, avaient manifestement été calcinés ou déchiquetés par des projectiles de gros calibre. Contre un des murs, d’autres cadavres gisaient, empilés en un monticule assez important.

			Mais de Chyron lui-même, pas une trace.

			Avant que quiconque ait pu faire le moindre commentaire, ils entendirent un bruit de pas dans le tunnel derrière eux, et Karras pénétra dans la salle d’un pas de course fatigué et titubant. Arquemann était à nouveau accrochée dans son dos. Lorsqu’il s’arrêta sa course, il s’effondra sur le sol, sur les mains et les genoux. Son armure était couverte de profondes entailles, de déchirures et d’un réseau de craquelures. Son canon d’avant-bras droit avait totalement éclaté. Il n’en restait que la structure métallique et les couches noires de muscle artificiel.

			Il haletait de douleur.

			Zeed était le plus proche de lui. Le Raven Guard se laissa tomber à côté de Karras.

			— Au nom du primarque, Érudit, je ne sais pas comment tu t’y es pris, mais j’aurais bien aimé être là pour le voir. Es-tu blessé? »

			Karras, incapable de prononcer un mot, lui fit signe de s’éloigner, puis tenta de se relever. Son corps tout entier lui faisait mal. Il lui semblait que ses os eux-mêmes étaient en feu et que son cerveau était rempli de verre pilé. C’était la seconde fois seulement dans sa longue vie de guerrier qu’il était forcé d’utiliser son pouvoir de cette manière – pas uniquement pour purger la caverne de ses adversaires, mais aussi, une fois arrivé à la sortie, pour provoquer l’effondrement du tunnel entre ici et le PR1. Ce n’était pas grand-chose, mais cela empêcherait les genestealers de les harceler pendant un petit moment…

			…Jusqu’à ce qu’ils aient trouvé un moyen de contourner l’obstacle.

			Cet usage excessif de ses pouvoirs était dangereux, car ils venaient directement du Warp. Dans sa tête, il avait entendu les marmonnements de voix inhumaines, affamées et excitées, qui attendaient avec une joyeuse impatience l’instant où il allait perdre le contrôle. Ces sons étaient quelque chose qu’il espérait ne plus jamais devoir écouter.

			— Chyron? » demanda-t-il aux autres.

			— Aucune trace, » dit Solarion, « à part ce bain de sang. Il a dû réussir à partir à la dernière minute. »

			Karras espérait bien que le vieux guerrier avait effectivement réussi son extraction. Cela semblait cohérent.

			Quant au reste d’entre nous… nous sommes tous revenus ici vivants. Mais pourquoi? Je me le demande.

			Il avait désactivé l’affichage de son chrono. Il ne servait plus à rien désormais, juste une ligne de points et de colonnes qui semblait plus lui dire tu as échoué que quoi que ce soit d’autre.

			Il avança jusqu’à l’espace circulaire en dessous du puits d’Inorin – l’endroit même par où ils s’étaient infiltrés à peine dix heures auparavant – et leva les yeux. Au sommet, il distinguait un minuscule cercle de ciel étoilé. Dix heures. Il se sentait si vidé. Ce n’était pas tant la fatigue physique – les space marines pouvaient opérer en conditions extrêmes pendant des jours entiers si le besoin s’en faisait sentir – que la pression de devoir d’abord supprimer puis ensuite exercer quasiment en permanence ses capacités particulières qui l’avait amené au bord de ses limites mentales. Et la dernière bataille l’avait poussé au-delà. Il avait besoin de nourriture et d’un long repos sans personne pour le déranger.

			Et d’un livre. Un vieux bouquin intéressant dans lequel il pourrait se perdre un moment.

			— Je savais que ça se passerait comme ça, Karras, » se plaignit Solarion en retirant son casque. Si nous n’avions pas perdu tout ce temps lorsque… »

			La patience du chef de groupe avait atteint ses limites.

			— La ferme, Trois! » aboya-t-il durement. « On savait dès le début que ce serait serré. Sigma n’a pas examiné la situation de manière réaliste. Il était évident que le patriarche entrerait en jeu. »

			Voss, qui ignorait complètement la dispute, venait de voir quelque chose d’intéressant parmi les cadavres.

			— Alors, ceci explique beaucoup de choses. »

			Il tenait le bout coupé de la ligne de communication de Sigma.

			— Complètement carbonisée. Le câble a dû prendre un coup de laser ou de plasma pendant la petite escarmouche de Chyron. J’imagine qu’il devait déjà être aux prises avec l’ennemi alors que nous étions en train de traverser le lac. »

			Solarion jetait toujours des regards meurtriers sur le chef de groupe, mais tout comme Karras, il n’avait plus l’énergie nécessaire pour alimenter sa colère bien longtemps.

			— Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant? Pour ce qu’on en sait, le Saint Nevarre est peut-être déjà en train de quitter le système.

			— Nous avons le paquet de Sigma, » grinça Karras en désignant la femme recroquevillée au creux du bras gauche de Rauth. « Et nous n’avons que quelques minutes de retard. Je ne pense pas qu’il ait déjà abandonné tout espoir à notre sujet. L’escadre Faucheur est peut-être encore à portée. Envoie le signal, s’il te plaît, frère. »

			Les braises de son espoir ravivées, l’Ultramarine tira un bolt d’une couleur particulière de son brêlage. Il était rouge avec des bandes blanches. Il détacha le chargeur de son arme, tira le levier de culasse en arrière, glissa le bolt de signalisation dans la chambre et referma la culasse. Puis il leva le bolter à la verticale, visa soigneusement par la lunette montée sur son arme et pressa la détente pour envoyer la fusée.

			Une seconde plus tard, le bruit du bolt détonant au-dessus de la surface de la planète leur parvint. Un flash de lumière bleutée éclaira le sol de la caverne d’un faisceau parfaitement circulaire découpé par le puits d’aération sous lequel l’escouade Griffe se tenait.

			— Il n’y a plus qu’à attendre, » dit Zeed, « et espérer qu’elle est aussi importante pour lui que nous le pensons.

			— La cité, Cholixe, n’est qu’à quatre-vingt-trois kilomètres à l’ouest d’ici, » répliqua Voss. « Si les choses devaient en arriver là, on peut toujours aller là-bas. Ils ont un petit spatioport et un réseau de communication subsectoriel. »

			Karras posa les yeux sur la femme.

			— Elle ne vivra pas une heure de plus. Omni, s’il n’y a pas de réponse à la fusée de signalisation, penses-tu arriver à quelque chose avec ce câble de liaison?

			— Je n’ai pas les outils nécessaires pour nous connecter d’ici, Érudit. Il faudrait déjà que je bricole un port E/S à fixer au bout avant de pouvoir faire quoi que ce soit d’autre.

			— Alors, tout dépend de cette fusée de signalisation, » dit Zeed.

			— S’il n’y a pas de réponse de l’escadre Faucheur dans les vingt minutes, nous administrerons à Phénix blanc la paix de l’Empereur, tuerons le parasite et partirons pour Cholixe. »

			Les autres acquiescèrent en silence. Tous pensaient à la même chose: les genestealers pourraient bien trouver un moyen de les atteindre d’ici là. Zeed, dont la soif de sang n’avait pas été satisfaite, l’espérait.

			— Quelle boucherie, » murmura Solarion en regardant les cadavres à ses pieds. « Au moins, il s’est bien amusé en notre absence.

			— Ils ont constitué une distraction bienvenue, Ultramarine, » gronda une voix de basse, « à l’ennui de devoir vous attendre. »

			Le monticule de cadavres, à l’autre bout de la caverne, se mit à bouger. De la viande morte glissa de côté. On entendit le bruit de crânes qui se fracassaient sur le sol et le choc sourd de la chair sans vie. Chyron se releva maladroitement de sous la pile et tourna la plaque centrale de son blindage percé d’une écoutille de vue vers eux.

			— On joue à cache-cache, l’Ancien? » demanda Zeed d’un air moqueur.

			Chyron commença à se traîner vers le milieu de la pièce, et le reste du groupe de combat put s’apercevoir à quel point il était endommagé. Sa jambe gauche était en sale état; son blindage fêlé, les pistons et les vérins en dessous tordus et coincés. Son pied faisait voler des pluies d’étincelles jaunes comme il le traînait au sol derrière lui. Son bras droit était encore plus endommagé, car presque rien ne subsistait du canon d’assaut. L’intégralité de l’armure de son châssis, aussi épaisse que celle d’un tank, était creusée, cabossée, déchirée et brûlée en plus d’endroits qu’on n’en pouvait compter.

			Il devança leur question suivante.

			— Lance-missiles portables, » gronda-t-il. Ces lâches mange-merdes m’ont tiré dessus depuis les ombres avant de se jeter sur moi comme des fourmis. Et c’est comme des fourmis qu’ils sont morts – aussi bien des hommes fanatisés que des abominations xenos hybrides. »

			En entendant cela, les autres observèrent les cadavres avec plus d’attention. Il y en avait littéralement des centaines, mais trouver des corps qui n’avaient pas été réduits en une pulpe sanglante impossible à identifier par le poing énergétique du Lamenter ou calcinés par son lance-flammes n’était pas tâche facile. Pour la plupart d’entre eux, les assaillants de Chyron étaient, au moins pour ce qui était de l’aspect physique, des hommes comme les autres. La majorité portait des vêtements de mineurs et des combinaisons isothermes orange. D’autres endossaient toujours l’uniforme sombre et les armures carapaces des agents des forces de l’ordre des Civitas. Mais il y en avait d’autres encore, et ceux-ci ne ressemblaient plus tellement à des hommes. Ils étaient plus grands, plus corpulents, et leurs corps étaient déformés par la corruption xenos. Certains avaient des membres supplémentaires. D’autres des dents triangulaires pointant hors de leurs bouches. Aux yeux d’un space marine, même la pénombre relative de la salle ne parvenait pas à dissimuler la coloration peu naturelle de leur peau. Ceux-là étaient les résultats souillés de l’infection genestealer, et Chyron n’en avait laissé aucun vivant.

			— Sacré tableau de chasse, » dit Voss.

			— J’aurais aimé que la diversion dure plus longtemps, » répondit Chyron. « Y a-t-il encore quoi que ce soit à tuer en bas?

			— Des genestealers, » fit Voss. « Sans chef maintenant, grâce à l’Érudit, mais ils vont revenir. Tu auras peut-être encore des choses à tuer.

			— Ça serait une bonne compensation. J’ai essayé d’appeler les Stormraven sur la fréquence vox quand le chrono est arrivé à cinq minutes. Je me demande pourquoi il n’y a pas eu de réponse.

			— Pourquoi t’es-tu caché sous ces cadavres? » lança Zeed.

			Chyron émit un reniflement méprisant.

			— Utilise ta tête, petit corbeau. Je n’avais plus que mon poing énergétique. T’attendais-tu à ce que je me tienne seul au centre de cette salle où l’ennemi pouvait m’expédier des missiles tout en restant en sécurité à distance? J’avais espéré en prendre quelques-uns en embuscade pendant qu’ils marchaient au milieu de leurs cadavres. Mais il semblait qu’il n’y en avait plus d’autres. Ou peut-être n’avaient-ils pas envie de mourir. » Après une pause, il demanda: « C’est ça, l’objectif principal? Cette femme malade? Elle aussi a l’air morte. »

			Rauth la tenait toujours dans ses bras, mais ce fut Zeed qui répondit.

			— Je doute que ce soit la femme que veut Sigma. » Il regarda, l’air dégoûté, la peau enflée de son ventre qui bougeait. Il pensa soudain que Chyron, dont le chapitre tout entier avait été annihilé par les tyranides, risquait de s’apercevoir qu’elle était enceinte d’une progéniture interdite et de l’abattre en un éclair de rage vengeresse. D’un unique coup, son poing énergétique la tuerait, ainsi que son parasite encore à naître. Il s’avança pour se placer devant Rauth et la cacher à la vue du Dreadnought avec autant de nonchalance que possible.

			Chyron regarda faire le Raven Guard sans rien dire, mais il n’était pas un imbécile. Il avait perçu la cause de l’inquiétude de Zeed et chercha en lui la fureur que craignait son frère. Il ne la trouva pas. En vérité, la vision de cette femme était si pathétique qu’il ne lui était même pas venu à l’idée de la détruire, elle et son parasite. Au lieu de quoi, il grommela: « L’Inquisition a de bien étranges besoins. Quelles que soient les machinations auxquelles ils ont décidé de se livrer cette fois, qu’ils s’en débrouillent. Laissez-moi faire la guerre, tout simplement, et qu’ils aillent au Warp avec toutes leurs intrigues. »

			À la mention des machinations de l’Inquisition, Karras perçut le regard en coin que lui lança Zeed. Il s’apprêtait à lui en demander la raison lorsqu’une voix ténue sur la fréquence vox le coupa dans son élan.

			— Faucheur Un à Alpha. Faucheur Un à Alpha. Fusée de signalisation détectée. Mieux vaux tard que jamais, Griffe. Nous sommes en route pour votre position. Arrivée prévue dans deux minutes. Préparez-vous pour l’extraction.

			— Par le Trône et l’épée! » lâcha Solarion. Son soulagement et sa joie étaient indéniables.

			— Loué soit l’Empereur, » ajouta Voss. Zeed et lui se saisirent les poignets en signe de félicitations.

			— Et ils descendirent, depuis les cieux, sur des ailes de feu et d’acier, » cita Rauth tranquillement. « Et nos cœurs furent soulagés, et pour toujours nous leur donnâmes le nom de Salut. »

			Karras ne reconnut pas la citation. La moitié de son esprit était occupée par autre chose. Il venait d’être envahi par une compulsion inattendue. Il regarda Chyron et prit sa décision, bien qu’il ne dût en comprendre les raisons que bien plus tard. Quelque chose en lui, un sentiment qui ne lui appartenait pas vraiment, lui disait que Chyron ne devait pas être le dernier membre du groupe de combat à quitter la salle. Bien qu’il ne pût trouver aucune base logique pour seconder cette pensée, il avait appris, en tant que psyker, à faire confiance à son instinct dans des moments comme celui-ci.

			— Alpha à Faucheur Un. Griffe Six sera exfiltré en premier. Donnez les instructions nécessaires à Faucheur Deux. Faucheur Trois peut rester en arrière. Il n’y a plus de ressources de soutien à récupérer. À vous.

			— Négatif, Alpha. Nous avons ordre de prendre livraison du paquet en premier.

			— Faucheur Un, Alpha vous rappelle que vous vous adressez à un des space marines de l’Empereur. Vous allez faire ce que je vous ai ordonné ou vous en subirez les conséquences. Griffe Six sera exfiltré en premier. Confirmez. »

			Un moment de silence tendu régna avant que le pilote daigne répondre d’un ton résigné.

			— Compris, Alpha. Faucheur Deux est en train de se mettre en position. Attention à la descente du grappin magnétique. »

			Quelques instants plus tard, la carcasse ravagée par les combats de Chyron était treuillée hors de vue et s’évanouissait le long du puits résonnant d’échos multiples. Même après qu’il eut disparu, Karras l’entendait encore grommeler des imprécations contre le fait de se voir hissé comme un poisson au bout d’une ligne.

			Faucheur Deux quitta la position. Faucheur Un prit sa place et balança quatre lignes, dont l’une se terminait par un sac de récupération de la taille d’un corps humain. Dans ce panier, les space marines attachèrent la forme évanouie de Phénix blanc. Elle respirait encore, mais les mouvements du parasite dans son ventre s’étaient accrus. Il ne lui restait pas beaucoup de temps.

			Le groupe de combat la regarda monter après que Karras lui eut donné le feu vert pour la treuiller. Puis Solarion, Rauth et Voss accrochèrent leurs bolters, placèrent un pied dans la boucle qui terminait chacun des trois câbles et voxèrent l’ordre de les remonter. Leur rapide ascension vers le cuirassé en vol stationnaire au-dessus d’eux commença.

			Zeed et Karras restèrent au fond, les yeux braqués vers le haut.

			— Avant que nous ne remontions sur le Saint Nevarre et ce bâtard d’inquisiteur, je crois qu’il y a quelque chose que tu devrais savoir, Érudit. »

			Karras tourna les yeux vers lui, surpris par le ton de sa voix.

			— Je t’écoute.

			— Dans les couveuses tyranides, lorsque la horde a abandonné le combat pour courir après Guetteur et toi, quelque chose a attiré mon attention. Il y avait une grotte derrière. Je l’ai remarqué en détruisant les derniers genestealers. Je suis allé y jeter un coup d’œil rapide.

			— Et?

			— Griffe Deux, Trois et Quatre sont à bord, » annonça Faucheur Un. « Qu’est-ce qui se passe? Alpha, attendez une seconde. Nous avons un problème avec les câbles de remontée. »

			Zeed poursuivit.

			— Il y avait plusieurs modules là-bas, en métal. Pas en chitine. Ce n’était pas des trucs tyranides. On aurait plutôt dit des torpilles d’assaut pour un homme – avec une foreuse à tête en diamonite et toutes les marques d’une construction humaine. Assez grande pour contenir un genestealer. En fait, quand je les ai étudiées, il y avait des signes évidents montrant que des genestealers s’en étaient échappés. » Le silence qui suivit ces mots était lourd de sens.

			Une seule ligne de rappel venait de descendre le long du puits. Le bout heurta le sol juste devant eux.

			— On a un souci avec les treuils, Alpha, » voxa Faucheur Un. « C’est très bizarre. Nous avons dû vous envoyer une ligne manuelle. Cinq et vous allez devoir remonter à la force des bras. »

			Karras ordonna à Zeed de passer le premier.

			— Je serai juste derrière toi. »

			Mais Zeed n’en avait pas terminé. Il avança jusqu’à la corde et l’agrippa, mais il s’arrêta et lui demanda: « Tu vois ce que cela signifie, n’est-ce pas? »

			Je le vois, pensa Karras amèrement. L’Inquisition. L’Ordo Xenos.

			L’infestation genestealer sur Chiaro avait été délibérée, organisée par des hommes contre d’autres hommes. Mais, au saint nom de Terra, pour quelles raisons?

			— Ils vont réduire cet endroit en cendres, » continua Zeed en tirant sur la ligne pour s’assurer qu’elle était bien accrochée. « Les mines sont pratiquement à sec désormais, de toute façon. Ce doit être pour cette raison qu’ils ont choisi cette planète. Ça n’attendra pas longtemps une fois que nous serons partis. Ils ne peuvent pas se permettre de laisser éclater la vérité. Personne d’autre ne s’échappera de ce rocher. Personne après nous.

			— L’Exterminatus, » murmura Karras pour lui-même. Le mot glaçait les sangs. Un monde entier purgé de toute vie. Extrême, mais quel autre recours restait-il lorsque la population civile pouvait être infestée par la corruption genestealer? Elle ne pouvait être extirpée d’aucune autre façon, et il était bien trop dangereux de prendre le moindre risque qu’elle puisse d’une manière ou d’une autre s’échapper de la planète.

			Il pensa à la femme qu’ils avaient eu tant de mal à récupérer et à la créature qui se préparait à se frayer un chemin sanglant hors de sa matrice. Saurait-il jamais pour quelle raison il avait été si important d’aller la chercher? Saurait-il jamais dans quelle mesure son équipe et lui avaient réellement servi la volonté de l’Empereur? Ils avaient risqué leurs vies, s’étaient tenus au bord de l’abîme et avaient fait face à leur destruction. Ne méritaient-ils pas de savoir? Et si Karras devait jamais découvrir le pourquoi, trouverait-il justifié qu’une planète entière ait dû payer le prix des jeux auxquels l’Inquisition s’était livrée sur son sol?

			Il y avait peu de chances.

			— Ne parle plus de ça, Fantôme. Du moins pour l’instant. J’ai comme dans l’idée que Sigma surveille tout ce que nous faisons et disons. Il n’y a aucun endroit sûr à bord du Saint Nevarre. Pour l’instant, garde tes yeux et tes oreilles ouverts. Même le meilleur des chirurgiens peut faire une erreur une fois de temps en temps. Sigma va devoir faire très attention s’il ne veut pas se couper avec son propre scalpel un de ces jours.

			— Compte sur moi, Érudit. »

			Le Raven Guard commença son ascension, tous ses muscles travaillant parfaitement en accord avec les faisceaux de fibre artificielle infatigables installés sous son armure de céramite. En peu de temps, il fut haut au-dessus de Karras, et le chef de groupe agrippa la corde à son tour et commença à monter. Il n’était qu’à peine plus lent que le Raven Guard, mais en même temps, personne ne bougeait aussi vite que Siefer Zeed.

			Karras s’était élevé d’environ quinze mètres au-dessus du sol et s’apprêtait à s’engouffrer dans l’ouverture inférieure du puits de ventilation lorsqu’il stoppa brusquement. Il venait de sentir quelque chose d’aigu et amer titiller sa conscience psychique: l’impression de quelque chose d’infiniment mauvais. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, mais en cet instant, il sut que son sentiment de victoire, au PR2, avait été prématuré.

			Il y eut un grand souffle d’air en dessous de lui. Quelque chose de terriblement puissant l’agrippa par la cheville et, avec une force terrifiante, l’arracha à la corde.

			Karras tomba de deux mètres et s’écrasa contre son assaillant. Le mécanisme de rappel inclus dans son brêlage se bloqua, l’empêchant d’aller plus loin.

			Il pivota la tête pour apercevoir le patriarche qui le regardait plein de haine. Accroché à la corde juste en dessous de lui, il crachait et se tordait violemment. La chute dans les eaux saturées de margonite ne l’avait pas tué, mais l’immersion dans cette solution hautement corrosive avait fait fondre sa peau de manière horrible et lui avait donné un reflet blanc surnaturel. Des os luisants pointaient hors de profondes déchirures dans les chairs brûlées du monstre. Les moignons, là où Karras avait tranché deux de ses poignets, étaient horriblement creusés et racornis. L’autre paire de bras, par contre, qui portait toujours ses mains à cinq doigts terminés par des griffes aiguisées, était à peu près intacte et tout à fait mortelle.

			La bête relâcha sa prise sur la corde d’une main et frappa violemment Karras à deux reprises. Il se mit à tourner follement. Ses armes furent arrachées et tournoyèrent jusqu’au sol où elles cliquetèrent sur la pierre – toutes sauf son poignard. Le baudrier d’Arquemann fut coupé par le second coup. Karras sentit l’épée de force tomber loin de lui et se retourna pour voir où elle allait atterrir. La lame toucha le sol, pointe en avant, et se planta profondément dans le rocher. Les cœurs de Karras s’arrêtèrent un instant. Il savait que son don ne lui permettrait pas de rappeler l’épée jusque dans sa main. Plus maintenant.

			— Érudit! » cria Zeed depuis une position plus élevée sur la corde.

			Le Raven Guard avait inversé sa progression. Il descendait.

			Le patriarche tendit le bras pour tenter de dépasser Karras et de saisir la ligne au-dessus de lui. C’est alors que celui-ci comprit que la bête n’avait pas simplement l’intention de les tuer tous. Elle essayait de récupérer le corps de la femme. Elle voulait la chose à naître dans son ventre.

			Mais lorsque la créature dévastée le dépassa, Karras l’agrippa et se colla à elle, essayant désespérément de ralentir son ascension. Le maudit xenos était toujours bien plus fort que lui, malgré ses terribles blessures. Il se mit à lutter et à se débattre, puis à frapper Karras avec les membres qui ne pouvaient saisir la corde.

			Karras n’avait plus d’autres options. En cet instant décisif, il n’avait plus qu’une chance d’assurer le succès de la mission. Le coût en serait exorbitant, mais la Rivière noire venait pour tous un jour ou l’autre – même pour ceux qui avaient réussi auparavant à s’échapper de ses flots astraux déchaînés.

			Avec un rugissement de défi, il tira son poignard, tendit le bras le plus haut possible, agrippé au corps du patriarche de l’autre main et, d’un seul coup de taille, trancha la ligne de rappel.

			Ensemble, ils plongèrent en arrière vers la surface froide et dure du rocher.

			Le monstre hurla de rage. Son cri stoppa brusquement lorsque le sol bondit en avant pour les frapper tous les deux. L’impact fut brutal. Karras grogna en sentant certains de ses os se briser. Son poignard lui échappa. Même une armure énergétique ne pouvait le protéger complètement d’une telle chute.

			La douleur l’envahit. Des glyphes d’alerte se mirent à clignoter en rouge sur sa rétine gauche. Son œil droit était aveugle. Il ne savait pas pourquoi. Plusieurs des sous-systèmes de son armure n’étaient plus fonctionnels. Les systèmes principaux et les contrôles moteurs annonçaient une chute graduelle de leur efficacité. Les articulations de l’armure commençaient à se raidir.

			Des pas lourds – ceux de pieds griffus sur un solrocheux rendu glissant par le sang – résonnèrent près des oreilles de Karras.

			Il leva la tête et regarda d’un seul œil.

			La bête était au-dessus de lui, tremblante de rage et de douleur.

			Juste une hideuse horreur de plus dans une galaxie qui en est remplie. Ce n’était pas ton destin de régner, monstre. Seul l’Homme est capable de s’élever au-dessus de ses instincts bestiaux. Seul l’homme peut accéder à un état de conscience supérieur. Seul l’Homme peut espérer le salut. C’est pour cela que toi et les tiens allez perdre. Toujours. Le futur appartient à l’Homme.

			Le patriarche tyranide se pencha sur lui et leva sa main griffue, prêt à déchirer son armure comme du papier et à arracher ses organes hors de sa chair.

			Karras n’avait plus guère de vitalité, mais il se défendit avec la dernière arme qui lui restait.

			Il laissa le pouvoir de l’Immaterium couler à flots en lui.

			Un feu surnaturel d’un blanc étincelant s’éleva de son corps. Il se répandit sur toute la surface de son armure, et Karras jeta toute sa volonté vers la destruction de la bête qui se tenait devant lui.

			L’air se mit à crépiter sous l’afflux de puissance éthérique. Karras entendit des voix le railler, des voix émanant du Warp, le noir domaine d’où lui venaient ses pouvoirs. C’était toujours un risque, c’en avait été un de tout temps, mais il était prêt. Il avait été formé pour ça. Il ouvrit largement ses portes intérieures et laissa encore plus d’énergie se déverser en lui. Il concentra son esprit sur les mantras avec lesquels Athio Cordatus lui avait appris à se protéger.

			Le patriarche tituba, balayé par la brutale montée de puissance psychique. Le monstre déclencha immédiatement ses propres pouvoirs et les deux adversaires commencèrent un ultime combat.

			Karras arrivait vaguement à entendre des voix l’appeler sur la fréquence vox, mais à quoi bon. Il n’y avait rien qu’ils puissent faire pour lui désormais. Ils avaient le paquet. Il fallait qu’ils partent d’ici pendant que le patriarche était retenu en bas. Le succès avait un coût. Aujourd’hui, le coût serait sa vie, comme il avait toujours su que ce serait le cas un jour.

			Le sol commença à trembler sous les deux ennemis. Le plancher de roc se craquelait. Des petits fragments de rocher s’élevaient dans les airs, portés par les flux de feu psychique. De lapoussière et des graviers se mirent à pleuvoir abondamment des grandes fissures qui apparaissaient dans le plafond en dôme de la salle et l’ouverture du puits de ventilation.

			Karras sentit une poussée dans le pouvoir du patriarche, alimentée par sa rage animale brute. La résonance du parasite xenos s’éloignait de leur position. Faucheur Un était en train de se replier. Le patriarche avait perdu. L’opération Moisson de nuit, quelles qu’aient pu être ses véritables motivations, était terminée. L’escouade Griffe avait réussi.

			Maintenant, il était temps de la finir proprement, et il n’y avait plus qu’un moyen.

			— Je meurs au combat, » cracha Karras au nez de la créature, « et ce faisant, je gagne ma résurrection. »

			Il ouvrit les portes de son esprit aussi largement qu’il le put, bien plus qu’il ne l’avait jamais osé auparavant. Les voix moqueuses venues du Warp devinrent plus fortes, plus proches. Le sol sous lui se mit à trembler comme sous l’effet d’un terrible cataclysme sismique.

			— Nous allons mourir ensemble, immonde xenos, mais de nous deux, je serais le seul à revivre! »

			D’immenses blocs de roc commençaient à tomber depuis le plafond pour s’écraser au sol en mille fragments avec une force que seule la gravité pouvait mobiliser.

			La bête riposta, son propre pouvoir augmentant pour contrer celui de Karras, force contre force.

			Le Death Spectre ne pouvait plus le canaliser. Il s’abandonna totalement au pouvoir qui coulait en lui, espérant que ce serait suffisant. Il sentit des choses invisibles se rapprocher de lui depuis une très longue distance, mais leur vitesse était incommensurable. Il se mit à prier pour que le patriarche et lui meurent avant que son âme ne soit damnée.

			L’épais plafond de la salle fit entendre un immense craquement et s’effondra complètement. La fin inéluctable tournoya vers les deux combattants arc-boutés l’un contre l’autre, sous la forme de milliers de tonnes de rocs noirs dégringolant en masse. Karras poussa un dernier cri rauque.

			— Je ne crains pas la mort, moi qui…

			Il ne finit jamais sa phrase.
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			Le silence.

			Plus de voix criardes pour le rendre fou. Plus d’élan écrasant de puissance psychique testant les limites de ses forces et de sa santé mentale. Rien.

			Juste le silence.

			Le silence et la douleur.

			Karras savait reconnaître la mort quand il la sentait venir. Il l’avait incarnée pendant plus d’un siècle. Il avait traversé ses voiles noirs pour prouver qu’il était digne du nom de Death Spectre. Et maintenant, il la sentait faire rage dans son système, feu blanc et glace noire, brûlant et gelant en même temps ses chairs jusqu’aux tréfonds. Les plaques de son armure étaient percées et déchirées, les griffes de l’abomination tyranide frénétique étant largement à la hauteur pour ce qui était de tailler en pièces un harnois énergétique de space marine. L’un de ses cœurs – le primaire – était détruit, et le secondaire, l’organe connu sous le surnom de conservateur, peinait à le garder en vie en raison de la quantité de sang qu’il perdait. De larges mares poisseuses de fluide rouge s’étalaient sous les déchirures dentelées de sa carapace de céramite. Son sang lui-même était loin d’être normal. Même maintenant, les puissants coagulants qu’il contenait lui permettaient de faire des caillots, refermant des blessures qui auraient déjà dû le tuer. Mais il était trop tard. Karras s’était enterré, en compagnie du patriarche, dans une tombe incroyablement profonde. Et c’est là qu’ils reposeraient, unis dans la mort. Mais cela lui convenait. Pour Karras, même ainsi, il s’agissait d’une victoire. Il avait emporté son ennemi avec lui. Cette abomination, au moins, ne menacerait plus jamais l’Imperium.

			Ah, je les entends. J’entends les eaux autour de moi maintenant.

			Sa conscience se détacha de son corps en charpie et glissa hors du monde physique pour pénétrer dans le passage familier qui conduisait au suivant. C’était la Rivière noire. Tout autour de lui, de grandes vagues d’eaux noires s’élevaient et retombaient. Il la sentait qui l’entraînait.

			Le patriarche n’avait aucune présence en ce lieu.

			Bien sûr que non. Comme si un tel fléau dans le monde réel avait pu posséder une âme.

			Mais il y avait bien quelque chose d’autre. Comme Karras était emporté par le courant de la Rivière noire, il prit conscience d’une présence immense et puissante qui pénétrait dans sa réalité depuis un autre plan. L’inquiétude le saisit. Il avait senti cette présence la dernière fois qu’il était mort. Par-dessus plus d’un siècle, le souvenir de cette bataille contre l’oubli lui revint. Cette chose, cette présence, avait le même parfum fétide que l’autre, mais pourtant celle-ci était encore plus puissante. Karras sut immédiatement, alors qu’elle se matérialisait devant lui, qu’il faisait face à un ennemi qu’il ne pourrait vaincre.

			Sa voix, lorsque enfin elle s’adressa à lui, était celle d’une multitude qui l’entourait de toute part. Les eaux noires elles-mêmes semblèrent s’agiter à ce son. Tout commença à trembler et frémir, et la douleur que Karras pensait avoir laissée derrière lui revint soudainement, mais magnifiée par chacun des mots que prononçait l’être ténébreux.

			— Lyandro Karras, » dit la chose, moitié fredonnant, moitié crachotant. « premier copiste des Death Spectres. Fils d’Occludus. Comme ta douleur est exquise!

			Il rit, et le bruit ressemblait à celui de un millier d’aiguilles chauffées au rouge qu’on aurait enfoncées dans sa chair.

			— J’aimerais tant pouvoir m’attarder pour en profiter, » reprit la présence. « Mais je n’ai pas brisé les barrières du temps et de l’espace et n’ai pas interféré dans ton départ pour le simple plaisir de tes tourments. Non, le prix que je convoite est bien plus important, et je ne me contenterai de rien d’autre. »

			Karras ne comprenait rien à ces paroles. Les mots eux-mêmes lui causaient une terrible douleur. Il essaya de dépasser l’être par la force de sa volonté, afin d’être rapidement emporté jusqu’à l’éternité de l’autre monde par les eaux qui faisaient rage dans le tunnel, mais il était bloqué sur place, et il avait beau se débattre psychiquement, il ne parvenait pas à se libérer. Il essaya de fixer sa conscience sur la forme noire flottant devant lui, mais il arrivait à peine à la regarder. Quelque chose de presque physique et d’irrésistible le forçait à chaque fois à tourner ses sens dans une autre direction.

			Il réussit pourtant à entrapercevoir la chose, même si l’ensemble n’avait pas beaucoup de sens.

			Trois têtes. Cinq cornes. Sept ailes. Le tout noir comme une nuit sans lune ni étoile.

			Le noir du vide.

			L’être rit à nouveau, se délectant de l’inaptitude de l’esprit humain à appréhender son pouvoir et sa forme.

			– Tu n’es pas encore mort, Lyandro Karras. En ce moment même, ta forme physique lutte pour rester en vie. Te relèveras-tu? Ah, peut-être. Seulement, lorsque tu le feras, tu porteras un message de ma part, car il existe quelqu’un que tu connais qui est mon débiteur – et quel débiteur. »

			Karras se mit à pester violemment en entendant ces mots. Il n’était pas le messager des démons. Plutôt mourir une bonne fois pour toutes. Que la Rivière noire l’emporte immédiatement.

			— Je ne porterai pas de message pour tes semblables. Libère-moi ou détruis mon âme, mais tu n’obtiendras rien de moi! »

			L’être l’enveloppa de toute part et l’esprit de Karras hurla sous un afflux de douleur.

			— Tu porteras ce message, archiviste, ou je ferai s’abattre sur ton bien-aimé chapitre une malédiction telle que tu ne peux même pas l’imaginer. Des siècles d’agonie et de déshonneur pleuvront sur eux. Ils n’échapperont pas un seul instant à ma colère. Oh, cela ne commencera pas tout de suite. Qu’est-ce qu’une malédiction sans un peu d’attente, après tout? Et si on attendait une décennie avant de démarrer? Ou un peu plus longtemps. Mais cela arrivera, un destin si noir que leurs noms seront expurgés de toutes les archives, et tout cela à cause de toi.

			— Des paroles creuses, démon.

			— Puisque tu le dis. Il y a beaucoup de choses que les Death Spectres tentent de garder secrètes. Mais elles ne sont pas aussi secrètes que tu veux bien le croire. Alors, tu iras porter ce message de ma part, ou je ferai s’abattre sur ta si vénérable fraternité la misère, les tourments et la damnation éternelle. »

			Karras hurla de douleur et de colère.

			— Je te renie! Les paroles du Chaos ne siéent qu’aux langues des traîtres et des menteurs. Tu ne sais rien. Empereur des hommes, accorde-moi le silence de l’oubli. Délivre-moi de cette monstruosité! »

			Le démon se délecta de tout cela. Son rire était si grave et si puissant qu’il en distordait même la forme de la Rivière noire, l’élargissant ici, la compressant ailleurs, de telle manière que ses eaux s’agitaient d’une façon dont Karras n’avait jamais été témoin. Il ne pouvait y avoir plus grande preuve de la puissance de cette entité. Puis il dit à Karras une chose qui lui ôta toute l’assurance qu’il lui restait.

			— Le Shariax, » gloussa la chose. « Quel fardeau pour ceux qui doivent s’y asseoir. »

			Karras lutta pour ne rien dire, bien qu’un cri de dénégation résonnât dans sa tête.

			— En ce moment même, son pouvoir aspire la vie de ton bien-aimé maître de chapitre. Il en a toujours été ainsi pour les Premiers Spectres. Imbécile de Corcaedus. Il y a un grand prix à payer pour celui qui s’assied sur le trône de Verre. Et pourtant, les Death Spectres sont toujours prêts à le payer, si terrible qu’il soit. Et tout ça à cause de la vision qui a conduit votre fondateur au bord de la folie!

			Comment peut-il savoir tout cela? Occludus est protégé. Aucun démon ne pourrait se manifester sur une terre aussi sacrée. Nous l’aurions su.

			— Je me demande ce que ferait l’Inquisition si elle venait à entendre parler du Shariax? Qu’en penseraient vos chers seigneurs de Terra? »

			Il rit à nouveau, et le son, qui suintait d’une malveillance brute, pressait l’esprit de Karras, l’étouffait, l’étranglait.

			— Aussi, tu vas porter mon message, Lyandro Karras. Tu vas le porter ou nous verrons quel terrible pouvoir a la révélation d’un secret. »

			Karras ne dit rien. Il ne trouvait plus de mots. Son esprit tournait. Il ne pouvait faire un pacte avec cette abomination. Il ne pouvait souiller son âme. Il valait mieux qu’il soit détruit totalement, effacé de ce monde comme s’il n’avait jamais existé. Mais un tel espoir était futile. Il était là, et il ne pouvait rien faire pour changer cet état de fait.

			Rien, à part espérer une mort définitive. Là, au moins, le rôle de messager ne pourrait lui échoir.

			Le démon lut dans ses pensées.

			— Non, » dit-il simplement. « Tu ne vas pas mourir. J’ai déjà consacré une partie de mes pouvoirs à te sauver. Ma force complète la tienne, alimente ta guérison. Et j’ai appelé du secours, tes camarades, pour qu’on te recherche. Ils creusent en ce moment même. » Ce rire à nouveau, comme des éclaboussures d’acide sur une plaie ouverte. « Après ça, c’est à moi que tu devras ta survie, archiviste. Que cette connaissance te brûle jusqu’à ce que tu accomplisses ce que j’attends de toi. »

			Karras ne pouvait plus le supporter. Sa santé mentale avait atteint ses limites. S’il la perdait, fragile comme il l’était en cet instant, il serait ouvert à une possession totale.

			— Donne ton foutu message et disparais, abomination du Warp. Je le remettrai ou non, mais donne-le-moi et libère-moi, maudit!

			— Alors, écoute-moi bien, insecte, car c’est ce que tu es à mes yeux. Tu vas aller dire à ce traître bâtard d’Exorcist, Darrion Rauth, que je n’ai oublié ni lui ni sa dette. Dis-lui cela: je ne serai pas floué. Ce qu’il me doit devra être payé. Moi, Hepaxammon, prince des chagrins, je ne serai pas floué! »

			En prononçant ces derniers mots, la rage du démon atteignit un tel niveau que Karras faillit se perdre complètement. D’innombrables autres voix envahirent son esprit, le submergèrent, répétant sans cesse: « Hepaxammon ne sera pas floué! »

			Il se sentait diminué, sentait son identité, sa conscience même, se noyer, s’éroder, se consumer. Il peinait à ne pas lâcher prise, se répétant sans cesse le mantra qui avait tant compté dans sa vie: la devise de son chapitre.

			Je ne crains pas la mort, car je l’incarne en Son nom.

			Je ne crains pas la mort, car je l’incarne en Son nom.

			Je ne crains pas la mort…

			… toi qui l’incarnes en Son nom! » tonna une nouvelle voix. Elle était puissante, dévorante, presque comme celle du démon Hepaxammon, mais c’était une voix unique et non celle d’une multitude, et chaque mot était souligné par une douce lumière blanche qui soulageait l’agonie de Karras. Chaque mot étouffait le bruit abominable des multiples voix du démon. Les étouffait jusqu’à ce qu’elles aient disparu.

			Puis quelque chose d’encore plus inattendu lui fit oublier tout le reste.

			Karras entendit un claquement d’ailes.
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			Quelque chose de petit et noir traversa le champ de vision de Karras et percuta le démon en plein centre. Il n’y eut pas de rugissement, pas de hurlement de rage ou d’indignation, car le temps manqua pour tout cela. En l’espace d’un instant, Karras vit Hepaxammon et la Rivière noire se figer puis éclater comme si tout ce qui l’avait entouré n’avait été qu’un décor peint sur une plaque de verre. Une vive lumière l’aveugla un moment, mais le bruit des battements d’ailes continuait, s’estompant lentement tandis que sa source s’éloignait dans le lointain. Lorsque la vision de Karras revint, il tourna son attention dans la direction de ce bruit et vit un corbeau disparaître de l’autre côté d’une colline couverte de neige.

			Le cimetière sur Occludus!

			Le bruit de l’oiseau diminua avant de s’arrêter et fut remplacé par le bruit de pas dans la neige. Karras se retourna.

			— Reste tranquille, khajar. Le temps nous est compté, et il y a des choses que tu dois savoir. »

			Karras fut abasourdi. Abasourdi et confus.

			Athio Cordatus s’arrêta à quelques mètres devant lui et sourit. Il était vêtu d’une armure Terminator complète, mais décorée pour une cérémonie plutôt que pour le combat. Les sceaux de pureté voletaient dans un vent que Karras ne ressentait pas. Les décorations honorifiques du maître archiviste, coulées dans l’or, l’argent et ornées de gemmes, étincelaient dans la lumière rase d’une fin d’après-midi d’hiver qui ne pouvait simplement pas exister ici et maintenant.

			Karras savait qu’il s’agissait d’une construction mentale, savait que sa forme physique gisait toujours sous une épaisse tombe de gravats noirs sur Chiaro.

			Cordatus, semblait-il, le savait également.

			— Puisque tu me vois ici, Lyandro, » dit-il en cessant de sourire, « il est clair que le futur potentiel dans lequel tu gis, mourant sous les rochers d’une mine effondrée s’est réalisé. Pour toi, il s’agit du présent, et je ne doute pas qu’il doit te paraître bien sombre. Tu as souffert de graves blessures. J’aurais aimé qu’il en soit autrement, mon khajar, mais j’espère pouvoir te réconforter. Malgré toutes tes souffrances, tu vivras. Et c’est sur cette voie seulement que reposent les plus grands espoirs du chapitre. Je ne pouvais rien te dire avant cela de peur d’affecter le futur. Partager cette connaissance maintenant ne peut plus refermer le chemin que tu vas emprunter. Si les choses s’étaient passées autrement… Ma foi, cela n’a plus d’importance désormais. Ce qui importe, c’est d’aller de l’avant. Et c’est pourquoi j’ai conçu ceci, » dit-il en embrassant d’un geste la scène autour d’eux, « afin que je puisse toujours te guider, bien que l’immensité de l’espace s’étende entre nous. »

			Cordatus fit signe à Karras de marcher avec lui, et celui-ci le suivit, sa taille pourtant non négligeable rendue ridicule par la masse impressionnante de l’armure Terminator. Tout semblait si réel, du moins pour ce qui était de sa vue. Ici, semblait-il, il avait encore une parfaite vision binoculaire. Chaque flocon de neige étincelait exactement comme il le devait. Les tombes sortaient de l’épais manteau blanc tout ainsi qu’il s’en souvenait, dalles de pierre noire gravées de ce langage ancien que plus personne de vivant ne pouvait lire. Mais l’absence d’odeur et de sensations laissait Karras totalement conscient de la nature éthérique de l’événement.

			Ceci pouvait-il être un truc? Un vil piège monté par Hepaxammon?

			Non. C’est mon khadit. Je le sens. Je le saurais.

			Comme s’il avait lu dans ses pensées, Cordatus continua.

			— L’implication du démon était quelque chose que nous n’avions pas prévu jusqu’à récemment, et l’importance que revêt l’attention qu’il te porte nous est, pour l’instant, inconnue. Le temps est capricieux quant à ce qu’il choisit ou non de nous révéler. Tu le sais bien. Les manœuvres du Chaos ont toujours été difficiles à lire. Quoi qu’il en soit, le démon pourrait avoir un rôle à jouer, dans un sens ou dans l’autre. Pour le moment, nous ne pouvons pas le savoir. Ce que nous savons en revanche, c’est que tu vas survivre. Il y aura beaucoup de travail pour te remettre sur pieds, mais l’inquisiteur auquel tu es lié, le soi-disant Sigma, a des ressources au-delà du commun. Et malgré tout ce qui s’est passé, il va vouloir te garder à son service. Il a des ambitions personnelles, et son sabbat psychique a percé les voiles et découvert des indices de ton importance pour leurs réalisations. Nous ne parvenons pas à percevoir ce que sont ses objectifs. Les futurs qui les révèlent sont embrumés et déformés. Nous pensons que c’est délibéré. Malgré tout, il ne te libérera pas de tes devoirs. C’est impératif.

			« Je ne peux pas te donner plus de détails maintenant sans refermer des futurs que nous devons garder ouverts, mon khajar, mais le moment viendra où les ambitions de Sigma et les espoirs les plus désespérés du chapitre se rejoindront. Rien n’a plus d’importance que cela. Aussi difficile que cela puisse être, ne prend pas trop de libertés avec cet homme. Sa tolérance a des limites. Teste-la tant que tu voudras, mais ne la brise pas. Quant à tes nouveaux frères, garde-les près de toi. Ils sont ta force. Ils feront en sorte qu’Arquemann soit récupérée. Tu auras besoin de cette lame sou peu. Elle aussi aura un rôle à jouer. »

			Karras avait des questions, beaucoup de questions, mais les mots, il le savait, auraient été futiles. L’idée que tout ceci pouvait être une véritable conversation était fausse. L’esprit de Cordatus n’était pas là. C’était une construction dans tous les sens du terme, placée le long du déroulement de sa vie à un moment du passé dans l’espoir que Karras vivrait assez longtemps et ferait les choix qui lui permettraient de la découvrir.

			Cordatus arrêta de marcher et posa une main gantée de céramite sur l’épaule de Karras. Celui-ci se retourna pour lui faire face.

			— Tes frères et moi, à Logopol, continuons à scruter le futur avec toute la puissance dont nous disposons, Lyandro. Même le megir a détourné une partie de ses pouvoirs pour étudier les potentialités du destin. Tant de choses demeurent cachées, mais ce que nous avons vu jusqu’ici nous donne un grand espoir – le premier que le chapitre ait connu depuis des millénaires. Le Cadash est réel. La Grande Résurrection est plus proche que jamais. Je n’aurais jamais osé imaginer que cela puisse se passer de mon vivant. »

			À ces mots, Karras ne put se retenir plus longtemps.

			— La Grande Résurrection? Elle arrive vraiment? »

			Cordatus, évidemment, ne l’entendit pas. Il n’était pas vraiment là. Au lieu de quoi, il sourit chaleureusement à son protégé et lui dit: « Ensemencer ton futur de tels moments n’est pas un moindre effort, Lyandro. Cela comporte des risques pour nous deux. Des risques graves. La création accidentelle d’un paradoxe majeur pourrait tout faire capoter. Aussi, ces visites de ma part seront, par nécessité, rares. Mais lorsque j’en serai capable, je ferai mon possible pour continuer à te guider sur ta route quand le besoin s’en fera sentir. Mais pour cette fois… »

			Il tendit la main vers Karras, et tous deux regardèrent le puissant gantelet suspendu dans l’espace entre eux.

			— Prends-la. Prends ma main. »

			Sa voix avait changé, brusquement. Ce n’était plus Athio Cordatus.

			— Allez, Érudit! Prends ma main. Agrippe-toi. »

			Érudit? Depuis quand mon khadit m’ap…

			Une vive lumière explosa dans son champ de vision, chassant le paysage mental neigeux. Karras ressentit une violente douleur oculaire. Il cligna des yeux et essaya de se détourner. Lentement, la douleur le quitta. Il cligna à nouveau des yeux. Son œil droit était bien aveugle finalement, mais la pupille génoaméliorée du gauche compensa rapidement.

			Il vit une main en armure tendue vers lui. Son regard monta le long du bras pour découvrir une épaulière gravée de caractères antiques et d’un motif de crâne familier. Il tourna un peu vers la gauche et vit le viseur d’un casque. Une autre main se leva et retira le heaume pour révéler un large visage souriant, ridé et couvert de cicatrices, mais amical et ouvert.

			— Omni? » grogna Karras. Sa gorge et ses poumons lui semblaient pleins de graviers.

			L’Imperial Fist lui fit un grand sourire.

			— Bon retour depuis le royaume des morts, Érudit. Tu es un bâtard difficile à tuer. »

		

	


	
		
			Épilogue

			La lueur des lampes à huile ondoyait, mais aucune ombre ne dansait. Deux individus se faisaient face de chaque côté de la table de bois ciré, encapuchonnés, masqués par la pénombre, reflet presque parfait l’un de l’autre. Toujours les deux mêmes individus. Toujours la même pièce, les mêmes meubles tout simples, et rien de tout cela n’était réel, à l’exception des deux esprits qui se retrouvaient ici en secret, transportés jusqu’à ce paysage mental par les efforts mortifères de leurs chœurs astropathiques respectifs.

			— Le rapport dit qu’il s’en remettra, » affirme l’un. « Complètement?

			— Mon médic-chef pense qu’il aura besoin de certains augmétiques. Mais si nous pouvons le transporter assez vite jusqu’à Damaroth, il devrait redevenir opérationnel. L’apothecarium là-bas possède des appareils de régénération cellulaire supérieurs à tout ce qui existe dans l’Imperium.

			— Ah oui, les machines eldars capturées.

			— Cela prendra du temps. Les dommages sont importants. Il avait toutes les raisons de mourir.

			— Peut-être l’avez-vous sous-estimé?

			— Vous me connaissez mieux que ça. Non, il y a quelque chose d’autre à l’œuvre ici, mais cela m’échappe pour le moment.

			— Plus pour longtemps, j’en suis sûr. Et les autres membres de cette escouade Griffe. Se sont-ils comportés comme vous l’escomptiez?

			— Aussi prévisibles que si ç’avait été gravé dans le marbre. Si on creuse un peu, les space marines sont tous de la même étoffe. Ils ont tellement envie d’être des héros. L’honneur et la gloire obscurcissent en permanence leur jugement. Leur méfiance envers moi reste palpable, mais je ne pense pas qu’ils aient la moindre idée de l’ampleur de l’implication de l’Ordo dans la situation sur Chiaro. Ils respecteront leurs serments.

			— Bien. Continuez à les pousser dans leurs retranchements. S’ils sont réellement ceux dont nous avons besoin, ils vont devoir être capables de supporter bien pire que ce qui s’est passé durant Moisson de nuit. Quant à votre ancienne interrogatrice, il est heureux qu’elle ait survécu. C’est une rare opportunité pour nous. Je pensais ne récupérer que l’enfant, mais la survie de la mère est un bonus phénoménal. Nous devons faire en sorte qu’elle survive à la naissance. Une fois qu’elle aura été stabilisée et correctement conditionnée pour répondre à nos besoins, il sera fascinant de voir comment sa progéniture et elle interagissent dans un environnement protégé par des champs de Geller.

			— Son module de stase sera transféré sur votre frégate comme vous l’avez demandé. Nous pensons atteindre les coordonnées de transfert d’ici trois semaines.

			— Mes gens vous y attendront. Et ensuite, vous rejoindrez Damaroth?

			— L’escouade Griffe sera séparée et assignée à des missions unipersonnelles le temps que son Alpha guérisse. Je vais déployer l’escouade Cimeterre sur Karkarus pour l’opération Coup au but. Ils devraient en avoir terminé avec l’incursion ork sur Ixio d’ici là.

			— Espérons que Griffe retrouve ses pleines capacités très vite. Nous ne pouvons pas faire de pause, malgré ce succès. Il y aura beaucoup de voies sans issues durant ce long voyage. Continuez à chercher. Continuez à faire mieux que ce que je vous demande.

			— Et Chiaro?

			— Je vais personnellement autoriser l’action habituelle un peu plus tard dans la journée. Le conseil de la Deathwatch sur Talasa Prime le validera. Les cuirassés de défense de la Marine vont maintenir leur position pour faire respecter la quarantaine pour l’instant, mais un vaisseau exterminateur arrivera dans la semaine. Il ne restera rien.

			— Dans ce cas, et avec votre permission, je vais vous quitter. Seulement, avant de partir… ma sœur…

			— Elle dort, mon ami, comme toujours. Peut-être le résultat de Semence noire pourra-t-il être utilisé pour hâter sa guérison un jour. À moins qu’elle ne vienne par un autre moyen. C’est pour cela que j’ai besoin de vous là-bas, à faire ce que vous savez si bien faire. Il n’est personne d’autre à qui je puisse accorder la même confiance.

			— Je vous ai prêté serment. Je ferai ce qui est nécessaire.

			— Je le sais. Et ensemble, nous la guérirons un jour. Ayez confiance.

			— Vigilance. Et que l’Empereur vous protège.

			— Vigilance, mon vieil ami. In nomine Imperator. Nous nous reparlerons bientôt. »
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			Ignacio Solarion, Frère de bataille des Ultramarines (Quatrième Compagnie), alias Griffe Trois, alias Prophète

			Maximmion Voss, Frère-sergent des Imperial Fists (Deuxième Compagnie), alias Griffe Quatre, alias Omni

			Siefer Zeed, Frère de bataille de la Raven Guard (Troisième Compagnie), alias Griffe Cinq, alias Fantôme

			Chyron Amadeus, Dreadnought des Lamenters 

			Chyropheles, (Deuxième Compagnie), alias Griffe Six

			L’INQUISITION

			


			Sigma, Seigneur inquisiteur, Ordo Xenos (nom véritable inconnu)

			Shianna Varlan, Interrogatrice de classe 3, Ordo Xenos, alias dame Fara Devanon

			Ordimas Arujo, Agent de renseignements, Ordo Xenos, alias agent 16, alias le Marionnettiste

		

	


	
		
			Notes de bas de page

			[RETOUR] 1. PR– point de ralliement.


			[RETOUR] 2. CTS – Commandement des Troupes au Sol.


			[RETOUR] 3. S.I. pour Standard Imperial– une année de mille jours dans le calendrier officiel imperial.


			[RETOUR] 4. Khadit – littéralement: le donneur de connaissance; même racine que ditah, qui signifie « père » en bas gothique occludien.


			[RETOUR] 5. Le jour occludien est long de 27.3 heures.


			[RETOUR] 6. Le Megron – position sensiblement équivalente à celle de maître des bannières chez les autres chapitres de Space Marines.


			[RETOUR] 7. Khajar – littéralement, celui qui reçoit la sagesse. Terme utilisé par le khadit pour s’adresser à son élève le plus doué. Ce mot dérive de la même racine étymologique que jari, le mot de bas gothique occludien signifiant fils.


			[RETOUR] 8. Cadash – ce qui pourrait se traduire approximativement de l’ancien occludien par le « calice vivant ».


			[RETOUR] 9. Organe mélanochromique – treizième implant, responsable de la protection cutanée contre les radiations.


			[RETOUR] 10. Mucranoïde – seizième implant, contrôlant les sécrétions sudoripares nécessaires pour survivre aux climats extrêmes.


			[RETOUR] 11. Glandes de Beltcher – dix-septième implant, permettant la production interne d’une toxine corrosive projetée avec la salive.


			[RETOUR] 12. Cyanomorphide – drogue « nucléocodée », également connue sous le nom de Muteur, qui peut, en combinaison avec l’ingestion de matériel génétique, permettre à certains mutants d’imiter l’apparence physique d’une autre personne.


			[RETOUR] 13. Ne-sergent – candidat à la promotion au grade de sergent de la Deathwatch. Selon les conventions de ce corps, le préfixe ne- dénote un candidat en cours d’évaluation pour un avancement.


			[RETOUR] 14. Purificateur – quatorzième implant, connu également sous le nom officiel de rein oolithique, chargé de purifier le corps du space marine des toxines.


			[RETOUR] 15. Glandes progénoïdes – deux organes extrêmement importants – dix-huitième implant– qui croissent à l’intérieur du space marine. Ces glandes contiennent le matériel génétique de tous les autres implants et sont utilisées pour créer d’autres space marines. Il n’existe pas d’autre façon de procéder.


			[RETOUR] 16. Darguu – un art martial dédié au combat rapproché mettant l’accent sur les mouvements réflexes grâce au conditionnement nerveux.


			[RETOUR] 17. IHD – Interférence Humaine Délibérée.


			[RETOUR] 18. Psytroprène – une drogue effaçant la mémoire souvent employée par l’Inquisition. Une dose d’un cc efface environ quarante minutes de souvenirs chez un humain normal. La mémoire perdue ne peut plus être récupérée, même par des moyens psychiques.


			[RETOUR] 19. Menrahir – le conseil du chapitre des Death Spectres; tiré du mot menris, qui signifie « sage » en bas gothique occludien.


			[RETOUR] 20. VAB – Véhicule d’Assaut Blindé: transport de troupe à blindage léger.


			[RETOUR] 21. HE – Haute explosivité


		

	


	
		
			Au Sujet de l’Auteur

			Steve Parker est né et a grandi à Édimbourg, en Écosse, il vit et travaille désormais à Tokyo, au Japon. En 2005, ses nouvelles firent leur apparition dans des magazines américains de SF/fantastique/horreur. En 2006, The Fall of Marakross fut publiée dans l’anthologie Tales of the Dark Millennium de la Black Library. Son premier roman dans l’univers de Warhammer 40,000, Rebel Winter, fut publié en 2007, suivi par Gunheads et Le Monde de Rynn, premier volume de la série Space Marine Battles. Il présenta pour la première fois aux lecteurs l’escouade Griffe dans les nouvelles Headhunted et Exhumed, toutes deux disponibles en eBooks. Lorsqu’il n’est pas en train d’écrire ou de s’éreinter dans une salle de sport, il pratique les arts martiaux et apprécie le heavy metal et les documentaires militaires. Il soutient également les initiatives pour la préservation de la vie sauvage et n’aime rien tant que la bonne nourriture végétarienne. Un jour, il aimerait mériter la Crux Terminatus.
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